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Messiruhs  , 

Bien  convaincus  des  immenses  avantages  que  l'inclusiric  et 
le  commerce  peuvent  retirer  de  la  comparaison  des  modes  de 
produciion  suivis  dans  les  diverses  contrées  industrielles,  vous 
m'avez  lait  l'honneur,  à  la  date  du  19  juillet  1853,  de  m'offrir 
une  mission  pour  visiter  l'exposition  de  New- York  et  les  princi- 
paux points  industriels  de  l'Union  américaine. 

Fier  de  celte  ma  .ne  de  distinction  de  votre  part  et  encou- 
ragé par  l'idée  (|u'n<.t  lelle  exploration  pouvait  être  de  la  plus 
haute  utilité  pour  notre  pays,  je  n'ai  pas  hésité  à  accepter  votre 
proposition. 

Le  Gouvernement  s'étant  associé  à  cette  mission  en  m'accor- 
danl  un  congé  de  deux  mois  et  demi ,  j'ai  pu  partir  le  25  sep- 
tembre 1853.  ^ 

Perdu  dans  l'immensité  de  la  contrée  que  j'avais  à  visiter  el 
entraîné  par  l'éiendue  et  la  variété  du  sujet  à  étudier,  j'ai  mis  six 
mois  pour  faire  ce  voyage;  ei  certes,  si  l'on  jette  un  coup  d'o'il 


_  i  _ 

sur  la  carlu  jointe  ii  ce  travail ,  on  j'ai  tracé  le  (lieiiiiii  (|iiv  j'ai 
parcouru  sur  lu  sol  américain  ;  si  Ton  s<tn^4'  au  temps  «juil  a  i'allu 
pour  relever  les  dessins  i|ui  composent  l'atlas  et  pour  recueillir 
la  collection  géologitjue  et  minéralogi(|ue  «|ue  j'ai  rapportée, 
et  qui  comprend  plus  de  mille  échantillons,  on  doit  s'étonner 
(|u'unc  aussi  courte  période  ait  pu  sullire;  ainsi,  avec  les  anciens 
moyens  de  transport,  ou  à  vingt  lieues  par  jour,  il  aurait  fallu  six 
mois,  rien  ipie  pour  parcourir  la  distance  de  trois  milles  cinq 
cents  lieues  que  j'ai  parcourue. 

De  retour  à  Mous,  j'ai  repris  immédiatement  mes  Jonctions, 
en  sorte  que  c'est  seulement  aujourd'hui,  onze  mois  après  ma 
rentrée,  que  j'ai  pu  finir  le  travail  encore  bien  incomplet  et 
hien  impartait  que  j'ai  l'honneur  de  vous  ofl'rir. 

La  liberté  d'action  que  vous  m'aviez  laissée  dans  cette  mis- 
sion, était  des  plus  (laiteuse  et  des  plus  encourageante;  mais 
je  crains  que  ce  petit  travail  ne  s'en  ressente  et  qu'il  ne  pré- 
sente pas  l'unité  et  l'ensemble  qu'il  aurait  comportés  si  mes 
observations  n'avaient  porté  (|uesur  des  points  définis  et  moins 
nombreux.  J'ajouterai  toutefois,  que  si  j'avais  eu  plus  de  temps 
à  consacrer  à  sa  rédaction ,  j'aurais  encore  pu  y  consigner  un 
grand  nombre  d'observations  secondaires  que  j'ai  été  à  même  de 
faire  et  qui  restent  forcément  dans  mon  portefeuille.  Plus  tard, 
si  mes  occupations  me  le  permettent,  j'espère  profiter  de  ces 
renseignements  pour  la  rédaction  de  notices  spéciales. 

Après  les  questions  relatives  à  l'exploitation  de  la  houille,  à 
l'étude  des  appareils  mécaniques  figurant  à  l'exposition  de  New- 
York  ,  etc. ,  un  des  points  qui  m'a  le  plus  occupé,  c'est  l'état  du 
travailleur  sur  le  sol  de  l'Union.  Aussi  je  ne  crois  pas  qu'il  existe 
un  sujet  plus  intéressant,  et  malgré  les  longs  développements 
que  je  lui  ai  consacrés,  j'ai  beaucoup  regretté  de  ne  pas  pouvoir 
m'y  arrêter  encore  plus  longtemps.  Telle  que  je  l'ai  vue,  l'Amé- 
rique du  Nord  est  bien  la  terre  prom ts«  pour  le  travailleur,  et 
c'est  rendre  le  plus  signalé  service  à  l'humanité,  que  de  pousser 
la  partie  exubérante  de  la  population  de  la  vieille  Europe  vers 
celte  contrée  privilégiée.  Dans  les  circonstances  actuelles ,  le  ré- 
sultat immédiat  de  ce  (lé|)lacement  ne  serait  pas  tant  l'élévation 


—  .1  — 

<l(ïs  siiluircs  i|ue  lextoiisinii  «le  remploi  tics  at'Ciils  iiitTuiih|iu>.s 
M)  Kiiro|M>.  Depiiis  (|ii<;l(|ii('s  aniiirs,  l'Iilainle  v.l  ^AII(>ma^no 
roiirnisst'iil  cliaciiiir  aiiiiiiellomeiit,  au  nouveau  monde,  (Jeux  à 
trois  cent  mille  immigranls,  et  les  salaires  n'ont  pas  plus  liauss«'> 
là  i|u'aillcurs. 

I.a  ltel^ii|ue  Importe  déjà  chaque  année  pour  une  vingtaine 
de  millions  de  l'rancs  aux  Ktals-Unis,  et  ce  ('liiUrc  ne  peut 
mampier  detre  bientôt  doublé.  Puisse  ee  que  j'ai  dit  dans  ce 
rapport  sur  la  rareté  des  houilles  à  gax  à  New- York,  éveiller 
l'aliention  des  exploitants  du  ltorina(;e  et  provoquer  immédia- 
tement, de  leur  part,  des  démarches  pour  l('S(|uelles  ils  sont 
déjà  beaucoup  irop  en  retard. 

Jusqu'ici  la  Belgique  n'a  pas  assez  profité  des  avantages  qu'of- 
Irent  les  relations  avec  rAméri(|ue;  mais  il  est  permis  d'espérer, 
Messieurs,  que  l'heureuse  initiative  que  vous  ave/  prise  portera 
ses  fruits.  Les  appareils  mécaniques  remarquables  que  les  Amé- 
ricains emploient  déjà  avec  tant  de  succès  pour  le  percement  des 
roches  dures,  sont  d'une  trop  grande  importance  pour  (|ue  leur 
description  n'intéresse  pas  au  plus  haut  degré  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  l'exploitation  des  mines,  et  ne  hâte  pas  leur  adop- 
tion dans  les  travaux  souterrains. 


Mous,  l"mars  IH-Vi. 
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me  rt'U'iiii'  iiiio  cal)iiic  à  bord  du  navire  r.tfhnitic.  de 
la  ligne  aniéi'iL'aiiie  (loiins.  dont  le  départ  de  Liver|)<)(d 
pour  \ew-^  ork  élail  annoncé  poui*  le  li  octobre.  Après 
avoir  visité  l'ile  de  N\  i|;lil,  ce  point  classi([ue  pour  les 
études  géologiques,  j'ai  (|uitlé  Soutliani|>lon  le  29.  et  je 
suis  iirrivé  le  niènie  jour,  dans  la  soirée,  à  Liverpo(d. 
Le  lendemain.  a>anl  assuré  mon  i)assav:e  à  bord  de 
VAUaittic,  je  jugeai  à  propos  daller  jeter  un  coup  d'œil 
sur  l'exposition  de  Dublin,  pendant  les  (juatre  ou  cinq 
jours  qui  me  restaient  avant  le  <léparl.  A  cet  elTel,  j'ai 
immédiatement  pris  le  chemin  de  fei  d  lloliliead,  où  je 
me  suis  embarqué  pour  kingstown.  petite  ville  située 
aux  portes  de  Dublin,  et  le  même  jour,  à  11  '/^  heures 
du  soir,  je  me  trouvais  dans  cette  capitale.  A>ant  de 
parler  de  l'exposition,  dont  je  ne  pourrai  donner  i\n 
reste  <pi  un  aperçu,  je  vais  rapporter  (juel(|ues  observa- 
lions  ([ue  j'ai  été  à  même  de  l'aire  en  traversant  l'An- 
gleterre. 

A  Londres,  à  la  station  du  chemin  de  fer  de  Sou- 
llianqtlon.  il  existe  une  disposition  ingénieuse  pour  ali- 
menter les  chaudières  des  locomotives  en  stationnement. 
S.  l'aide  de  celte  disposition,  représentée //<y.  1,  l'ali- 
mentation a  lieu  sans  que  la  locomotive  change  de 
place,  ce  qui  est  toujours  avantageux  pour  éviter  l'usure 
des  roues  et  des  rails,  et  surtout  rencond)remenl  des 
voies  dans  les  petites  stations. 

Deux  roues  en  fonte  A,  de  1  à  2  mètres  de  diamètre 
sur  10  centimètres  de  largeur,  sont  établies  sous  la  voie, 
au  point  où  doit  stationner  la  locomotive.  Ces  roues 
alllourent  avec  la  surface  supérieure  des  raib,  par  un 
intervalle  (M)  de  <picl(jues  centimètres  de  longueur,  «|ui 
existe  dans  chacun  de  ceux-ci,  innnédiatemenl  au-dessus 
de  chaque  roue. 


Si  f'on  suppose  (jiio  la  locomotiv»»  à  alimenier  nu 
(11111110  paire  (le  roues  iiiolrices.  on  comprend  (|u"en  l'ar- 
rèliinl  préeisénienl  an  nionieni  où  ces  roues  se  Irouvent 
en  eonlael  avec  celles  A.  la  inacliine  pourra  i'onclionner 
!»ans  changer  de  |)lace  et  en  faisant  simplement  tourner 
ces  dernières  aut(Mir  de  leur  axe  ('). 

A  Soullianipton.  où  l'on  était  occupé,  lors  de  mon 
passai^e.  à  la  construction  d  un  nouveau  bassin  pour  les 
navires  d'un  fort  tonna<{e:  l'exti'action  di's  terres  pro- 
venant de  la  foin'Ile.  profonde  de  \o  à  20  mètres,  avail 
lieu  au  moyen  d'une  |iuissante  macliine  à  vapeur,  à 
cylindre  horizontal .  élevant  les  >vagi];ons  sur  un  plan 
incliné,  au  moyen  d'une  cliaine  sans  (in,  mainteinie  ù  sa 
partie  inférieure  par  une  poulie,  ul  à  sa  partie  supé- 
rieure par  mi  tandiour  sur  letpiel  elle  faisait  i\vm\  ou 
trois  tours:  parvenus  en  haut  du  plan  incliné,  les  wag- 
gons  se  décrochaient  seuls  et  roulaient  ensuite,  en  vertu 
de  l'action  de  la  pesanteur.  jus(pi  au  point  où  ils  devaient 
verser  leur  contenu. 

Sur  un  autre  côté  4.1e  la  même  fouille,  rextraclion 
des  terres  se  faisait  au  moyen  de  brouettes^  sur  un  plan 
incliné  à  40"  environ:  chacune  d'elles  était  |)ousséc  par 
un  honune  et  tirée  par  un  cheval  de  la  manière  suivante  : 


l 


n  montant  en  hois.  de  "2  mètres  de  hauteur,  avait 


été  établi  verticalement  à  la  tète  du  plan  incliné ,  il  por- 
tait à  sa  partie  supérieure  inie  poulie  à  axe  hoiizontal 
sur  laquelle  passait  une  corde  (pii  était  forcée  de  se 
rapprocher  du  sol,  de  clia(pie  coté  du  montant,  par 
deux  autres  poulies.  Cette  corde  s'étendait  le  long  du 
plan  incliné,  et  un  cheval  qui  se  trouvait  attaché  à  son 
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{')  Ce;  mou'n  |iouriail  aussi  rite  «inplou'  utilement,  ilaiis  cerlaiiis  cas  c 

lionnols,  |iniii'  l'aire  tiavailler  une  lo('< iiive  eonmie  inaeliine  lixe,  siir  un  jioinl 

quelconque  du  chemin  qu'elle  jiarcourt. 
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c'\(i'ûnii(é  supëriourc  élevait^  cmi  uvuiiçuiil  sur  ic  lorrain, 
la  brouette  chargée  accrocliée  à  l'autre  exlréiiiilé.  Le 
flieniin  que  le  cheval  (levait  suivre  était  léî^èreinent 
incliné  en  sens  inverse  de  celui  (|ue  parcourait  la 
brouette,  pour  qu'il  travaillât  en  partie  par  son  poids 
lorsqu'il  élevait  la  charge. 

Le  conducteur  de  la  brouette,  parvenu  en  haut  du 
plan  incliné,  la  redescendait  rapidement  après  l'avoir 
vidée,  en  marchant  ou  en  glissant  en  avant:  pendant  ce 
dernier  mouvement,  le  cheval  marchait  à  recidons,  en 
cédant  à  la  traction  de  la  corde. 

Ce  procédé  est  simple,  et  si  ce  n'était  la  marche  irré- 
gulière du  cheval  pendant  la  descente  de  l'appareil  élé- 
vateur^ il  serait  assez  avantageux.  Conmieon  le  voit,  le 
haut  prix  de  la  main-d'œuvre  en  Angleterre,  pousse  à 
l'adoption  de  tous  les  moyens  mécani(|ues  (pii  peuvent 
être  substitués  aux  bras  de  riiomme. 

La  fy.  2  représente  un  .système  de  portes  équili- 
brées, fréquemment  employé  en  Angleterre  pour  les 
waggons  à  marchandises  ou  à  bestiaux:  ces  portes  sont 
à  deux  battants  mobiles  autour  des  charnières  hori- 
zontales (i  et  H.  Ces  battants  sont  reliés  entre  eux,  de 
chaque  côté  du  waggon,  par  deux  tringles  en  fer,  l'une 
droite  IK,  de  2  centimètres  de  diamètre,  l'autre  courbe 
LK.  La  première  peut  tourner  autour  du  point  1,  par 
lequel  elle  csl  attachée  par  sa  partie  supérieure  à  l'un 
des  battants,  ainsi  qu'autour  du  point  K,  où  elle  se 
trouve  réunie  à  la  courbe,  et  elle  porte  à  ce  dernier 
point  une  coulisse  KM  de  quelques  centimètres  de 
longueur.  Les  lignes  pointillées  GË'  et  HE'  indiquent 
la  position  que  prennent  les  portes  lorsqu'elles  sont 
ouvertes;  celles  K'I'  et  K'L'  représentent  les  tringles 
au  même  moment  :  le  battant  inférieur  est  plus  grand 
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fjuo  !(•  siijM'ricur.  o(  les  Iringlos  sonl  atlarliôcs  aux 
poinls  corwcnalilcs,  pou»*  que  le  système  soit  ù  peu 
près  en  équilibre  dans  toutes  les  positions. 

On  voit,  en  NO,  //</.  I ,  une  plaque  verticale  en  lùle, 
(pic  Ion  a  placée  sur  ({uelques  locomotives  anglaises 
pour  j)résorver  le  mécanicien  de  la  pluie,  du  vent,  etc. 
(À'tle  placpie  sélève  au-dessus  de  la  boîte  à  feu,  et 
elle  porte,  de  chaque  côlé,  à  la  hauteur  de  la  figure  du 
conducteur,  un  trou  circulaire  de  50  centimètres  de 
diamèlre,  fermé  par  une  glace,  par  laquelle  on  peut 
voir  en  avant  de  la  locomotive. 

Si  je  mentionne  cette  innovation,  cest  simplement 
pour  sii>naler  la  tendance  qu  elle  révèle;  car  je  citerai 
plus  avant  quehpie  chose  de  plus  complet  et  de  plus 
recommandable  qui  a  été  fait  ailleurs  dans  cette  voie. 

J  ai  remarqué  que  depuis  ma  visite  de  1851 ,  l'idée  de 
relier  les  extrémités  des  rails,  au  moyen  de  petites  pla- 
ques boulonnées  (éclisses),  a  été  presque  généralement 
adoptée  sur  toutes  les  lignes  ferrées  de  l'Angleterre.  La 
plupart  des  sociétés  ont  compris  les  avantages  de  celte 
modification  et  elles  en  ont  immédiatement  fait  l'appli- 
cation. 

La  Société  rovale  de  Dublin,  dont  la  8">«  et  dernière 
exposition  triennale,  industrielle,  avaitcu  lieu  en  i850, 
reçut,  à  sa  réunion  du  24  juin  1852,  la  lettre  suivante 
de  la  part  de  M.  le  chevalier  iN.  Dargan  : 


Dublin,  34  juin  1833. 

<(  M.  Dargan  sachant  que  c'est  en  i 853  que  doit  s'ou- 
vrir l'exposition  triennale  des  produits  fabriqués  de  la 
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Société  (le  Dublin .  et  désirant  rendre  celte  exposition 
supérieure  si  toutes  celles  (pii  l'ont  précédée  et  profitable 
à  rin(lu.slri(>  des  trois  royaumes,  se  propose  de  placer 
la  sonune  de  viniçt  mille  livres  (7*  million  de  francs) 
dans  les  mains  d'un  conn'té  exécutif  spécial,  aux  con- 
ditions suivantes  : 

M  i»  Qu'un  bâtiment  convenable  sera  élevé  sur  la 
pelouse  de  la  Société  royale  de  Dublin  ; 

»  2"  Que  louverture  de  Tcxposition  ne  se  fera  pas 
plus  tard  (pi'en  juin  1855; 

»  3"  Qu'il  sera  formé  un  comité  exécutif  spécial  de 
six  membres  dont  trois  à  nomme:-  par  M.  Dargan  et  trois 
à  clioisir  dans  lu  Société  ntyale  de  Dublin  par  le  conseil 
de  cette  Société: 

»  4"  Que  M.  Dargan  aura  la  nomination  du  prési- 
dent, du  vice-président  et  du  secrétaire  de  ce  comité: 

»  H"  Qua  la  (in  <le  l'exposition,  le  bâtiment  devien- 
dra la  propriété  de  M.  Dargan  au  prix  de  Testimation 
(pii  en  sera  faite  par  des  personnes  compétentes: 

»  6<*  Que  si,  après  le  payement  de  toutes  les  dé- 
penses, les  revenus  de  l'exposition  ne  sélevaient  pas  à 
20,00()  livres,  avec  intérêts  de  celle  sonnne  à  î)  "J^, 
M.  Dargan  perdra  le  déficit. 

»  Si  la  recette,  après  payement  de  toutes  les  dé- 
penses, s'élève  à  20,000  livres  avec  intérêt  à  5  "/o-» 
M.  Dargan  recevra  ces  20.000  livres  plus  les  intérêts. 
Enfin,  si  cette  recette,  toujours  diminuée  de  toutes  les 
dépenses,  excède  la  somme  de  20,000  livres  et  de  ses 
intérêts  à  5  7..  ^  '^"  comité  pourra  disposer  du  surplus. 

»  Le  montant  de  la  valeur  de  la  construction  sera 
considéré  comme  payé  au  comptant  à  M.  Dargan. 

n  VV.  Dar(;a>.  » 
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Se ^ic'lc  royale  de  DiiMin  |)i*it  la  résoliilioii  «lîMlopIcM-  les 
propositions  do  son  aulenr  vl  de  coopérer  avec  lui  i»  la 
l'calisalion  de  l'enlreprise  cpii  en  faisait  l'ohjel. 

Pendant  l'élection  du  hàtinienl,  M.  Dart^aii  (It  deux 
nouvelles  mises,  l'une  de  (>.(H)0  livres  et  lautre  de 
11.()00  livres,  les(pielles  élevèrent  son  avance  à  iO.OOO 
livres  (ou  un  million  de  francs).  La  dépense  totale  dé- 
passa celte  somme  de  beaucoup. 

Le  bâtiment  n'était  ni  léger  ni  gracieux,  le  dôme  im- 
mense (jui  en  recouvrait  la  partie  centrale  était  trop 
large  par  rapport  à  l'élévation  de  l'édifice.  C  était  sur- 
tout du  deliors  (pie  ce  défaut  était  apparent,  parce  cpie 
ce  dôme  principal  paraissait  alors  encore  plus  écrasé  par 
suite  de  la  présence  des  deux  autres  plus  petits  dont  il 
avait  été  flanqué  de  chaque  côté. 

On  remarquait  en  outre  que  le  bois  jouait  encore, 
dans  celte  construction ,  un  rôle  qui  ne  lui  appartient 
plus,  pour  ce  genre  d'édifices,  mais  qui  revient  de  droit 
au  fer  et  au  verre,  ainsi  que  l'a  prouvé  M.  Paxton,  en 
^851. 

MM.  les  membres  de  la  commission  directrice,  avec 
lesquels  je  me  suis  mis  en  relation  dès  mon  arrivée  à 
Dublin,  m'ont  procuré,  avec  beaucoup  d'obligeance, 
tous  les  moyens  d'arriver  au  but  que  je  me  proposais^ 
comme  je  n'avais  que  très-peu  de  temps  à  consacrera 
cette  exposition,  ils  voulurent  bien  me  donner  une  carte 
spéciale  pour  la  visiter  le  dimanche,  ce  qui  certes  était 
une  bien  insigne  faveur,  quand  on  songe  aux  usages  de 
la  contrée.  Cette  carte  me  fut  d'un  très-grand  secours, 
car,  m'étant  trouvé  seul  ce  jour-là,  avec  quelques  y;o//ce- 
iitens,  dans  le  bâtiment  de  lexposition,  je  pus  examiner 
à  mon  aise  et  d'aussi  près  que  je  le  désirais,  les  objets 
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que  j'avais  à  ôiiuliei*  cl  à  dossinor,  ro  qui  n "élait  pas 
permis  les  jours  ordinaires,  les  rè<^leincn(s  et  surtout 
les  exposants  s'y  opposant  alors  formellenienl. 

Malgré  le  titre  dont  elle  jivait  été  décorée,  cette  expo- 
sition était  plutôt  artistique  qu'industrielle.  Ainsi  elle 
renfermait  plus  de  i,GOO  tableaux,  dessins  et  statues,  la 
plupart,  œuvres  des  maîtres  anciens  et  modernes,  et 
provenant  principalement  des  galeries  des  souverains 
de  France,  d'Angleterre,  tic  Prusse,  d'Italie,  de  Bel- 
gique et  de  Hollande,  lesquels  avaient,  avec  empresse- 
ment, prêté  leur  concours  pour  la  formation  de  cette 
remarquable  collection. 

De  plus,  une  des  salles  était  entièrement  occupée  par 
«les  objets  d'antiquités  de  toute  espèce.  Ces  objets,  dont 
le  nombre  s'élevait  à  plus  d'un  millier,  provenaient  en 
majeure  partie  de  l'Irlande. 

Les  parties  mécanique  et  minérale  proprement  dites, 
dont  j'avais  spécialement  à  m'occuper,  étaient  d'ailleurs 
peu  représentées  parmi  celles  relatives  à  l'industrie  du 
coton,  du  lin,  de  la  laine,  de  la  soie,  etc.,  lescjuelles 
occupaient  la  plus  large  place  surtout  par  leurs  pro- 
duits, dont  quelques-uns,  tels  que  les  popelines,  fabri- 
cation spéciale  de  l'Irlande,  faisaient  l'admiration  de 
tous  les  visiteurs. 

Une  galerie  avait  été  réservée  pour  les  machines  à 
vapeur  et  les  appareils  mécaniques  de  toutes  espèces; 
les  premières  qui  étaient  en  assez  grand  nombre  et  pour 
la  plupart  en  mouvement,  étaient  généralement  très- 
bien  construites;  mais  je  n'en  ai  remarqué  que  quel- 
ques-unes qui  présentassent  des  dispositions  nouvelles, 
et  comme  c'est  de  celles-là  seulement  que  j'ai  à  parler, 
il  s'en  suit  que  ma  tâche  sera  facile. 

La  machine  qui  servait  à  commander  les  outils,  mé- 


llors  el  appareils  on  général  tlo  loxposition  avait  élé 
exposée  par  MM.  William  Fairbairn  el  fils  de  Manelies- 
1er;  elle  était  (1*1100  construction  simple  et  bien  enten- 
due, i)  2  cylindres,  sans  balancier,  à  moyenne  pression 
et  à  expansion.  On  estimait  sa  puissance  à  50  chevaux. 

Les  cylindres,  de  même  diamètre,  avaient  été  placés 
verticalement,  sous  le  sol,  directement  en  dessous  des 
manivelles  que  portait  larbre  moteur  à  chacune  de  ses 
extrémités;  exactement  au-dessus  de  chacun  d'eux  se 
trouvait  un  tronc  de  cône  en  fonte  appuyé  sur  le  sol .  de 
I"',80  environ  de  diamètre  à  la  base  et  l'n,40  de  hauteur, 
servant  à  la  fois  de  supports  pour  l'arbre  moteur  et  de 
guides  pour  la  tige  du  piston  à  vapeur  correspondant. 

C'est  entre  ses  supports,  espacés  seulement  d'une 
couple  de  mètres,  que  tournait  une  roue  en  fonte  de 
ÎJ  à  6  mètres  de  diamètre ,  servant  en  même  temps 
de  volant  et  de  grand  engrenage  pour  la  communica- 
tion du  mouvement.  Le  pignon  conducteur  était  sup- 
porté par  deux  colonnes  en  fonte  assez  élevées  pour  (jue 
son  axe  se  trouvât  un  peu  au-dessus  de  celui  de  la  roue, 
afin  d'éviter  que  le  poids  de  celle-ci  ne  nuisit  au  jeu  de 
l'appareil.  Cette  précaution  est  excellente  el  ne  devrait 
jamais  être  négligée. 

A  chaque  glissière  correspondait  un  seul  excentrique 
et  il  était  impossible  de  donner  un  mouvement  rétro- 
grade à  la  machine.  La  vapeur  était  fournie  par  deux 
chaudières  cylindriques  à  fonds  plats ,  de  G  mètres  de 
longueur  sur  4  mètre  80  de  diamètre,  dans  lesquelles  se 
trouvaient,  ii  la  partie  antérieure,  un  tube  de  i™,2i)  de 
diamètre  sur  3  mètres  de  longueur  contenant  le  foyer, 
et,  à  la  partie  postérieure,  80  tubes  de  8  à  9  centimètres 
de  diamètre  sur  2"\30  environ  de  longueur  servant  au 
passage  de  la  flamme;  entre  ces  derniers  tubes  et  celui 
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contenant  le  foyer  existait  un  espace  de  50  centimètres 
environ  de  longueur,  où  se  répandait  la  flamme  avant 
d'entrer  dans  les  pelils  tulies^  lesquels  étaient  en  fer 
ainsi  que  le  reste  de  l'appareil. 

l'ne  chaudière  ainsi  disposée  est  économique  quant 
à  la  consommation  de  charbon:  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  relativenu'nl  à  son  prix  d'acquisition  et  aux 
frais  d'entretien  qu'elle  occasionne,  surtout  quand  on 
n'a  à  sa  disposition  que  des  eaux  donnant  beaucoup  de 
dépôts,  comme  c'est  le  cas  général  en  Belgi(pie;  de  plus 
les  gros  tubes  intérieurs  pressés  de  dehors  en  dedans 
ont  trop  souvent  donné  lieu  à  de  terribles  accidents, 
malgré  les  puissantes  armatures  qui  les  consolidaient, 
pour  <|ue  l'on  puisse  encore  les  recommander. 

Plusieurs  autres  chaudières  destinées  à  l'alimentation 
de  machines  agricoles  de  o  à  20  chevaux  de  force,  figu- 
raient dans  la  cour,  où  se  trouvaient  les  instruments 
d'agriculture  ;  leur  disposition  générale  est  indiquée 
par  le  côté  gauche  de  la  fig.  78. 

Klles  sont  cylindriques  à  axe  vertical  cl  à  fonds  plats; 
un  cylindre  intérieur,  concentrique  au  corps  de  la  chau- 
dière contient  le  foyer  et  est  relié  par  un  grand  nombre 
de  petits  tubes  avec  un  autre  de  même  diamètre ,  qui  se 
trouve  au  milieu  du  réservoir  à  vapeur  et  qui  peut  être 
considéré  comme  la  naissance  de  la  cheminée. 

Par  suite  de  la  petite  quantité  d'eau  qu'elles  renfer- 
ment et  de  la  grande  surface  de  chauffe  qu'elles  présen- 
tent, ces  chaudières  sont  excellentes  pour  les  machines 
locomobiles,  ainsi  que  pour  celles  où  le  travail  est  inter- 
mittent; aussi  sont-elles  très-répandues  en  Angleterre 
et  en  Amérique,  ainsi  que  j'aurai  encore  occasion  de  le 
dire  dans  un  autre  chapitre. 

Il  est  à  craindre  que  le  contact  d'une  partie  de  la 
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surfiict'  (le  ehaiiffe  avec  la  vapeiii'  ne  donne  lieu  ù  des 
aeeidenls,  siirlout  si  l'on  emploie  des  eondiustililes  à 
longue  flannne:  dans  ce  eus,  on  pciil  laisser  monter  le 
niveau  de  Teau  jus(|uen  A  et  appli(|uei' un  réservoir  <Ie 
vapeur  au-dessus  de  ee  point.  Si  je  ne  renouvelle  pas 
ici  lohservation  préeédente  relative  à  réerasemenl  des 
tubes  c'est  |)ai'ce  (pie  ees  ('liau(li(>res  soid  g('MU»ralement 
construites  sur  de  petites  dimensions. 

Les  autres  machines  à  vapeur  e\j)ost»es  ne  présen- 
taient rien  de  nouveau  dans  leur  disposition:  l'on  y 
recomiaissait  une  tendance  à  faire  a<>ir  directemenl  la 
lijçe  du  piston-moteur,  sur  la  résistance  à  vaincre:  dans 
(|uel(pu's-unes  cette  tij^e  sortait  de  cluupie  coté  du  cylin- 
dre alin  (ray[ir  dune  part,  sur  la  hielle  et  la  manivelle 
à  niouv(u'r  et.  d'autre  part,  pour  pousser  directemenl  le 
piston  de  la  pompe  d'ulimenlation  et.  dans  les  cas  de 
nmchin(>s  à  condensation,  pour  mouvoir  le  piston  de  la 
pompe  à  air. 

Ces  machines  étaient  arénéralement  munies  de  régru- 
lateur.  L'un  de  ces  appareils  a  été  représenté  juj.  3;  il 
repose  sur  le  même  principe  cpie  le  p(m(lule  conique. 

Un  anneau  en  fonte  PP.  se  trouve  suspendu  par  un 
diamètre  autour  du({uel  il  peut  tourner.  \  u  sa  symétrie, 
cet  anneau  est  en  équilibre  dans  toutes  les  positions  au- 
tour de  ce  diamètre,  mais,  par  suite  du  mouvement  de 
rotation  qui  lui  est  communiqué  par  les  roues  coniques 
U  et  QQ  et  la  tige  T  (|ui  le  supporte,  il  tend,  en  vertu 
de  la  force  centrifuge,  à  se  placer  horizontalement,  et 
comme  il  ne  peut  arriver  à  cette  position  sans  faire  pas- 
ser la  courbe  RS  qu'il  porte  à  son  centre  sous  la  tige  V 
qui  sert  à  manœuvrer  le  modérateur,  il  s'en  suit  que 
l'on  peut  facilement,  en  allongeant  ou  en  raccourcissant 
cette  tige,  |)arvenir  à  la  régularité  désirée.  Cet  appareil 
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av»il  viv  exposé  pm*  MM.  (larroll.  Marsiisill  vl  (!'  de 
LoimIs. 

M.  |j.-IJ.  IMU'Iier  do  Maiicluvsloravuil  r(''j»iilaris(''  lo  joii 
(le  pliisi(Mir.s  des  iiiaeliiiius  cii  activité  à  l'exposition,  au 
inoyeii  d'un  appareil  fondé  sur  le  même  principe  «pie  la 
cataracte  et  représenté  fh/.  4  ;  il  se  compose  d'une  caisse 
en  Toute  liB,  contenue  dans  une  enveloppe  portant  sur 
sa  partie  supérieure  deux  petits  cylindres  verticaux, 
ouverts  à  chacune  de  leurs  extrémités.  In  piston  plein 
K,  au<piel  la  machine  communitpie  un  mouvement  de 
va  et  vient  à  laide  crune  hielle  et  d'ime  petite  mani- 
velle, se  meut  dans  le  plus  gros  de  ces  cylindres.  Par 
ce  mouvement  et  au  moyen  de  la  soupape  C,  placée  sur 
le  fond  tie  la  caisse,  une  petite  (piantilé  deau  est  asj)irée 
dans  celle-ci  à  clia(|ue  élévation  du  piston  et  en  sort 
pendant  sa  descente  normale  par  un  robinet  R;  lors- 
qu'au contraire  la  descente  est  troj)  rapide,  l'ouverture 
du  robinet  nest  plus  assez  jurande  pour  livrer  passage  à 
toute  l'eau  aspirée  hupielle  soidève  alors  une  soupape  I), 
et  pousse  ascensionnellement  le  piston  plein  P.  placé 
dans  le  second  cylindre  et  à  la  tige  dmpiel  se  trouve 
attachée  la  petite  tringle  destinée  à  régulariser  ladmis- 
sion  de  la  vapeur. 

Je  dois  mentionner  aussi  les  pistons  métalliques  et 
élastiques  exposés  par  MM.  Mather  et  Platt  des  forges 
de  Salford,  à  Manchester;  ces  pistons  sont  représentés 
par  les  //</.  ii  et  0.  Leur  partie  agissante  se  compose  d'un 
ressort  métallique  BB,  fi(/.  î),  tourné  en  spirale,  et  con- 
tenu comme  celui  employé  dans  les  pistons  ordinaires, 
entre  deux  plateaux  en  fonte  formant  les  bases  du  pis- 
ton; cette  disposition  que  l'on  m'a  dit  être  déjà  beau- 
coup adoptée  en  Angleterre  est  donnée  par  les  inven- 
teurs, conmie  pouvant  être  appliquée  à  toute  espèce  de 
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pistons  à  v)i|>(Mii-  ou  à  eau.  ayant  moins  d'un  mètre  do 
diamètre;  ils  les  fournissent  en  les  garantissant  pour 
|)lusieui's  années. 

Kn  ee  rpii  eoneerne  les  eliemins  de  fer,  j'ai  (rai)ord  à 
menlioinier  le  (jmiponnil -Joint -(Uun'r,  ou  coussinet 
double,  présenté  par  M.  Bell;  ces  coussinets,  comme 
leur  nom  Tindiipie.  ne  doivent  servir  quaux  joints;  ils 
sont  en  fonte  et  n'ont  pas  moins  de  68  cenlimètres  de 
longueur,  en  sorte  (pi'ils  vont  de  l'un  à  l'autre  des  deux 
billes  voisines  du  joint;  ils  sont  cloués  sur  ces  billes  par 
leurs  extrémités.  Dans  cette  disposition,  les  joints  des 
rails  ne  tond)ent  d(mc  plus  sur  une  bille  comme  dans  le 
cas  actuel,  mais  ils  arrivent  au  milieu  des  coussinets,  les- 
quels portent,  du  resie,  à  chacune  de  leurs  extrémités 
ou  exactement  au-dessus  des  billes,  les  parties  destinées 
à  recevoir  les  coins  qui  mainticiment  les  rails.  Cette  dis- 
position serait  coûteuse,  et  il  est  permis  de  douter  des 
avantages  qu'on  lui  attribue. 

Plusieurs  autres  coussinets  en  fonte  et  en  tôle  étaient 
aussi  exposés,  mais  je  les  crois  encore  moins  recom- 
mandables  (pie  le  précédent. 

MM.  Thornton  Connel,  de  Birmingham,  avaient  ex- 
posé im  modèle  d'attache  de  waggon  de  chemin  de  fer 
qui  pourrait  recevoir  d'utiles  applications;  ce  modèle 
est  représenté  par  la  fiy.  7.  Il  se  conq)ose  de  deux  demi- 
aimeaux  aa  et  hb  fixés  respectivement  par  leur  côté  rec- 
tiligne  aux  axes  ce  et  dd  que  portent  les  waggons  à 
réunir.  Ces  axes  peuvent  recevoir  un  mouvement  de 
rotation  correspondant  à  '/s  tle  circonférence  environ , 
au  moyen  des  petites  manivelles  qu'ils  portent  à  leurs 
extrémités.  Deux  crochets  ff  ayant  leur  ouverture 
tournée  vers  le  haut,  sont  fixés  aux  waggons  de  telle 
sorte,  qu'en  abaissant  ou  en  soulevant  les  anneaux  au 
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iiio}i'ii  (les  tii:iiiiv(>tlrs.  les  u>i^p;oiis  sont  lirs  l'iiii  ù 
I  aiilrc  cl  imci'X'Miciit.  .saiiN  (|iic  I  ouvrier.  (*li)ii-^(*  de  ce 
f»crvi«'c.  >oil  ol)lij;c  dullci"  entre  eii\  cl  de  sexposer  à 
des  iiccideiils.  (|iii  sont  ninllieiiretiscineiil  assez,  frc- 
«HM'iiK  a\ec  le  ,s\slème  acluel. 

Sdiis  le  nom  de  M.  John  linssell.  laliricanl  de  liilics 
vil  l'i-r  éliri's.  à  \\  edne>lmr>  ^Slalîorsliire),  ii^urail  une 
iu'lie  (ollcction  de  ces  lidtes.  Toiis  les  échanlillons.  d'un 
l)eau  travail,  avaient  "2  mètres  environ  de  longueur  sur 
I  à  l()  centimètres  de  diamètre.  Des  manchons  à  vis  cl 
des  morceaux  de  tuhes  courbes  il  an^le  dritit  ou  autre- 
ment servaient  pour  les  relier  I  un  à  l'autre  dans  diverses 
directions.  L  usa<;e  de  ces  tuhes  pour  <'haudières  ii  va- 
peur, calorifères,  conduites,  etc.,  s'est  répandu  consi- 
dèrahlenu'itl  en  An|{leterre.  Ijcur  fahricatioii  sur  une 
grande  échelle  en  hel^i(pie.  en  en  ahnissanl  les  pri.\.  ne 
man(|uerait  pas  d  v  amener  le  même  résultat.  J'aurai  oc- 
casion de  revenir  sur  ce  sujet  dans  le  cours  de  ce  travail. 

iM}l.  Tupper  et  Corr  avaient  e\j)osé  des  échantillons 
de  ces  mêmes  tuhes  |)arraitenicnt  pivanisés  en  dehors 
et  en  <ledans. 

l  ne  belle  machine  à  forger  le  fer  cl  l'acier  avait  été 
exposée  sous  le  n" ')Î20  |)ar  M.  Kyder  de  Bolton  (Lan- 
cashire).  (pii  en  est  rinvenleur  et  le  fabricant.  Cette 
machine,  (pii  fonctionnait  dans  le  bâtiment  de  l'exposi- 
tion, fournit  des  fers  ronds  parfaitement  travaillés  de 
tous  les  diamètres,  depuis  3  millinu''trcs  jusqua  5  ou 
()  cenliuïèlres:  elle  est  fort  simple  et  repose  sur  le  prin- 
cipe suivant: 

L'action,,  au  lieu  de  se  produire  par  choc,  a  lieu  par 
compression. 

Ln  châssis  carré  en  fonte  très-solide  est  maintenu  ver- 
licalenient  sur  deux  semelles,  au  moyen  de  jambes  de 
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foiTO  (li\|)os('t's  i(>i)\ciiuUI(>iiK>iél.  L  iiilri'iciii' (li>  i-c  clius- 
>i.s  a  cmii'oii  7'>  «'i'iiliiiti'lrcs  de  large:  il  coiitit'iil  ciiKi 
<>iM'liinu>>  ou  roniio  lixcs  (li>|)o,s('c.s  \vv^  la  parlic  iiilV- 
rloiirc  sur  une  ti-a>cr.st>  iMM-i/oiiialc.  mii*  la(|ii('ll<>  elles 
|»euv(>Ml  eliT  relevées  ou  abaissées  à  Aoloiile  au  moyen 
(le  >is  sn|)|i()rlee>  |>ai-  une  aulie  lra>ei-se  un  peu  inie- 
l'ieure  a  la  |M-eniièi-e.  la  (al)le  de  ees  enelunies  u  a  (|n  une 
faillie  étendue  et  représente  un  denii-e>lindre  ereu\, 
destine  à  recevoir  le  Ter  à  loig»'!*  dont  I  a\e  est  eonse- 
(|uenMnenl  luni/untal  et   pei-|iendieulaii'e  »  la  lra>eise 

ou  .SUp|)OI'l. 

(n  peu  en  dessus  des  eneluines.  existe  une  autre 
traverse  dans  la(|uelle  sont  établies  les  |iièces  dcsliiu'cs 
il  exereer  la  eonipression  et  <|ue  Ion  piuirrail  noninier 
les  marteaux:  ces  pièees  portant  ii  leur  partie  iiderieure 
une  talde  avee  un  demi-eviindre  creux,  eorrespondaiil 
il  celui  de  renclume^  sonl  nu)l)iles  de  luuil  en  bas  dans 
les  rainures  où  elles  se  trouvent  lo^'ées:  («Iles  sont  rele- 
vées par  des  ressorts  (|ui  les  maintiennent  à  une  faible 
hauteur,  taiulis  «pi  elles  sonl  abaissées  au  nui^end'excen- 
tri(|ues  callés  sur  lui  axe  horizontal  placé  vers  la  partie 
supérieure  du  châssis  (pii  entoure  I  appareil. 

Cet  axe  p(M-te.  à  luiu»  de  ses  extrémités  (pii  dépasse 
lu  châssis,  un  petit  volant  en  fonte  de  70  ceutinu'lres 
de  dianu'tre  et  les  parties  destinées  à  lui  comnnuii(|uer 
le  mouvement. 

J)ans  certains  cas,  M.  lUder  renverse  en  ([uel(|ue 
sorte  1  appareil:  c'est-à-dire  (ju'il  place  les  enclumes  au- 
dessus  des  marteaux,  ceux-ci  agissent  alors  par  soulè- 
venu'ut  au  lieu  de  le  faire  par  abaissement  comme  dans 
le  premier  cas. 

Quoi(|ue  le  sol  de  l'Irlande  soitfonné,  sur  les(|uatre 
vin<^t  dix-ueuf  centièmes  de  son  étendue,  de  roches 
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uncieniics  inférieures  au  terrain  houiller  et  qu'il  ne  reii- 
l'orme  conséquemmenl  que  d'infiniment  petites  parties 
(le  ce  lorrain,  l'exposition  de  Dublin  offrait  une  large 
collection  de  lampes  de  sûreté  exposées  sous  le  n®  5  du 
catalogue,  par  M.  Dunn  de  Ncwcastle.  Celte  collection 
conqirenait,  entre  autres,  une  lampe  de  Davy  dite  per- 
fectionnée et  qui  ne  différait  de  celles  ordinaires,  que 
|)arce  que  les  ([uatre  montants  formant  la  cage  avaient 
été  fixés  sur  le  réservoir  à  huile ,  et  réunis  à  leur  partie 
supérieure  à  un  anneau  par  l'ouverture  centrale  du(piel 
on  descendait  l'enveloppe  en  toile  métallique  sur  la 
flamme,  où  elle  était  maintenue  par  un  couvercle  à 
jour  porté  par  l'anneau  supérieur  et  mobile  autour 
d'une  charnière,  (^ette  disposition,  moins  solide  que 
la  disposition  habituelle,  était  surtout  recommandée 
pour  la  facilité  qu'elle  apporte  dans  la  fermeture  de  la 
lampe,  qui  avait  été  obtenue  au  moyen  d'une  vis  hori- 
zontale fixant  le  couvercle  supérieur. 

Une  autre  lanqu'  dite  de  Geo.  Stephenson,  construite 
par  M.  11.  Walson,  de  Newcastle,  présentait  les  dispo- 
sitions particulières  suivantes  :  intérieurement  et  tout 
contre  renveloppe  en  toile  métallique,  se  trouvait  un 
cylindre  en  verre  de  M  '/s  centimètres  de  hauteur  sur 
i  '/2  de  diamètre  et  de  l'épaisseur  du  verre  des  che- 
minées de  nos  lampes  ordinaires.  Ce  cylindre  ne  des- 
cendait que  jusqu'à  I  centimètre  au-dessus  de  la  partie 
inférieure  de  la  toile  métallique:  c'était  par  l'espace  qui 
restait  ainsi  libre  au  bas  de  celle-ci  que  l'air  la  traversait 
pour  arriver  à  la  flamme;  l'écrou  en  laiton  qui  reliait 
celle  double  cheminée  au  réservoir,  était  d'ailleurs  dis- 
posé de  telle  façon,  (|ue  lair  ne  pouvait  parvenir  à  la 
toile  métalli<[ue  ([u'après  avoir  traversé  les  petits  trous 
de  2/3  de  millimètre  de  diamètre ,  sur  I  millimètre  de 
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hauteur,  dont  cet  écrou  avait  été  percé  à  sa  circon- 
férence. 

Le  tissu  métallique  était  blanc  comme  s'il  avait  été 
galvanisé;  tissé  exactement  à  la  largeur  voulue  pour  la 
formation  du  cylindre,  la  suture  verticale  de  celui-ci 
était  mince  et  parfaitement  travaillée.  Comme  pour  la 
lampe  précédente,  les  montants  de  la  cage  étaient  fixés 
au  réservoir,  en  sorte  qu'il  fallait  encore  y  introduire  la 
toile  métallique  par  la  partie  supérieure.  L'expérience 
ayant  démontré  depuis  longtemps  que  des  cheminées 
en  verre,  d'une  épaisseur  suffisante,  résistent  bien  et 
n'offrent  aucun  danger,  il  est  complètement  inutile  de 
les  protéger  par  une  toile  métallique,  qui  intercepte 
toujours  une  grande  partie  de  la  lumière. 

Une  troisième  lampe,  appartenant  à  la  collection 
Dunu  et  attribuée  à  M.  Clanny,  était  simplement  une 
mauvaise  copie  de  la  lampe  Mueseler,  dont  on  avait  ôté 
la  cheminée  intérieure.  On  reconnaissait  là  les  sou- 
venirs de  l'exposition  de  Londres,  et  la  fameuse  devise  : 
Honni  soit  qui  mal  y  pense,  que  le  nouvel  inventeur 
avait  gravé  à  la  suite  de  son  nom  sur  cet  appareil,  était 
mal  choisie  pour  le  faire  excuser. 

Une  autre  lampe,  présentée  par  M.  Dunn  comme  de 
l'invention  de  M.  Cail  et  du  docteur  Glover,  était  dis- 
posée comme  suit  :  Le  réservoir  à  l'huile  était  surmonté 
par  deux  cylindres  concentriques  en  verre,  dont  l'exté- 
rieur avait  7  à  8  centimètres  de  hauteur  et  s'appuyait 
sur  le  réservoir,  tandis  que  l'intérieur,  un  peu  plus 
court,  était  soutenu  à  i  centimètre  au-dessus  dudit 
réservoir,  pour  permettre  à  l'air  de  passer  entre  eux. 
Celui-ci  était  surmonte  par  une  cheminée  conique  en 
fer,  de  2  à  3  centimètres  de  haut  et  une  enveloppe  cylin- 
drique en  toile  métallique,  ouverte  par  le  bas  et  à 
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double  fond,  supéi'icurcineiit  recouvrait  cette  cheminée 
en  s'appuyant  sur  le  dessus  des  cylindres  en  verre. 
L'air  ne  pouvait  arriver  à  la  flamme  «pi'en  descendant 
entre  ces  cylindres  et  en  traversant  trois  toiles  métal- 
liques, dont  une  verticale  et  deux  horizontales. 

Cette  disposition  a  été  brevetée  jadis  en  Belgique,  en 
faveur  de  M.  Lemielle  et  je  pourrais  répéter  ici  ce  qui  a 
été  (lit  de  la  lampe  précédente. 

Enfin,  la  collection  de  M.  Dunn  était  conqilétée  par 
deux  lampes  originales,  Tune  de  iM.  Mueseler,  l'autre  de 
M.  Éloin. 

Une  partie  industrielle  qui  mérite  une  mention  toute 
spéciale  pour  les  beaux  produits  qui  la  représentaient  à 
l'exposition  de  Dublin,  est  celle  relative  à  l'art  céra- 
mique^ surtout  en  ce  qui  concerne  le  travail  des  terres 
argileuses  ordinaires  et  leur  application  dans  les  con- 
structions, les  décorations,  etc. 

Tous  les  produits  relatifs  à  cette  industrie  que  l'on 
trouvait  à  Dublin,  étaient  remarquables  et  annonçaient 
de  grands  perfectionnements  dans  la  fabrication  ;  ceux 
envoyés  par  l'Angleterre  et  le  Zollverein  surtout,  de- 
vaient être  placés  en  première  ligne;  ils  consistaient  en 
colonnes  et  chapiteaux,  pièces  de  balcons,  baignoires, 
cornues ,  vases ,  etc.,  de  grandes  dimensions,  unis  ou 
ornementés.  La  teinte  était  parfois  rougeàlre,  d  autres 
fois  bleuâtre  et  plus  généralement  d'un  blanc  jaunâtre. 
La  dureté  de  ces  objets  était  très-grande  et,  dans 
quelques  cas ,  elle  approchait  de  celle  de  la  fonte.  On 
sait  que  par  la  compression,  avant  la  cuisson,  on  peut 
augmenter  cette  dureté  au  point  de  la  rendre  au  moins 
égale  à  celle  de  la  fonte.  J'ai  vu,  à  Kingstown,  une 
église  dont  les  encadrements  des  fenêtres  et  les  par- 
ties en  saillies  et  d'ornements  de  la  façade  principale 
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et  des  flèches  étaient  en  terre  cuite  {terra  colla  des 
Anglais).  Ce  genre  de  construction,  simple  et  écono- 
mique, produit  un  très-bon  eflet  et  il  serait  beaucoup 
à  désirer  de  le  voir  s'introduire  en  Belgique.  Le  bon 
marché  des  terres  plastiques,  du  combustible  et  de  la 
main-d'œuvre,  qui  sont  les  principaux  éléments  de  cette 
industrie,  lui  prometlent  un  succès  non  moins  sûr  ici 
qu'en  Angleterre  ('). 

Les  états  étrangers  représentés  à  l'exposition  de  Du- 
blin étaient  le  ZoUverein,  les  États-Unis,  la  France,  la 
Belgique  et  la  Hollande. 

Il  me  reste  à  signaler  les  échantillons  de  pierres  de 
construction  et  de  marbres  que  l'on  avait  envoyés  à  cette 
exposition  des  divers  points  de  l'Irlande,  contrée  si 
riche  dans  ce  genre  de  produits.  On  admirait  surtout 
dans  cette  collection .  les  marbres  à  fond  gris,  veiné  lar- 
gement de  vert,  de  Conncmara  (Galway). 

Les  échantillons  de  houille  y  étaient  beaucoup  plus 
rares.  On  sait  que  sous  le  rapport  de  sa  richesse  en  com- 
bustibles minéraux,  autres  que  la  tourbe,  le  sol  irlan- 
dais forme  contraste  à  côté  de  celui  de  l'Angleterre. 
Aussi  à  Dublin,  le  charbon  se  paye  habituellement 
20  à  2o  francs  la  tonne  et,  lors  de  mon  passage,  il  valait 
28  à  29  francs;  quelques  blocs  de  minerais  de  fer,  de 
cuivre  et  de  plomb,  provenant  des  principales  exploi- 
tations du  pays,  figuraient  à  côté  des  échantillons  dont 
je  viens  de  parler.  Les  mines  de  cuivre  produisent 
annuellement  10  à  12,000  tonnes  de  minerais,  valant 
environ  deux  millions  de  francs,  qui  sont  traités  en 


(')  .r.i|)preiuls,  en  écrivanl  ces  lignes,  que  la  société  Docli  frères  vient  d'enlre- 
premlre  celte  fabrication  ilans  son  (Jial)lissenRnt  de  Keramis  (S'-Vaasl).  La  qualité 
su|)éricure  des  produits  sortis  jusqu'ici  de  cette  usine  est  un  garant  de  plus  en  faveur 
de  la  réussite. 
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totalité  à  Swansea;  cette  production  est  d'ailleurs  assez 
variable  et,  vers  1836,  clic  était  de  21  à  22,000  tonnes. 
Les  minerais  de  fer  sont  riches  et  abondants,  mais  leur 
traitement  prend  peu  de  développement,  par  suite  de  la 
rareté  du  combustible. 

A  ma  dernière  visite  à  l'exposition  ,  j'ai  jeté  un 
coup  d'oeil  sur  la  vaste  collection  d'instruments  agri- 
coles cprelle  renfermait.  Cette  collection  était  remar- 
quable sous  bien  des  rapports,  et  notanmient  par  le 
grand  nombre  de  charrues  en  fer  de  diverses  formes  et 
par  les  ingénieuses  machines  à  î)attre  et  à  faucher  les 
grains^  qui  y  figuraient. 

Le  3  octobre ,  après  midi ,  j'ai  visité  la  mine  de  plomb 
de  Clontarf,  au  bord  de  la  mer,  près  de  Dublin.  Mais 
les  travaux  repris  depuis  peu,  après  un  abandon  de 
quelques  années,  étaient  encore  peu  développés.  Le 
filon  de  galène  en  exploitation  est  peu  régulier  au  point 
où  je  l'ai  vu;  il  coupe  verticalement  des  bancs  horizon- 
taux de  calcaire  devonien. 

Le  4,  j'ai  quitté  Dublin  pour  regagner  Liverpool. 
Arrivé  à  Kingstow^n,  j'ai  parcouru,  jusqu'à  Dalkey,  le 
célèbre  chemin  de  fer  atmosphérique  de  MM.  Clegg  et 
Samuda.  La  distance  de  Kingstown  à  Dalkey  est  très- 
petite;  aussi  le  trajet  se  fait-il  en  4  ou  S  minutes.  La 
vitesse  est  d'ailleurs  assez  grande,  et  pour  le  moins  égale 
à  celle  que  l'on  obtient  sur  les  chemins  de  fer  ordi- 
naires. L'impression  que  l'on  ressent  lorsque  l'on  va 
pour  la  première  fois  sur  ce  chemin  est  très-curieuse; 
l'absence  du  bruit  de  la  locomotive,  et  à  vrai  dire  le 
peu  de  secousse  que  l'on  ressent  en  rendent  l'usage  fort 
agréable.  Il  n'y  a  qu'un  seul  tube  sur  la  voie,  et  le  con- 
voi élevé  jusqu'à  Dalkey  redescend  seul  jusqu'à  Kings- 
town ,  une  pente  convenable  ayant  été  ménagée  à  cet 
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effet.  Le  prix  du  voyage ,  aussi  bien  dans  un  sens  que 
dans  l'autre,  est  de  dix  centimes.  La  machine  pneuma- 
tiffuc  est  placée  à  Dalke}  ;  toujours  en  activité  depuis 
1843,  et  d'ailleurs  assez  mal  entretenue,  elle  est  déjà 
lrès-dislo(juée.  En  la  visitant .  on  est  étonné  de  voir  que, 
malgré  le  peu  de  travail  ulile  qu'elle  produit,  il  faille 
maintenir  conslanmient  la  vapeur  à  une  pression  assez 
élevée  dans  deux  grandes  chaudières  d'une  dizaine  de 
mètres  de  longueur,  contenant  chacune  deux  tubes- 
chauffeurs  à  foyers  intérieurs;  d'ailleurs,  par  les  expé- 
riences de  Saint-Germain , près  de  Paris,  et  de  Croydon, 
près  de  Londres,  on  a,  aujourd'hui,  la  conviction  de  la 
cherté  de  ce  système  de  transport. 

J'ai  visité  à  Dalkcy  les  grandes  exploitations  de  granit 
ouvertes  près  de  la  station  dans  les  monts  Killiney. 
Quelques  heures  plus  tard ,  je  me  trouvais  sur  la  mer 
d'Irlande,  faisant  roule  vers  l'Angleterre,  et  dans  la 
soirée,  j'étais  à  Liverpool. 
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Il  faudrait  avoir  l'aplomb  du  marin  comme  les  An- 
glais, ou  mieux  comme  les  Américains,  pour  ne  pas 
être  plus  ou  moins  inquiet,  le  matin  du  jour  de  son  em- 
barquement, pour  une  première  traversée  de  l'Atlan- 
tique. Comme  la  plupart  de  mes  compatriotes ,  j'étais 
loin  de  me  trouver  dans  ce  cas,  et  je  me  suis  souvent 
dit,  en  pensant  à  ce  moment,  que  l'appréhension  pour 
la  mer  croît,  sans  doute,  en  raison  directe  du  carré  de  la 
distance  à  laquelle  on  en  a  été  élevé,  tant  moralement 
que  physiquement  parlant;  et  aussi  longtemps  que  l'on 
n'aura  pas  découvert  quelque  moyen  plus  commode  de 
changer  d'hémisphère,  que  ceux  usités  jusqu'ici,  il  se- 
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rait  infiniment  à  désirer  que  l'on  donnât  dans  nos  écoles 
des  notions  maritimes,  et  que  les  parents  fissent  faire  à 
leurs  enfants  quelques  petits  voyages  sur  les  mers  inté- 
rieures. 

Le  goût  du  nouveau  l'emportant  sur  les  appréhen- 
sions, je  fus  d'autant  plus  vite  remis  de  mes  premières 
émotions,  que,  le  5  octobre,  jour  de  mon  départ,  le 
temps  était  assez  beau. 

Vers  10  heures  du  matin,  le  petit  bateau  à  vapeur, 
le  Satnson,  nous  conduisit  du  port  Georges  jusqu'au 
grand  bassin,  où  était  stationné  le  navire  V Atlantic.  A 
i  heure,  l'embarquement  était  fini;  invitation  de  se  reti- 
rer était  faite  aux  personnes  venues  à  bord  pour  dire 
adieu  à  leurs  amis,  et,  un  instant  après,  quelques  dé- 
charges d'artillerie  annonçaient  notre  départ.  Chaque 
voyageur  courut  alors  à  sa  cabine  pour  en  prendre 
inspection,  et  celui  qui  voyageait  seul,  comme  moi, 
pour  faire,  en  outre,  connaissance  avec  le  compagnon 
qui  lui  avait  été  donné  pour  occuper  le  deuxième  lit  de 
cette  cabine  :  mon  co-partageant  était  un  docteur  amé- 
ricain, associé  d'un  inventeur  de  perfectionnements  aux 
métiers  à  tisser.  Il  était  rempli  de  bons  procédés,  et  je 
l'ai  revu  avec  plaisir,  chez  lui ,  à  Philadelphie.  L'instal- 
lation terminée,  on  se  rendit  dans  le  sulon  principal 
servant  de  salle  ù  manger,  pour  retenir,  selon  l'habi- 
tude, la  place  que  l'on  désirait  occuper  à  table  pendant 
le  reste  de  la  traversée.  Dans  ce  salon,  établi  au  niveau 
du  premier  pont,  250  à  300  personnes  peuvent  dîner  à 
l'aise;  sa  décoration  et  le  mobilier  qui  le  garnit  sont 
riches  et  artistcment  travaillés;  en  voyant  cette  profu- 
sion de  glaces ,  de  sculptures ,  de  dorures  et  de  peintu- 
res, on  se  croirait  plutôt  dans  un  palais  ou  dans  un  des 
!:6tels  somptueux  d;;  rouveau  monde  que  sur  l'Océan. 
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Rien  n'a  ctc  néglige  pour  rendre  ces  navires  aussi  con- 
fortables que  possible;  un  point  seulement  laisse  à  dési- 
rer ;  c'est  l'aérage  des  cabines  et  des  couloirs  qui  y  con- 
duisent. Les  cabines  de  V Atlantic  sont  sur  deux  rangs, 
de  chaque  côté  du  bâtiment;  elles  ont  2  mètres  de  lar- 
geur sur  2  mètres  de  longueur  et  2  mètres  de  hauteur. 
Le  7  octobre,  j'y  ai  trouvé,  le  matin,  la  température  à 
20"  centigrades,  alors  qu'elle  était  en  dessous  de  15"  sur 
le  pont.  Ce  défaut  est  d'autant  plus  grave  que  l'air  que 
Ton  respire  en  mer  est  toujours  très-humide,  et  que  l'on 
doit  conséquenmient  en  consommer  une  plus  grande 
quantité  que  lorsqu'on  se  trouve  sur  terre.  Il  est  hors 
de  doute  qu'en  utilisant  ici  les  appareils  mécaniques 
employés  pour  la  ventilation  des  mines ,  on  parvien- 
drait facilement,  et  à  peu  de  frais,  à  faire  disparaître 
ce  vice.  Le  prix  du  passage,  de  Liverpool  à  New- York, 
y  compris  la  pension, est  de  7S0  francs  pour  la  première 
classe  et  de  500  francs  pour  la  seconde;  malgré  cette  dif- 
férence, la  dernière  est  généralement  peu  suivie. 

Nous  étions  2i0  à  220  passagers;  le  service  était  fait 
par  une  soixantaine  de  nègres,  et,  pendant  les  onze 
jours  qu'a  duré  la  traversée,  la  table  a  été  servie  à  l'amé- 
ricaine ,  c'est-à-dire  avec  profusion  et  prodigalité  :  le 
grand  nombre  et  le  choix  des  plats  offerts  remplaçant 
trop  souvent  la  préparation  et  les  soins  que  chacun 
d'eux  aurait  exigés. 

La  conservation  des  comestibles  est  parfaite  :  elle  a 
lieu  dans  une  glacière. 

Les  impressions  désagréables  que  j'ai  ressenties  dès 
le  départ  ne  m'ont  quitté  qu'après  les  deux  ou  trois  pre- 
miers jours  du  voyage.  J'avais  beau  raisonner  et  invo- 
quer en  ma  faveur  le  calcul  des  probabilités,  je  n'étais 
nullement  rassuré  sur  les  résultats  de  l'entreprise.  Petit 
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à  petit,  ces  craintes  imnginniresontdispnni,  et  les  cra- 
quements du  navire,  sans  précisément  nie  parnitrc  des 
preuves  de  sa  solidité,  ne  m'ont  plus  causé  d'inquiétu- 
des; cependant,  la  mer  ayant  été  presque  constamment 
agitée ,  j'ai  éprouvé  un  malaise  général  pendant  la  ma- 
jeure partie  de  la  traversée.  Le  temps  s'étant  calmé  pen- 
«lant  les  deux  derniers  jours  du  voyage ,  nous  avons  pu 
les  passer  sur  le  pont ,  où  je  suis  même  resté  pendant 
toute  la  dernière  nuit,  pour  profiter  du  spectacle  impo- 
sant que  présentait  la  mer,  sur  laquelle  la  large  traînée 
écumeuse,  de  longueur  indéfinie,  que  le  navire  laissait 
derrière  lui,  et  qui  était  d'un  blanc  laiteux  pendant  le 
jour,  brillait  alors  des  plus  vives  couleurs  et  semblait 
entièrement  lumineuse,  les  rayons  d'une  lune  claire 
comme  un  soleil ,  s'y  reflétant  d'une  manière  parfaite. 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  ce  travail  de  donner 
une  description  détaillée  du  navire  l' Atlantic;  je  ne  puis 
cependant  me  dispenser  d'en  dire  quelques  mots,  prin- 
cipalement en  ce  qui  concerne  son  histoire. 

Après  le  voyage  d'essai  du  steamer  américain  Savan- 
nah,  qui  le  premier  prouva,  en  i829,  qu'il  était  possi- 
ble de  traverser  l'Atlantique  avec  le  seul  secours  de  la 
vapeur,  deux  navires  anglais,  h  Sirius  et  le  Great- 
IFestern,  furent  lancés  pour  établir  un  service  régulier 
entre  l'Angleterre  et  l'Amérique  du  Nord.  Le  Great- 
Western  seul  put  continuer  ce  service,  et  fit  ainsi  trente 
à  quarante  voyages  très-heureux,  de  1838  à  1844:  à 
vrai  dire ,  il  ne  marchait  pas  pendant  la  mauvaise  sai- 
son, et  il  mettait  quinze  à  vingt  jours,  c'est-à-dire  un 
peu  moins  de  la  moitié  du  temps  nécessaire  aux  navires 
à  voiles ,  pour  faire  ce  voyage. 

De  1844  à  4847,  l'Angleterre  continua  ce  service, 
tout  en  faisant  de  nombreux  essais  dans  le  but  d'aug- 
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mentor  le  tonnage  et  la  vitesse  de  ses  navires.  Pendant 
ce  temps,  les  Amcriv  ^s  cherchaient  activement,  tie 
leur  côté,  à  perfectionner  leurs  bateaux  à  vapeur,  et,  en 
i847,  ils  prirent  la  résolution  d'établir  la  ligne  de  INew- 
York  à  Brème,  avec  arrêt  à  Southampton  (Angleterre). 
Deux  navires  puissants,  le  Herman  et  le  IFashiiKjton, 
furent  construits  à  New- York  pour  ce  service,  qu'ils 
ont  toujours  continué  jusqu'aujourd'hui.  La  société  qui 
exploitait  cette  ligne  entreprit  aussi,  un  peu  plus  tard, 
celle  de  New- York  au  Havre,  avec  les  steamers  le  Fran- 
klin, de  2,400  tonnes,  construit  à  New- York  (dans  les 
ateliers  Novelty- Works),  en  1848,  et  le  Humbokll,  de 
2,800  tonnes,  construit  dans  la  même  usine,  en  1850  ('). 

Les  machines  du  Herman  et  du  Washington  durent 
subir  de  grands  changements,  malgré  lesquels  la  durée 
moyenne  de  chacune  des  onze  traversées  qu'ils  firent 
l'un  et  l'autre,  en  1851,  fut  encore  de  14  jours  9  heures 
vers  New- York,  et  de  13  jours  20  heures  vers  Sout- 
hampton ;  alors  que  le  Humboldt  et  le  Franklin  exé- 
cutaient leurs  passages  moyennement  en  12  jours  16 
heures  dans  un  sens,  et  12  jours  10 heures  dans  l'autre. 

Les  Anglais ,  enhardis  par  les  premiers  résultats  qu'ils 
avaient  obtenus  et  par  ceux  de  leurs  concurrents,  son- 
gèrent bientôt  à  dépasser  ceux-ci  et  mirent  la  main  à 
l'œuvre  pour  la  construction  des  quatre  fameux  navires 
de  la  ligne  Gunard,  que  l'on  vit  apparaître,  vers  1850, 
sous  les  noms  :  Europa,  Canada,  Niagara  et  America. 
Ces  steamers ,  où  se  trouvent  réunies  toutes  les  condi- 
tions de  sécurité,  de  confortable  et  d'élégance,  marchè- 
rent avec  une  vitesse  jusque-là  inconnue,  qui  leurpermit 
de  franchir,  en  1851, 23  fois  la  distance  de  983  lieues  de 

(')  Ces  «Jeux  navires  se  sont  brises  sur  des  récifs,  le  I/umboldt,  en  décembrcISoS, 
Halifax,  et  le  Franklin,  quelques  mois  plus  tard, près  «les  bancs  «le  Terre-Neuve. 
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5,000  métros  qui  sépare  Livorpool  do  INow-Ytirk ,  en 
ii  jours  4  heures  et  13  minutes  vers  Livorpool,  et  en 
i2  jours  15  heures  et  7  minutes  vers  New-York. 

De  leur  côté  les  Aiiiéricuins  ne  s'étaient  pas  endormis 
sur  leur  premier  succès;  une  compagnie  puissante  ayant 
à  sa  tète  M.  Ek.  Collins,  faisait  construire,  vers  1848, 
deux  grands  sleaniers  appelés  l' Atlantic  et  le  Pacific ,  et 
en  outre,  elle  signait  à  New- York,  le  18 avril  1849,  un 
contrat  avec  MiM.  Stillman,  Allen  et  C",  représentants 
de  l'usine  d'Allaire-Works,  pour  la  construction  de 
deux  autres  navires,  portant  les  noms  de  lialtic  et 
iVArtic  ('),  d'un  tonnage  plus  grand  que  tous  ceux  con- 
struits ju8([u'aIors  et  destinés,  comme  les  deux  précé- 
dents, à  la  traversé  ;  de  l'Atlantique.  Cette  Compagnie, 
qui  porte  le  nom  de  ï.on  fondateur  M.  Collins,  ne  recula 
devant  aucune  dépense  dans  le  but  de  parvenir  à 
gagner  quelques  heures  sur  les  navires  anglais. 

La  dépense  totale  qu'occasionna  la  construction  de 
ces  quatre  navires  ne  s'éleva  pas  à  moins  de  2,944,000 
dollars  (!?>  millions  de  francs),  et,  s'il  faut  en  croire  ce 
que  disLÙ  le  sénateur  Gwin,  lorsqu'il  réclamait  un  sub- 
side en  faveur  de  cette  entreprise,  pour  le  transport  de 
la  malle  des  Etats-Unis,  les  28  premiers  voyages  de  ces 
vaisseaux  coûtèrent  en  moyenne  chacun  65,200  dollars 
(337  mille  francs)  et  n'en  rapportèrent  que  48,250 
(!249  mille  francs),  laissant  ainsi  un  déficit  de  16,950 
dollars  (88  mille  francs);  mais  en  revanche  sous  le 
rapport  de  la  vitesse,  le  succès  fut  aussi  complet  qu'il 
était  permis  de  l'espérer;  et,  pour  l'année  1851,  pen- 
dant laquelle  eurent  lieu  quatorze  passages,  la  durée 

C)  chacun  a  encore  présent  à  l'esprit  la  terrible  catastrophe  qui  a  amené  la 
perle  complète  d»  navire  VArlic  et  de  la  majeure  partie  de  ses  passatjers,  le  27  sep- 
tcmlii'c  1 M54 ,  à  la  suite  de  sa  rencontre  avec  le  steamer  français  la  Festa, 
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moyenne  de  la  traversée  de  INe>v-Yoi  i  Liverf  >ol,  fut 
seulement  de  10  jours  21  heures  cl  1t  riinules  A  celle 
du  retour  vers  Wew-York,  de  11  jimi-s  '7  heures  et 
30  miimlos.  Depuis  lors,  cette  ligne  a  réalise  de  grands 
bénéfices,  par  suite  de  Taugmentation  des  transports, 
et  elle  a  soutenu  avantageusement  la  concurrence  de  la 
ligne  Cuiiurd. 

Ces  deux  lignes,  ainsi  que  celle  de  Brème,  sont  ex- 
ploitées, aujourd'hui,  avec  la  plus  grande  régularité, 
aussi  bien  pendant  la  saison  d'hiver  que  le  reste  de 
Tannée,  et  chaque  vojage  est  d'un  très-beau  rapport, 
le  commerce  s'étant  habitué  petit  à  petit,  à  profiter  de 
ces  moyens  rapides  et  sûrs  de  conniiunication  entre 
l'ancien  et  le  nouveau  monde. 

Ces  quelques  lignes  suffisent,  je  crois,  pour  établir 
que  l'application  de  la  vapeur  à  la  navigation  est  une 
des  idées  nouvelles  qui  se  sont  répandues  le  plus  rapide- 
ment de  nos  jours. 

Le  chemin  qui  a  été  fait  dans  cette  voie,  pendant  les 
dix  dernières  années,  est  immense,  et  l'ardeur  avec 
laquelle  on  étudie  encore  chaque  jour  cette  question, 
prouve  assez  que  l'on  n'est  pas  disposé  à  s'en  tenir  aux 
surprenants  résultats  déjà  obtenus.  A  l'heure  qu'il  est, 
on  construit,  en  Angleterre  et  en  Américjue,  des  navires 
d'un  tonnage  fabuleux  ,  dépassant  pour  l'un  d'eux 
20,000  tonneaux.  Ces  navires  sont  disposés  d'après  des 
principes  nouveaux  et  qui  permettront,  selon  leurs 
auteurs,  de  faire  la  traversée  de  Liverpool  à  New- York 
en  six  jours.  J'en  ai  vu  un  sur  son  chantier,  près  de  Lon- 
dres, et  j'ai  cru  reconnaître, dans  sa  disposition  particu- 
lière, un  nouvel  avenir  dans  l'art  de  la  navigation  :  il 
est  en  tôle  et  sa  capacité  est  divisée  en  compartiments 
séparés  l'un  de  l'autre  par  des  cloisons  qui  servent  à 
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consolidor  toute  In  conslriiotion  en  même  temps  quelles 
lu  rendent  en  quel(|ue  sorte  insubmersible;  car  les  pa- 
rois de  ees  compartiiiienis  étant  éinnelies,  il  s'ensuit  (pie 
l'un  deux  peut  se  remplir  aecidentellement  deau.  sans 
que  les  autres  aient  n  souiïrir  et  sans  occasionner  (a 
perle  du  navire.  C'est  un  véritable  groupe  de  pelils 
navires  réunis  dans  une  eoque  communo,  lu(pielle  est 
disposée  d'après  les  principes  appliqués,  par  M.  Stepiien- 
son,  dans  la  construction  du  pont-tube,  au  détroit  de 
Menai,  c'est-ii-dire  qu'elle  est  formée  de  deux  parois  en 
tôle ,  espacées  de  50  ctnlimètres  environ  et  réunies  par 
un  grand  nond)re  de  cloisons  transversales,  de  menu; 
matière. 

Les  dimensions  des  difFérentes  pièces  principales  des 
quatre  navires  de  la  ligne  Collins  sont  à  fort  peu  de 
choses  près  les  nu-nies;  voici  celles  de  VAflanlk:  : 

La  corpie  du  navire  n  SO  mètres  de  longueur  totale, 
au  niveau  du  pont  principal,  où  sa  largeur  est  de  M 
mètres:  sa  profondeur,  en  dessous  de  ce  pont,  est  de 
7'",3()  ou  de  9"'.7a  en  dessous  du  pont  supérieur;  son 
poids  est  de  l.o'25  tonnes.  Le  tonnage  du  bâtiment  est 
de  2.900  à  3,000  tonneaux. 

Il  est  niù  pai'  deux  n'.achines  à  cylindres  fixes  verti- 
caux, à  i)alanriers  inférieurs,  marchant  à  la  pression  de 
deux  Ivilogramuîes  à  d^^iw  kilogrammes  un  quart  par 
cenliinèlre  carré;  ces  machines  sont  à  expansion  et  con- 
densation, le  diamètre  des  pistons  est  de  2'",40,  et  la 
course  de  5™,05:  en  sorte  que  chacune  est  comptée  pour 
800  chevaux. 

Les  passages  pour  l'entrée  ou  la  sortie  de  la  vapeur 
sont  ouverts  ou  fermés  par  des  soupapes  de  formes  par- 
ticulières attribuées  à  M.  Allen,  de  New-York ,  et  dispo- 
sées à  peu  près  comme  les  soupapes  dites  de  Cornouailles. 
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Les  deux  roues  à  palettes  servant  à  mouvoir  le  nuvirc 
ontclincune  i()"*,6r)  de  diainèlro  et  36  puleltes. 

Le  noinl)re  moyen  de  révolutions  est  de  15^8  pnr 
minute  et  lu  consoninmtion  de  8i  tonnes  d  untliraeitc 
par  t2i  heures,  pour  une  vitesse  de  3t6  nœuds  pendant 
le  même  temps,  soit  21  kilomètres  ou  4  lieues  et  */ia  ù 
riieure. 

Le  gouvernail  de  ce  navire  est  mû  par  une  nouvelle 
disposition  très-ingénieuse  et  (|ui  pourra  recevoir  de 
nombreuses  applications  dans  l'industrie;  voici  en  quoi 
elle  consiste. 

Le  mouvement  nécessaire  pour  faire  toinncr  le  plan 
du  "ouveinail  aiiloiir  (!(>  l'axe  mm  iic.d  caù  le  lie  au  na- 
vire,  est  obtenu  an  moyen  d  une  piiissMiile  sis  à  liiels 
carrés  travaillant  dans  un  écrou,  lonjié  (iedeuv  demi- 
es lindres,  taraudés  en  sens  inverse  et  glissant,  I  un 
contre  l'autre.  l*our  entrer  dans  cet  écrou,  la  vis  doit 
|)orter  en  creii.v  un  lilet  exactement  send)lai)le,  mais 
tourné  en  sens  inverse,  de  celui  ({u'elle  porte  en  relief, 
c'est-à-dire  (|ue  celui-ci  n'est  j)as  continu  et  qu'il  se 
trouve  découpé  en  losanges  comme  le  représente  la 

En  supposant  que  cette  vis  soit  fixée  horizontalement, 
dans  le  sens  de  la  longueur  du  navire,  près  du  gouver- 
nail ,  et  que  les  deux  moitiés  d'écrou  soient  maintenues 
contre  elle  pur  des  glissières ,  dans  lesquelles  elles  puis- 
sent se  mouvoir,  le  simple  mouvement  de  rotation  de 
la  vis  les  fera  marcher  en  sens  inverse ,  en  sorte  que  si 
elles  sont  reliées  d'une  manière  convenable  aux  deux 
côtés  opposés  du  gouvernail,  celui-ci  se  trouvera  ainsi 
poussé  et  tiré  en  même  temps  dans  la  direction  où  l'on 
veut  le  faire  arriver. 

Pour  terminer  ce  que  j'avais  à  dire  du  navire  VAtlan- 
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<îc,  je  vais  donner  quelques  détails,  sur  la  curieuse  dis- 
position des  4  chaudières  qui  servent  à  lalinientation 
de  ses  machines. 

Ces  chaudières  contiennent  chacune  huit  foyers  inté- 
rieurs; elles  sont  en  fer,  de  formes  extérieures  rectan- 
gulaires légèrement  arrondies  sur  le  dessus;  leurs  dimen- 
sions sont  de  6"\30  en  longueur,  4'",15  en  hauteur  et 
4'",5a  en  largeur;  elles  contiennent  ensemble  2,624  tubes 
bouilleurs  verticaux  en  fer  laminé  de  i'",60  environ  de 
longueur  sur  5  centimètres  de  diamètre  extérieur  et  2 
millimètres  et  demi  d'épaisseur.  Les  tôles  formant  l'en- 
veloppe extérieure  ont  9  millimètres  et  demi  d'épais- 
seur. 

Le  rapport  entre  la  surface  de  la  grille  et  la  surface 
totale  de  chauffe  de  la  chaudière  est  de  i  à  35;  8\55 
d  eau  de  mer  y  sont  évaporés  par  la  combustion  de  1 
kilogramme  d'anthracite. 

Le  15  octobre,  l'aspect  de  la  mer  change  complète- 
ment pour  noiJ".;  elle  est  couverte  d'oiseaux  de  toutes 
espèces  et  de  plantes ,  comme  lorsque  nous  avons  quitté 
les  côtes  de  l'Angleterre,  ce  qui  annonce  que  nous 
approchons  de  la  terre.  Cette  bonne  nouvelle  est  accueil- 
lie avec  joie  par  tous  les  voyageurs.  Aussi  l'Océan  est-il 
un  véritable  désert  pour  tout  autre  que  le  marin,  et  le 
temps  que  l'on  y  passe  parait  excessivement  long;  on 
comprend  donc  qu'après  une  traversée  de  onze  jours, 
chacun  est  heureux  de  pouvoir  reposer  sa  vue  sur  quel- 
que objet  terrestre. 

C'est  le  dimanche  16,  à  midi,  à  la  fin  du  douzième 
jour  du  voyage,  que  nous  sommes  entrés  à  New-York, 
par  un  temps  superbe,  qui  nous  a  permis  de  profiter  du 
coup  d'œil  charmant  que  présentent  ce  port  et  ses  en- 
virons. Après  le  débarquement,  la  visite  superficielle 
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(les  malles  constitue  le  seul  embarras  auquel  le  voya- 
geur se  trouve  soumis,  pour  être  reçu,  en  quelcjue 
sorte,  comme  citoyen  américain.  Son  admission  dans 
les  hôtels  n'est  pas  plus  didicile,  pourvu  qu'il  reste  de 
la  place,  mais  malheureusement  ils  sont  combles  pen- 
dant une  grande  partie  de  l'année;  ainsi ,  pour  ma  part, 
j'ai  dû ,  comme  un  grand  nombre  de  mes  compagnons 
de  voyage,  chercher  quelque  temps  avant  de  j)ouvoir 
trouver  une  chambre:  ce  fait  est  d'autant  plus  surpre- 
nant qu'il  existe  dans  chaque  ville  américaine,  deux  ou 
trois  fois  plus  d'hôtels  que  dans  les  villes  européennes 
de  même  importance,  et  que  ces  établissements  sont, 
comme  on  sait,  établis  sur  un  pied  gigantesque. 

Parvenu  enfin  à  obtenir  la  millième  partie  de  l'un  de 
ces  hôtels,  à  façade  incommensurable,  en  marbre  blanc, 
situé  dans  la  plus  large  rue  de  New-York ,  et  dont  le 
confortable  et  l'originalité  des  dispositions  et  du  service 
intérieurs  ne  le  cèdent  en  rien  au  grandiose  de  l'exté- 
rieur, je  me  rendis  dans  la  Dminç-JJalf,  où  500  à  400 
personnes  se  trouvaient,  autour  de  deux  tables,  servies 
par  SO  à  60  nègres. 

Le  diner,  qui  ne  se  distinguait  de  ceux  de  l  Atlantic 
que  par  une  profusion  de  mets,  plus  grande  encore, 
fut  terminé  en  moins  d'une  demi-heure,  en  sorte  qu'a- 
près ce  temps,  je  me  trouvai  seul  dans  la  place,  avec 
quelques-uns  de  mes  compagnons  de  voyage,  qui 
avaient  l'air  aussi  étonnés  que  moi  de  ce  qui  se  passait 
sous  leurs  yeux  et  de  tout  ce  qui  les  entourait. 

Après  m'étre  installe  à  l'hôtel,  je  fis  un  tour  dans  la 
ville ,  avec  le  docteur  qui  devait  passer  quelques  heures 
à  New- York,  en  attendant  le  départ  du  train  pour  Phi- 
ladelphie; avec  sa  complaisance  ordinaire,  il  me  mon- 
tra à  lu  hàle  l'église  de  la  Trinité,  la  promenade  ou  jardin 
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public  appelé  la  Baterie  et  quelques  autres  points  im- 
portants de  la  ville. 

Il  y  aurait  des  volumes  à  écrire  sur  les  impressions 
que  laisse  une  journée,  telle  que  celle-là;  mais  ce  serait 
sortir  du  cadre  de  ce  travail,  que  de  les  rappeler  ici, 
et  je  crains  même  de  leur  avoir  déjà  consacré  trop  de 
place. 

Dès  le  lendemain  de  mon  arrivée  à  New- York,  après 
quelques  visites  obligées,  je  me  rendis  à  l'exposition 
universelle  des  produits  de  l'industrie ,  la  première  vue 
du  bâtiment  construit  pour  cette  exposition,  près  du 
Croton  réservoir,  me  frappa  d'étonnement,  non  pas,  par 
l'étendue  colossale  de  ses  dimensions ,  comme  c'était  le 
cas  pour  le  palais  de  cristal  à  Londres,  en  i8§l,  mais 
par  sa  légèreté  et  son  élégance. 

La  merveille  qui  avait  été  réalisée,  à  Hyde-Parck,  en 
\SM  ,  au  moyen  du  fer  et  du  verre,  avait  été  renou- 
velée, et  l'on  pourrait  presque  dire  surpassée.  Le  plan 
de  cette  construction  était  l'œuvre  de  MM.  Carstensen  et 
Gild  Emeis  Ter.  D'autres  plans  très-curieux  et  très-re- 
marquables avaient,  en  outre,  été  présentés  par  MM.  Sir 
Joseph  Paxton  et  Andrew,  J.  Downing,  Bogardus  et 
Hoppin.  Pour  cette  construction ,  comme  pour  celle  de 
Londres,  les  diverses  parties  furent  préparées  dans  un 
grand  nombre  d'usines  différentes,  et,  malgré  cette  cir- 
constance ,  nécessitée  par  le  peu  de  temps  qu'on  avait  à 
sa  disposition ,  la  réunion  de  ces  parties  ne  présenta  au- 
cune difficulté,  et  l'on  peut  dire  que  leur  ensemble  ne 
laissait  rien  à  désirer  ;  ce  travail  fut  fait  sous  la  direction 
de  M.  E.  Detmold,  ingénieur  architecte. 

La  -^  nstruction  dont  il  s'agit  et  l'organisation  géné- 
rale tu  exposition  étaient  l'œuvre  d'une  compagnie 
particulière,  qui  obtint,  le  3  janvier  1852,  du  conseil 
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communal  de  M ew- York,  l'usage  de  la  place  dilc/îeser- 
voir-Square  pour  un  terme  de  cinq  ans,  et  à  laquelle  la 
législature  accorda,  le  il  mars  de  la  même  année,  une 
charte  ou  acte  d'autorisation.  Le  capital  primitif  de  cette 
compagnie  était  fixé  à  un  million  de  francs;  mais  les 
dépenses  dépassèrent  bientôt  cette  somme,  et  il  parait 
que,  lors  de  l'ouverture  de  l'exposition,  vers  le  milieu 
du  mois  de  juillet  1853,  elle  s'élevait  à  environ  4  mil- 
lions 500,000  francs. 

Le  bâtiment  do  l'exposition  avait  extérieurement, 
jusqu'au  premier  étage,  la  forme  d'un  octogone  régulier, 
passant  plus  haut  à  celle  d'une  croix  grecque  surmontée 
par  un  dôme  hémisphérique.  A  l'intérieur  régnaient  sur 
toute  la  hauteur  quatre  galeries  d'entrée  se  réunissant, 
à  angle  droit,  au  ceutre  du  bàtinienl. 

La  partie  centrale  avait  50 mètres  de  diamètre,  et  était 
recouverte  par  le  dôme  prenant  naissance  à  la  hauteur 
de  21  mètres  et  s'élevant  jusqu'à  celle  de  58  mètres.  Ce 
dôme,  supporté  par  24  colonnes  en  fonte,  était  d'une  har- 
diesse et  d'ime  légèreté  remarquables.  Ses  fermes,  en  fer 
laminé,  se  composaient  de  deux  pièces  placées  dans  un 
plan  vertical,  passant  par  l'axe  du  dôme  et  maintenues  à 
une  petite  distance  l'une  de  l'autre  par  des  armatures.  La 
distance  entre  ces  deux  pièces  allait  en  diminuant,  depuis 
le  bas  jusqu'en  haut,  en  raison  de  la  charge  à  supporter. 

La  longueur  du  bâtiment,  entre  deux  entrées  oppo- 
sées, était  de  108  mètres. 

Du  côté  Est  on  y  avait  annexé  une  galerie  de  137  mè- 
tres do  longueur  sur  23  mètres  de  largeur  au  niveau 
du  sol  où  elle  servait  pour  les  machines,  les  collec- 
tions minera  logiques  et  géologiques  ,  et  les  salles  de 
ralfraichissement  avec  toutes  leurs  dépendances  :  à  l'é- 
tage, où  devait  être  placée  la  collection  de  tableaux, 
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sa  largeur  n'clait  plus  (|ue  de  6  nièlres  SU  cenliinèlres. 

A  chacun  des  huit  angles  du  bâtiment  se  trouvait  une 
tour  octogonale  de  2  mètres  40  centimètres  de  diamètre 
sur  25  mètres  de  hauteur^  renfermant  un  escalier  pour 
le  ser>ice. 

La  (piantité  totale  de  fer  nnse  en  œuvre  au  palais  de 
cristal  de  iNew-Vork  s'élevait  à  1,800  tonnes,  dont  500 
de  fer  laminé  et  1,500  de  fonte,  il  y  entrait  15,000 
pièces  de  verre  à  vitre  comprenant  5,100  niètres  carrés 
et  750.000  pieds  courants  de  bois.  La  surface  totale  des 
|)lanchers  était  de  14,600  mètres  carrés  au  niveau  du  sol 
et  de  8,400  à  Tétage,  soit  en  tout  25,000  mètres  carrés. 

Le  verre,  dont  lepaisseur  était  de  2  à  5  millimètres, 
avait  été  recouvert  d'un  vernis  transparent  placé  à  froid 
et  soumis  ensuite,  dans  un  four,  à  une  température  suf- 
fisante pour  en  amener  la  vitrification.  Cette  opération 
avait  pour  but  de  diminuer  la  transparence  du  verre  et, 
par  suite,  l'intensité  des  rayons  lumineux  qui  le  traver- 
saient. Au  palais  de  cristal  de  Londres,  où  cette  précau- 
tion avait  été  négligée,  on  dut  recouvrir  de  toiles  les 
parties  exposées  aux  rayons  du  soleil. 

La  présidence  de  la  Société  de  l'exposition  avait  été 
confiée  à  M.  Théodore  Sedgvvick,  et  l'administration  gé- 
nérale, du  consentement  du  gouvernement,  à  MM.  J.-F. 
Dupont  et  Charles  H.  Davis,  capitaines  de  la  marine 
des  Etats-Unis.  Dès  ma  première  visite,  je  me  mis  en 
ra|)port  avec  ces  Messieurs,  qui  m'accueillirent  d'une 
manière  parfaite,  me  facilitèrent,  autant  que  possible, 
la  recherche  des  renseignements  dont  j'avais  besoin ,  et 
me  délivrèrent  une  carte  spéciale  pour  entrer,  à  toute 
houie.  à  lexposition. 

Je  ne  donnerai,  quant  à  présent,  qu  un  aperçu  gé- 
néral sur  l'ensemble  des  produits  exposés  à  Jiesercoir- 
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Square;  me  proposant  d'y  consacrer  plus  loin  un  cha- 
pitre particulier. 

L'immense  capital  déjà  appliqué  à  l'industrie^  aux 
Etats-Unis,  en  voies  de  communications  ordinaires,  fer- 
rées, navigables  et  télégraplii(|ues,  en  bateaux  à  va- 
peur, etc.;  les  ressources  naturelles  de  cette  contrée  en 
minéraux  utiles,  en  productions  de  toutes  espèces  et  en 
voies  de  transport  sur  des  fleuves,  tels  que  le  Mississipi, 
le  S*-Laurent.  l'Oliio  et  tant  d'autres,  explicpient  les 
bénéfices  importants  (|ue  réalise  l'iiulustrie  dans  ce 
pays,  et  l'espèce  de  lièvre  ([ui  entraîne  d  une  manière 
irrésistible  les  capitalistes  dans  la  voie  industrielle. 
D'autre  part,  la  rareté  des  bras  amenant  la  cherté  de 
la  main-d'œuvre,  et  la  vie  animale  étant  à  bas  prix, 
par  suite  de  la  fertilité  naturelle  du  sol  et  du  peu  de 
densité  de  la  population,  l'ouvrier,  lui-même,  peut 
facilement  s'amasser  un  petit  capital ,  et  devenir  à  son 
tour  entrepreneur;  mais  la  rareté  des  travailleurs,  qui 
Ta  si  bien  servi  jusque-là,  vient  alors  réagir  contre  lui, 
et  le  stinmier  à  sacrifier  son  temps,  son  génie  et  ses 
capitaux  à  la  recherche  de  machines  qu'il  puisse  charger 
de  l'exécution  des  travaux  auxquels  il  avait  été  jusqu'à 
ce  moment  condamné,  et  qui  lui  permettront,  comme 
à  un  grand  nombre  de  ses  devanciers,  de  réaliser  d'im- 
menses bénéfices. 

Ce  fait  frappait  lEuropéen  dans  les  salles  de  l'expo- 
sition. Ainsi  on  y  voyait  fonctionner  des  •  achincs  à 
coudre  d'une  dizaine  de  systèmes  différents,  des  machi- 
nes à  fabriquer  les  souliers,  à  scier  le  bois,  à  le  raboter, 
à  le  tourner  et  à  le  façonner,  en  tonneaux,  en  roues  de 
voilures,  etc..  etc.,  des  appareils  à  scier  les  pierres,  à  les 
raboter  et  à  les  piéparer  sous  les  formes  les  plus  compli- 
quées, des  machines  à  forer  les  trous  de  mines,  à  faire 
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les  clous,  à  faucher  les  grains  et  ciii(|uante  autres  dcsli- 
nées  à  remplacer  la  main  de  l'homme  dans  la  plupart  de 
ses  opérations,  depuis  les  plus  grossières  jus((u'aux  plus 
délicates. 

Et  que  l'on  ne  croie  pas  que  les  appareils  d'essais  ou 
ceux  dont  les  résultats  laissent  encore  à  désirer  se  trou- 
vent compris  dans  cette  énuméralion;  il  ne  s'agit  ici  que 
de  machines  ayant  fait  leurs  preuves  et  qui, pour  le  plus 
grand  nombre,  ont  coûté  des  sommes  fabuleuses  à  leurs 
inventeurs;  mais  sur  lesquelles  aussi  ils  fondent  les  plus 
grandes  espérances,  soutenus  qu'ils  sont  par  l'exemple 
de  leurs  prédécesseurs,  dont  quelques-uns  ont  obtenu 
les  plus  brillants  et  certes  les  plus  légitimes  succès.  La 
première  machine  à  raboter  le  bois  a  rapporté  à  son 
auteur,  M.  Woodworth,  des  millions  de  dollars,  c'est- 
à-dire  une  fortune  à  laquelle  jamais  aucun  autre  inven- 
teur n'était  parvenu  avant  lui. 

En  France,  en  Angleterre,  en  Irlande,  partout  sur 
mon  passage,  en  me  rendant  aux  États-Unis,  on  m'avait 
fait  un  compte  rendu  très-peu  favorable  de  l'exposition 
de  New- York;  je  craignais  donc  d'avoir  perdu  mon 
temps  à  faire  ce  long  et  fatigant  voyage,  mais  après  ma 
première  visite  à  Reservoir-Square,  j'étais  complètement 
rassuré. 

Le  catalogue  des  objets  que  l'on  y  avait  envoyés,  sans 
comprendre  15  à  16,000  numéros,  comme  celui  de 
Londres  en  1851 ,  en  renfermait  pourtant  près  de  6,000, 
c'est-à-dire  qu'il  dépassait  de  beaucoup  celui  de  l'expo- 
sition de  Dublin. 

D'ailleurs  ce  fait  est  peu  significatif:  car  l'utilité  d'une 
exposition  ne  consiste  pas  dans  le  nombre,  mais  plutôt 
dans  la  nouveauté  et  le  mérite  des  objets  exposés.  Or 
on  sait  qu'en  fait  d'appareils  vraiment  nouveaux,  l'cx- 
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posilinn  de  Londres  n'en  oITrit  quiin  polil  nombre, 
tandis  que.  eoinnie  je  viens  de  le  dire,  le  palais  de 
erislal  de  Mew-York  en  lenlerniait  beaucoup  et  de  très- 
remarquables,  surtout  pour  un  Européen. 

J'ai  su  plus  tard  que  la  mauvaise  renommée  dont  celle 
exposition  jouissait  au  loin,  était  due  à  ce  que  son  inau- 
guration, au  lieu  de  se  faiie  en  mai  1855,  comme  on 
l'avait  annoncé  ,  avait  été  remise  jusqu'au  milieu  du 
mois  de  juillet,  époque  à  laquelle  le  bâtiment  n'était 
même  pas  entièrement  fini. 

Le  commissaire  délégué  par  le  gouvernement  anglais 
et  quelques  exposants  européens,  fatigués  dun  aussi 
long  relard,  n'avaient  pas  attendu  l'ouverture  et  avaient 
repassé  l'Atlantique  peu  satisfaits,  on  le  comprend,  d'un 
semblable  contre-temps. 


Ayant  à  visiter  les  principaux  points  industriels  de 
l'Amérique  et  craignant,  vu  la  saison  avancée  dans  la- 
quelle j'avais  débarqué,  de  me  trouver  retardé  dans  mes 
excursions  par  les  mauvais  temps;  sachant,  d'autre  part, 
que  l'exposition  resterait  ouverte  pendant  tout  l'hiver, 
j'ai  quitté  iNew-York  dès  le  2o  octobre  et  je  n'y  suis 
rentré  que  vers  le  ÎO  décembre;  en  sorte  que  c'est  par 
une  relation  succincte  de  cette  longue  excursion  que  je 
commencerai. 

En  partant  de  iNew-York,  j'ai  remonté  le  fleuve 
Hudson  sur  le  bateau  à  vapeur  Armenia.  Par  suite  tie 
la  concurrence  entre  une  voie  ferrée  latérale  et  la  navi- 
gation sur  le  fleuve,  le  prix  du  passage  n'est  que  de 
{  dollar  (fr.  5  77  c")  de  New-Y^ork  à  Albany,  villes 
situées  à  240  kilomètres,  soit  SO  lieues  l'une  de  l'autre. 
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A  lit  vérité.  I(>  trajet  dure  10  heures  par  buteau,  tandis 
que  4  7*  lieurcs  sudiscnl  par  le  train  express,  dont  le 
prix  est  de  I  '/^  dollar  (fr.  7  7a  c").  Mais  le  cours  du 
fleuve  offrant  à  chaque  pas  des  sites  charmants^  le 
voyage  en  bateau  est  fort  agréable,  surtout  pour  un 
étranger  qui  désire  connaître  la  navigation  intérieure 
américaine;  aussi  n'hésitai-je  pas  un  instant  dans  mon 
choix. 

Le  fleuve  Hudson  est  généralement  encaissé  et  ses 
bords,  formés  de  basalte  et  de  schiste  talqueux,  sont 
très-resserrés  et  présentent  la  plus  grande  animation.  De 
Mew-York  à  Albany,  on  voit  un  très-grand  nombre  de 
petits  villages  et  de  points  industriels,  où  l'on  remarque 
des  hauts  fourneaux,  des  usines  et  des  fabriques  de 
toutes  espèces,  (^'est  le  long  de  ce  fleuve  que  se  trouvent 
lecole  militaire  de  IFest-Point  et  la  fameuse  carrière  de 
Sing-Sing,  où  l'on  emploie,  comme  ouvriers,  certaines 
classes  de  prisonniers. 

Arrivé  au  point  dit  les  Highiands,  je  remarquai  que 
les  sommets  des  hautes  montagnes  qui  se  présentent  à 
IKsl  étaient  blancs,  et  je  les  croyais  d'abord  formés  de 
craie,  mais  l'illusion  disparut  bfentôt  quand  je  vis,  un 
peu  plus  avant,  vers  Albany,  la  neige  se  rapprocher 
de  plus  en  plus  du  fleuve.  V^oilà  donc  des  points,  à  la 
latitude  de  Rome,  où  il  neige  parfois  en  octobre;  heu- 
reusement cette  neige  disparait  après  quelques  heures, 
sous  l'influence  d'un  soleil  très-brillant. 

Les  bateaux  à  vapeur  destinés  à  la  navigation  inté- 
rieure américaine  comprennent  deux  types  bien  dis- 
tincts ,  sous  le  rapport  de  la  disposition  de  la  machine 
ou  des  machines  motrices.  Dans  le  premier,  qui  est  très- 
caractéristique  et  tout  à  fait  particulier  au  nouveau 
monde,   la  machine  fonctionne  à  moyenne  pression 
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(2  à  .">  alniuspli(>rc!s),  avec  coiulensatioii:  elle  osl  à  hn- 
lancii'i-,  el  celle  pièce,  d'iiiie  foniie  originale,  se  trouve 
placée  en  plein  air,  à  une  grande  lianteni*  au-dessus  du 
bàlinienl:  en  sorte  que  la  course  du  piston  à  vapeur 
ëlanl  Irès-longue  et  le  balancier  fort  court,  proportion- 
nellement,  les  mouvements  oscillatoires  de  celui-ci 
l'ont  un  ett'el  très-bi/arre. 

La  construclion  de  ces  machines  est  parfaite,  sous  le 
rapport  de  la  légèreté  et  de  la  solidité;  ainsi  le  balancier 
est  composé  d'une  partie  centrale  en  fonte,  renforcée 
très-rationnellement  par  un  cercle  et  par  des  tirants  en 
fer  laminé;  la  bielle  et  même  la  manivelle  sont  aussi 
garnies  d'armatures  semblables,  combinées  d'une  ma- 
nière très-ingénieuse. 

La  disposition  générale  de  l'appareil  laisse  pourtant 
à  désirer  sous  ctM-tains  rapports;  mais  on  voit  que  cela 
tient  uniquement  à  l'idée  de  simplification  qui  a  guidé 
ses  auteurs,  et  Ion  s'abstient  volontiers  de  critiques, 
quand  on  a  été  témoin  de  reflet  utile  obtenu ,  c'est-à-dire 
quand  on  a  vu,  en  quelque  sorte,  le  navire  voler  à  la 
surface  de  l'eau  et  remonter  avec  facilité  les  plus  forts 
courants. 

Dans  le  second  système,  se  rapprochant  plus  des 
constructions  similaires  européennes,  lus  cylindres, 
souvent  au  nombre  de  deux,  sont  horizontaux  ou  légè- 
rement inclinés,  et  l'action  de  chaque  piston  est  trans- 
mise directement  à  l'arbre  de  couche,  au  moven  d'une 
bielle  et  d'une  manivelle.  La  machine  travaille  à  moyenne 
pression  et  avec  condensation,  coumie  dans  le  premier 
cas,  et  la  course  des  pistons  est  toujours  extrêmement 
longue:  elle  va  quelquefois  jusqu'à  4  mètres. 

Les  chaudières  sont  généralement  en  fer  laminé, 
très-longues,  cylindriques,  d'un  petit  diamètre,  avec  ou 
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snns  liil)o  intérioiir,  ol  le  romhusiihic  employé  osl  I ïm- 
lliracito  ou  le  hoi.s;  um'is  je  no  m  iUTcUu'ui  \m\s  ici  sur  ces 
appareils,  uu»  proposant  d'y  rovenir  plus  loin. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  à  All)an>%  capilale  de 
l'Etat  de  New- York,  j'ai  cherelié  à  Vviir  le  célèbre  géo- 
logue James  Halle;  mais  je  n'ai  pas  été  assex  heureux 
j)our  le  rencontrer.  Je  me  suis  ensuite  rendu  au  musée 
d'histoire  naturelle^  qui,  sous  le  rapport  géologique 
surtout,  est  l'un  des  plus  intéressants  (|ue  j'ai  visités 
pendant  mon  voyage  (').  J'y  ai  vu  les  dix-neuf  grands 
volumes  écrils  sur  I  histoire  naturelle  de  l'Etat  de  New- 
York,  et  pour  la  publication  desquels  cet  Etat  a  payé, 
en  six  années  de  temps ,  la  somme  de  2.500,0(K)  francs. 
Dans  ces  beaux  et  utiles  travaux,  la  partie  géologique 
comprend  quatre  volumes;  elle  vient  d être  terminée. 

Dans  le  ménie  bâtiment  et  à  coté  tlu  nuisée  d'histoire 
naturelle,  existe  une  galerie  deslinée  à  l'agriculture, 
où  l'on  voit  les  instruments  les  plus  perfectioniés  et  les 
dessins  des  produits  remarquables  obtenus,  tant  dans 
le  règne  animal  que  dans  le  règne  végétal.  Une  biblio- 
thèque, composée  d  ouvrages  relatifs  à  l'art  agricole, 
forme  le  complément  de  cette  espèce  (rex|)Osition  per- 
manente, ouverte  au  public  du  matin  au  soir,  tous  les 
jours,  excepté  le  dimanche.  En  sortant  du  nuisée,  j'ai 
été  visiter  les  réservoirs  d'eau  de  la  ville  et  quelques 
usines,  parmi  lesquelles  je  citerai  celle  de  M.  John  Gib- 
son,  où  j'ai  vu  fonctionner  cinq  puissantes  machines  de 
M.  Woodworth,  à  planer  le  bois. 

Ces  machines,  que  je  décrirai  plus  loin,  travaillent 

(')  Cette  collection  renferme  des  échanlilloas  admirables  (le|;rès  rouge  triasique, 
du  Counecticut ,  sur  lequel  on  voit  les  marc-foot ,  ou  empreintes  de  pieds  de  plus  de 
cinquante  espèces  do  quadrupèdes  et  d'oiseaux,  la  plupart  d'une  taille  supérieure 
à  celle  des  animaux  actuels  du  même  };cnre. 
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n'ollonicnt  avo<"  iino  pcrfeclion  et  imo  viU'ssf  roinnr- 
(fiiablos;  ainsi  ciiacune  (relies  peut  rahoter,  en  une  mi- 
nute, trois  planelies  <le  bois,  moyennement  dur,  de  4ù 
5  mètres  de  long  sur  25  centimètres  de  lai'gc,  soit  S^i 
mètres  carrés  de  surface,  el  préparer  les  rainures  et  les 
languettes  latérales  nécessaires  pour  l'assemblage.  Les 
copeaux  tournis  par  ces  appareils  suiïisent  pour  l'ali- 
mentation du  foyer  de  la  machine  à  vapeur  motrice. 

J'ai  vu,  à  côté  de  celte  usine,  une  fabrique  pour  la  pré- 
paration du  plâtre.  (]ettc  substance  est  broyée,  avant  la 
cuisson,  dans  des  moulins  en  fonte,  disposés  à  peu  près 
comme  des  moulins  à  café.  La  quaniité  de  plâtre  que 
l'on  consomme  dans  chaque  Etat  de  l'Amérique  est 
considérable,  tant  pour  l'agriculture  que  pour  les  con- 
structions. On  fait  généralement  usage  de  gypse  prove- 
nant de  diverses  localités  des  Etats-Unis,  du  Canada  ou 
même  de  la  France. 

J'ai  rapidement  parcouru  ensuite  les  environs  de  I» 
ville,  pour  voir  quelques  coupes  dans  les  schistes  silu- 
riens qui  forment  le  sous-sol  de  la  localité,  et  que  l'on 
exploite  parfois  pour  les  employer  dans  les  construc- 
tions rurales. 

J'ai  vu  à  Albany,dans  une  imprimerie,  une  machine  à 
vapeur  de  la  force  de  3  à  4  chevaux  pour  A\ire  les  tirages. 
Cette  machine  très-bien  disposée  n'occupait  presque  pas 
de  place.  Sa  chaudière,  cylindrique  et  tubulaire,  était  pla- 
cée verticalement  et  servait  de  support  à  l'axe  moteur, 
en  même  temps  qu'elle  portait  latéralement  le  cylindre 
à  vapeur;  elle  avait  2'",50  de  haut  et  i  mètre  de  diamètre. 

Cette  machine  avait  été  payée  2,000  francs  environ  : 
on  y  consommait  de  l'anlliracite. 

Le  27  octobre,  j'ai  pris  lun  des  chemins  de  fer  par 
lesquels  on  peut  se  rendre  d  Albany  à  Buffalo;  celui  que 
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j'ai  suivi  longe,  sur  une  grande  partie  de  son  parcours, 
le  fameux  canal  Krie  et  passe  à  lltica,  Home,  Syracuse 
et  R«K'liesler:  sa  loiii;i  vwv  totale  est  de  19;)  kilomètres 
(99  lieues)  el  il  se  compose  de  plusieurs  portions  (|ui 
appartiennent  à  des  compagnies  particulières;  malgré 
les  nond>reu\  arrels  des  convois,  le  trajet  su  fait  en 
8  heures  environ,  el  il  coûte,  en  diligence,  la  seule 
classe  de  voilure  adoptée,  51  francs,  c'est-à-dire  moins 
de  52  centimes  par  lieue  de  5,(XK)  nu'tres. 

Consiruit  en  divers  points  k  travers  des  forets  primiti- 
ves, dans  une  contrée  peu  habitée  et  très-accidentée,  où 
les  roches  dévonicnnes  et  siluriennes  de  la  chaîne  des 
Alleghany  se  montrent  sous  Taspect  sauvage  qui  les  ca- 
ractérise, ce  chemin  de  fer  est  des  plus  pittores(|ues. 

Dans  la  partie  de  Syracuse  à  Buiïulo.  où  il  longe  le 
lac  Ontario,  le  terrain  est  plus  plat;  mais  les  habitations, 
généralement  en  bois,  sont  encore  rares  et  les  parties 
déboisées  et  cultivées  forment,  seulement  par-ci  par-là, 
des  bandes  ou  des  taches  le  long  de  la  voie. 

Tandis  (pie  l'Europe  écrit  des  in-quarto  sur  le  reboi- 
sement. l'Amérique  dépense  des  millions  pour  la  des- 
ti'uction  de  ses  forets.  Le  fer,  le  feu,  l'eau,  tout  est  sou- 
vent mis  en  usage  pour  y  arriver  plus  promptement. 
J'ai  vu  «les  terrains  de  plusieurs  lieues  d'étendue  où  l'on 
avait  mis  le  feu  à  la  forêt,  formée  de  chênes,  de  pins, 
de  sapins,  de  hainelock,  etc.,  el  où  il  ne  restait  debout 
que  les  troncs  pointus  et  noirs  des  plus  gros  arbres, 
brûlés  jusqu  à  5  ou  4  mètres  du  sol.  Ces  troncs,  à  quel- 
ques mètres  seulement  l'un  de  l'autre,  résist(^nt  encore 
de  longues  années,  pendant  lesquelles  on  cultive  entre 
eux  le  maïs,  les  pommes  de  terre,  etc.,  lorsque  l'on  ne 
veut  pas  faire  la  dépense  de  les  arracher,  ce  qui  est 
toujours  long  el  coûteux. 
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On  vendait  la  conle  de  128  pieds  enbes  (à  peu  près 
5  '/i  niètres  cubes)  de  bois  pour  fo\ers  de  loeomotivcs 
(eli('iu>.  sapin,  ele.)  2;)  à  50  rninos  'a  Mban},  lors  do  mon 
passade:  mais  lo  transport,  la  main-d  o'uvre,  ete.,  repré- 
sentaient au  nu»ins  les  '/,  de  ce  |)ri\. 

Arrivé  au  delà  de  Syracuse,  c est-à-dire  <le  l'autre 
côté  de  la  bande  rorheuse  des  Allegliany  ou  sur  l'im- 
mense plateau  des  lacs,  le  sol  est  bon  et  tous  les  grains 
d  Kuropc  V  réiississcid  parlailemoid  :  mais  le  maïs  y  est 
•généralement  eultivé.  parce  (pi'il  est  d'un  grand  rap|)ort 
et  qu  il  demande  peu  de  main-d'œuvre.  On  le  plante  en 
lignes  dans  les  intervalles  des(|uelles  on  récolle  une 
espèce  d(>  citrouilb'  que  l'on  enqiloie  pour  la  nourriture 
des  bétes  à  cornes. 

Par  suite  de  sa  position  avantageuse  sur  les  lacs, 
HuiTalo  est  une  ville  énnnennnent  couunerciale,  et  pour 
donner  une  idée  de  son  accroissement,  il  me  sudira  de 
dire  que  le  cbifl're  do  sa  population.  (]ui  n'était  que  de 
18.000  âmes  en  1840,  <lépassait  4î2,000  en  1850. 

Les  t28  et  î29  se|)tend)re.  jai  l'ait  une  excursion  géo- 
logi(pie  aux  chutes  du  Niagara,  au  lac  Ontario  et  dans 
le  Canada.  La  première  tie  ces  localités,  si  célèbre  par 
la  merveilleuse  cascade  que  l'ormeid  les  eaux  sortant 
du  lac  Lrie  pour  se  rendre  dans  le  lac  Ontario,  est  en 
outre  la  partie  classi(|ue  pour  les  études  sur  la  géologie 
américaine:  nuns  elle  a  été  si  souvent  décrite,  tant  au 
point  de  vue  pittores(|ue  que  sous  le  rapport  scientifi- 
que, que  je  m'abstiendrai  d'en  parler:  plus  avant,  dans 
le  chapitre  relatif  au  travail  des  roches  par  machines,  je 
rappellerai  le  canal  industriel  que  jai  vu  creuser  pour 
détourner  une  partie  du  -\iagara,  et  je  décrirai  la  ma- 
chine que  Ion  y  enq)loyail  pour  forer  les  trous  de 
mines.  Je  n'ai  à  nu>ntionner,  quant  à  présent,  que  le 
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pont  suspendu  que  j'ai  vu  construire  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  en  dessous  des  cascades.  Ce  pont,  des- 
tiné à  relier  les  chomins  de  1er  du  Canada  à  ceux  de 
l'Etat  de  JNew-York,  sera  le  premier  de  son  espèce  em- 
ployé pour  le  passage  des  convois;  il  aura  une  portée  de 
24S  mètres  et  son  tablier  sera  établi  à  80  mètres  de  hau- 
teur au-dessus  du  niveau  de  l'eau. 

L'ingénieur  chargé  de  ce  travail,  M.  John  Roebling, 
convaincu  de  la  grande  résistance  et  de  l'économie  que 
présentent  les  ponts  suspendus  et  croyant  pouvoir  par- 
venir à  leur  donner  la  rigidité  nécessaire  pour  qu'ils 
puissent  servir  au  passage  des  convois,  n'a  pas  craint 
d'en  proposer  l'application  dans  le  cas  actuel. 

Les  principales  dispositions  particulières  qu'il  met 
en  œuvre  pour  empêcher  les  oscillations,  sont  les  sui- 
vantes : 

4»  Combinaison  de  deux  planchers  dont  le  supérieur 
sera  renforcé  par  un  système  de  solives  ou  plutôt  de 
poutres  longitudinales  disposées  sur  une  grande  épais- 
seur; 

Î2»  Emploi  de  fermes  latérales: 

3"  Emploi  de  brides  inférieures  tirant  le  pont  vers  le 
bas. 

Il  y  a  là,  comme  on  voit,  combinaison  du  système 
tubulaire  de  M.  Stephenson  et  du  pont  suspendu.  Le 
résultat  répondra-t-il  aux  prévisions  de  M.  Roebling? 
C'est  ce  que  fera  connaître  l'expérience  gigantesque  que 
l'on  va  tenter  au  INiagara. 

Voici  quelques  détails  sur  ce  curieux  travail,  dont  la 
construction  était  déjà  assez  avancée  lors  de  mon  pas- 
sage, au  mois  d'octobre  i853. 

Deux  fermes  rectangulaires  en  charpente,  de  2S0  mè- 
tres de  longueur  chacune  sur  5™,50  de  hauteur,  seront 
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placées  parallèlement  l'une  à  laulie  et  réunies  partiaux 
planchers  dont  le  supérieur  servira  au  passage  des  con- 
vois, tandis  que  l'inférieur  sera  réservé  aux  piétons  et 
aux  voitures  ordinaires.  C'est  sur  la  consolidation  de 
cette  espèce  de  tube  rectangulaire  droit,  qui  doit  être 
appuyé  par  ses  extrémités  sur  les  bords  du  fleuve  et 
supporté  à  son  milieu,  par  les  câbles  de  fil  de  fer,  que 
31.  Roebling  a  particulièrement  porté  son  attention. 
Ainsi  le  plancher  supérieur  a  été  renforcé  par  deux 
rangs  de  fortes  pièces  en  bois  ayant  chacun  plus  de 
I  mètre  d'épaisseur.  En  outre ,  les  fermes  latérales  sont 
disposées  d'après  le  système  généralement  adopté  au- 
jourd'hui, en  Amérique,  par  les  ingénieurs  les  plus 
distingués,  ou  comme  suit  :  des  montants  ou  étais  en 
bois ,  de  5'",50  de  hauteur,  sont  établis  entre  les  deux 
planchers  à  1"',50  l'un  de  l'autre,  des  tirants  en  fer  de 
8"',30  de  longueur  sur  27.2  centimètres  de  diamètre,  sont 
placés  diagonalement  et  à  peu  près  à  angle  droit  l'un  sur 
l'autre,  de  manière  à  réunir  la  partie  inférieure  d'un 
montant  avec  la  partie  supérieure  du  cinquième  mon- 
tant au  delà.  Les  extrémités  de  ces  montants  coupées 
carrément  sont  encastrées  dans  des  sabots  en  fonte  aux- 
quels les  tirants  sont  reliés  par  des  écrous. 

Les  quatre  cables  destinés  à  supporter  les  tabliers 
auront  vingt-trois  centimètres  de  diamètre,  et  chacun 
contiendra  5,390  fils  du  n»  10.  Deux  d'entre  eux  ayant 
une  flèche  de  courbure,  de  16"',d0,  supporteront  le 
plancher  supérieur,  tandis  que  les  deux  autres,  dont  la 
flèche  sera  de  19«',o0,  seront  attachés  au  tablier  infé- 
rieur. Ces  câbles  seront  soutenus  à  leurs  extrémités  par 
quatre  colonnes  en  maçonnerie,  dont  deux  de  chaque 
côté,  ayant  18  mètres  de  hauteur  sur  4™ ,60  de  côté  à 
la  base  et  â^^.SiO  au  sommet:  lesquelles  sont  en  calcaire 
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bleu,  légèrement  lamellaire,  que  l'on  dit  capable  de 
supporter  50  tonnes  par  décimètre  carré. 

PoitlN   «lu    pont. 

Bois 407  tonnes. 

Fer  travaillé 55      •> 

Fonte 22      • 

Rails 33      » 

Câbles  entre  les  tonrs  des  supports 263       » 

On  estime  comme  suit  le  poids  d'un  train  cuniplel  passant 
sur  le  pont  : 

Une  locomotive .         iiiî      •> 

37  doubles  wag^ons  à  marchandises,  ayant  chacun  7  à 

8  mètres  de  lont;ueur  et  pesant  15  tonnes,  soit.     .     .        405       • 
A  quoi  il  faut  ajouter  15  "/j,  pour  raccroissemenl  de  la 
pression  résultant  de  la  vitesse  de  8  kilomètres  à  riieui-e, 
que  les  convois  ne  pourront  pas  dépasser  sui-  le  pont  .         61       ' 

Total 1,273  tonnes. 


Les  dimensions  des  câbles  ont  été  calct;lé<-  «iour  une 
résistance  quintuple  de  celle  qu'ils  auront  î'*.porter. 
Dans  l'estimation  de  la  charge  on  n'a  pas  tenu  compte 
de  la  partie  qui  pourrait  provenir  du  passage  des  voi- 
tures ordinaires  et  des  piétons  sur  le  tablier  inférieur, 
parce  que  cette  partie  sera  toujours  très- faible  et  que 
Ton  peut  au  besoin  empêcher  ce  passage,  lorsque  les 
trains  se  trouveront  sur  le  pont. 

On  a  eu  soin  de  stipuler  que  les  fils  devaient  être 
en  fer  travaillé  au  charbon  de  bois  et  à  air  froid,  ceux 
fabriqués  avec  du  fer  à  l'anthracite  ou  au  coke  n'ayant 
pas  l'homogénéité  convenable. 

A  cette  occasion  on  a  recommandé  l'essai  des  fils  de 
la  manière  suivante,  un  morceau  de  125  à  150  mètres 
de  longueur  est  placé  horizontalement,  et  sa  courbure 
est  diminuée.,  au  moyen  d'un  cabestan  placé  à  l'une  de 
ses  extrémités,  jusiju'à  amener  li^  cassure;  la  longueur 
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de  la  flèche  de  courbure,  à  cet  instant,  sert  à  calculer 
la  résistance  de  la  pièce. 

Le  travail  du  pont  dunt  je  viens  de  donner  une  idée 
était  déjà  fort  avancé  lorsque  je  l'ai  vu.  Des  ati>liers 
avaient  été  établis  sur  les  lieux,  et  l'on  y  apportait  tous 
les  soins  désirables  pour  que  l'exécution  de  cette  œuvre 
reuiartpiable  ne  laissât  rien  à  désirer. 

A  <'oté  de  ce  pont  on  en  avait  établi,  il  y  a  quatre  ou 
cinq  ans,  un  autre,  aussi  suspendu,  mais  à  un  seul 
tablier,  et  ne  servant  que  pour  les  voitures  ordinaires 
et  les  piétons,  de  même  longueur  et  à  la  même  hauteur 
que  celui  qui  va  le  renq)lacer;  il  est  d'une  légèreté  et 
d'une  hardiesse  vraiment  elFrayantos. 

Ainsi  le  tablier  n'est  relié  aux  deux  câbles  supports, 
(jue  par  de  petits  câbles  de  moins  de  2  centimètres  de 
diamètre,  formé  de  sept  fils  de  fer  de  2  '/s  niillimclres 
de  diamètre,  réunis  par  de  petits  liens  transversaux, 
c  est-à-dire  sans  tressages. 

Malgré  cette  faible  dimension,  ces  supports  sont  pla- 
cés à  1"',50  l'un  de  l'autre,  et.  vers  les  extrémités  du 
pont,  ils  n'ont  pas  moins  de  30  mètres  de  longueur. 

Le  dimanche  50  octobre,  nayant  pas  de  convoi  pour 
quitter  Bufl'alo.  jai  visité  l'établissement  du  gaz  (voir 
le  chapitre  consacré  à  ce  sujet)  et  quelques-uns  des  plus 
remarquables  bâtiments  naviguant  sur  le  lacErie.  Dans 
les  plus  grands  qui  sont  de  véritables  palais  flottants, 
connue  on  les  a  souvent  appelés,  on  trouve  à  la  hau- 
teur du  pont  supérieur  deux  salons  contigus ,  en  com- 
munication, ayant  ensemble  jusqu'à  100  mètres  de 
longueur  sur  iO  à  i2  de  largeur  et  5  à  6  de  hauteur, 
décorés  avec  beaucoup  de  luxe  et  d'élégance:  ces  di- 
mensions colossales  permettent  de  juger  de  celles  des 
autres  j)arties  de  ces  naAires.  Il  est  cependant  à  remar- 
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quel*  que  leur  tonnage  ne  dépasse  guère  deux  mille 
tonnes,  poi-ce  qu'ils  sont  principalement  construits  en 
vue  du  transport  des  voyageurs;  aussi  ils  sont  mus  par 
des  machines  dont  la  force  s  élève  parfois  jusqu'à  quinze 
cents  chevaux,  et  ils  marchent  habituellement  à  la  vitesse 
de  cinq  et  même  six  lieues  à  l'heure. 

De  BulTuIo,  je  me  suis  dirigé  vers  Pittsburg,  princi- 
pal centre  industriel  de  l'Amérique,  située  sur  la  rivière 
rOhio  ou  mieux  au  confluent  des  deux  rivières  Monon- 
(jahda  et  Jllefjliainj.  Pour  arriver  à  ce  point,  j'ai  pris 
le  chemin  qui  longe  le  lac  Erie,  entre  Buflalo  et  Cleve- 
land;  c'est  une  route  charmante;  sur  la  gauche,  ou  du 
côté  Sud,  le  terrain  qui  s'élève  en  pente  douce  à  partir 
du  lac,  est  couvert  de  magniliques  forets  primitives 
dont  la  végétation  vigoureuse  annonce  un  sol  de  plus  en 
plus  fertile  à  mesure  que  l'on  avance  vers  l'ouest.  De 
temps  en  temps  on  voit  des  villages  ou  de  petits  grou- 
pes de  maisons  en  bois:  mais  les  parties  cultivées  sont 
encore  rares ,  et  elles  n'occupent  pas  la  cinquième  partie 
de  la  surface  du  sol ,  le  long  du  chemin  de  fer.  —  Sur  la 
droite,  le  lac  Erie  se  présente  dans  toute  sa  majesté; 
c'est  une  véritable  mer  d'eau  douce,  ainsi  que  chacun 
des  lacs  supérieurs,  Michigaii,  Huron  et  Ontario,  avec 
lesquels  il  est  en  communication;  de  manière  qu'ils 
constituent  ensemble  un  groupe  de  voies  navigables 
d'une  richesse  commerciale  sans  égale  au  monde.  On 
estime  que  la  quantité  d'eau  douce  qui  se  trouve  dans 
ces  cinq  lacs,  forme  plus  de  la  moitié  de  celle  que  l'on 
rencontre  à  la  surface  du  globe;  aussi  leur  superficie 
totale  est-elle  de  plus  de  9^500  lieues  carrées. 

Depuis  Buflalo  jusqu'à  Cleveland,  le  chemin  de  fer 
court  tout  contre  le  lac,  et  dans  beaucoup  de  points,  sur 
le  lac  même,  où  il  est  établi  sur  pilotis. 
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J'ai  vu  à  Cleveland  le  docteur  ISewherry,  géologue 
distingué,  qui  m'a  reçu  d'une  manière  vraiment  ami- 
cale ,  et  m'a  fourni  très-complaisamment  de  nombreux 
et  utiles  renseignements  sur  la  localité  qu'il  habite. 
Coihme  la  plupart  des  villes  américaines  situées  sur  les 
lacs,  Cleveland  est  principalement  commerciale:  toute- 
fois l'industrie  commence  à  s'y  développer  rapidement; 
on  y  traite  maintenant  les  riches  minerais  de  fer  oligiste 
oolithique,  des  mines  de  Marquettes  et  les  cuivres  natifs 
du  lac  supérieur.  Plusieurs  forges  et  usines  y  étaient  en 
construction  lors  de  mon  passage. 

Cette  ville,  bâtie  sur  une  éminence  de  terrain  devo- 
nien  supérieur,  au  bord  du  lac,  forme  une  résidence 
très-agréable.  Le  commerce  et  l'industrie  sont  concen- 
trés dans  un  quartier  inférieur  contre  le  lac.  Cleveland 
qui,  en  1840,  ne  comptait  que  6,000  habitants,  en  pos- 
sédait 17,000  en  1850,  et  ce  nombre  dépasse  sans  doute 
25,000  aujourd'hui. 

De  ce  point  je  me  suis  rendu  à  Cincinnati  par  chemin 
de  fer.  Cette  cité,  qui  compte  environ  125  mille  habi- 
tants ,  s'élève  sur  la  rivière  VOhio,  à  la  limite  ouest  de 
l'état  de  ce  nom. 

Elle  est  située  au  milieu  du  bassin  houiller  qui  couvre 
une  partie  des  états  du  Missouri,  de  l'Illinois,  du  Ken- 
tucky,  de  la  Virginie,  de  l'Ohio  et  du  Michigan ,  sur  une 
étendue  superficielle  dépassant  la  surface  entière  de  la 
France.  Toutefois,  comme  je  le  dirai  bientôt,  cet  im- 
mense bassin  est  peu  profond:  il  forme  un  véritable 
plateau;  on  dirait,  quand  on  le  compare  aux  bassins 
d'Europe,  qu'il  a  perdu  en  épaisseur  ce  qu'il  a  gagné 
en  surface.  Cette  formation  houillère,  qui  évidemment 
ne  formait  primitivement  qu'un  seul  bassin,  a  été  di- 
visée en  trois  parties  distinctes  par  un  soulèvement  des 

4 


|..^'r 


;:{ j:;^' ■i^i-; 


mm 


■!!■»#■!  ;, 

i  'fi' 

;|   ....>,-■ 


I  f 


.'''■i";i; 


tr-KM 


tlli 


i::i.i:Hr.r 

'ir-'iir'îi! 


MÎ^:;:S, 


—  5i  — 

terrains  inférieurs,  et  c'est  vers  la  partie  centrale  de  ce 
soulèvement,  d'une  centaine  de  lieues  de  larjçeur  de 
l'est  à  l'ouest,  et  formé  des  calcaires  carbonifères  et 
devoniens,  que  la  ville  de  Cincinnati  se  trouve  assise. 

Sous  le  point  de  vue  paléontologique  et  minérulo- 
i];ique,  il  n'existe  que  peu  ou  point  de  différence  entre 
ces  calcaires  et  les  nôtres  de  même  âge;  sous  le  rapport 
stratigraphique  ou  de  position,  c'est  différent  :  partout, 
chez  nous,  les  roches  de  cette  époque  sont,  comme  on 
sait,  inclinées  dans  tous  les  sens  et  très-boulcversées; 
en  Amérique,  au  contraire,  elles  ont  généralement  con- 
servé leur  position  horizontale  primitive;  et  si  elles  ont 
été  dérangées,  c'est  par  des  mouvements  de  bascule  qui 
semblent  n'avoir  agi  que  lentement  et  postérieurement 
à  leur  consolidation,  en  sorte  qu'elles  ont  simplement 
été  inclinées  légèrement  après  avoir  éfé  fracturées  par 
de  grandes  cassures,  souvent  rectilignes;  c'est  à  cette 
circonstance  qu'est  due  la  curieuse  et  simple  configura- 
tion géologique  d'une  grande  partie  des  États -Unis  du 
Nord,  où  Ion  voit  les  roches  primaires  ne  former  en 
quelque  sorte  qu'un  seul  bassin  entre  TAtlaulique  et  le 
New-Mexico  d'une  part,  et  entre  le  golfe  du  Mexique  et 
la  Nouvelle- Bretagne  d'autre  part;  bassin  qui  n'a  pas 
moins  de  800  lieues  de  diamètre,  et  qui  est  circonscrit 
par  une  bande  granitique  presque  continue,  lin  coup 
d'œil  sur  la  carte  géologique  de  M.  Marcoux,  que  j'ai 
annexée  au  présent  travail^  montre  parfaitement  cette 
disposition. 

C'est  aussi  à  l'horizontalité  presque  parfaite  et  au  peu 
de  dérangement  des  assises  minérales  de  la  contrée  qu'il 
faut  attribuer  le  développement  extraordinaire,  en  super- 
iicie,  de  la  formation  houillère,  laquelle  recouvre  toute 
la  partie  centrale  du  susdit  bassin,  à  l'exception  du  point 
où  se  trouve  le  soulèvement  dont  il  vient  d'être  parlé. 
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Cincinnati  u  porté  longlem|)s  le  nom  de  Heine  de 
rOuest;  mais  aujourd'hui  plusieurs  autres  villes,  telles 
que  S'- Louis  et  Chicago,  lui  disputent  ce  titre:  ainsi 
la  population  de  S'-Louis  a  augmenté  de  2,000  à  78,000 
habitants  de  1810  à  1850,  et  Chicago,  où  aboutissent 
déjà  une  douzaine  de  chemins  de  fer,  et  qui,  en  outre, 
se  trouve  bâtie  sur  le  lac  Michigan ,  s'accroît  encore  plus 
rapidement. 

Une  des  principales  industries  de  Cincinnati  consiste 
dans  la  prej  vulion  de  la  viande,  surtout  de  la  viande 
de  porcs:  on  tue  chaque  année  dans  celte  ville  400  à 
500  mille  de  ces  animaux,  pendant  les  (juelques  se- 
maines que  d»ire  la  saison  convenable  pour  ce  travail. 

Les  établissements  où  cette  préparation  a  lieu  sont 
montés  sur  un  pied  colossal;  la  viande  mise  en  baril  est 
expédiée  vers  le  INord.  En  1854,  elle  était  estimée  au  prix 
moyen  de  80  centimes  le  kilogramme:  mais  ce  prix  est 
souvent  descendu  à  50  centimes  les  années  antérieures. 

On  en  amène  aujourd'hui  une  grande  quantité  en 
Europe  et  surtout  en  Angleterre  (*).  Le  lard  se  vendait 
à  la  même  époque  1  franc  environ  le  kilogramme:  il 
sert  en  majeure  partie  à  la  fabrication  d'une  espèce 
d'huile  qui  est  employée  assez  communément  pour  l'é- 
clairage aux  Etals-Unis. 

Depuis  quelques  années  les  immigrants  allemands 
établis  dans  les  environs  de  Cincinnati  comniencenl  à 
cultiver  la  vigne  en  grand.  Il  y  a  là  maintenant  un  mil- 
lier d'hectares  de  vignobles  en  rapport,  et  une  surface 
plus  grande  encore  en  préparation.  On  estime  de  2,500 
à  3,000  litres  le  vin  déjà  récolté  annuellement  par  hec- 

(')  On  m'a  dit,  dans  un  roccnl  vo^ajo  que  j'ai  fait  à  Ijôge,  que  l'on  commençait 
à  en  r;iii'e  venir  pour  les  ouvi'iers  do  culte  localité,  et  M.  de  La  Uoche,  directeur 
Itérant  du  cliaibonna^ye  de  Slrepy  Urac(iiieznies,  va  aussi  en  fournir  aux  mineurs  de 
son  établissement. 
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tare.  Ce  vin  est  connu  soiis  le  jioni  de  (kifaicba;  il  a  un 
parfum  ou  bouquet  particulier  et  carnctéris(i([ue  :  sui- 
vant M.  Payen,  il  renferme  jusqu'à  11  "/o  <l alcool,  et  il 
donne  facilement  lieu  à  un  grand  dégagement  d'acide 
carbonique;  aussi  lo  prépare-t-on  généralement  à  l'état 
mousseux.  Son  prix  est  alors  de  5  francs  la  bouteille 
ar  les  lieux  de  production. 

De  Cincinnati  je  me  suis  rendu  à  Pittsburg  sur  un  des 
nombreux  bateaux  à  vapeur  de  FOliio.  Voici  les  dimen- 
sions moyennes  de  ces  navires  : 

i°  Tonnage,  550  tonnes  de  1,000  kilogrammes; 

2»  Tirant  d'eau  sans  chargement,  de  90  à  95  centimè- 
tres ; 

3°  Les  roues  motrices,  au  nombre  de  deux,  ont 
9  mètres  de  diamètre  et  18  à  20  palettes;  elles  font 
20  tours  par  minute; 

4<*  La  machine  est  à  2 cylindres  placés  horizontalement 
ou  peu  inclinés.  Le  diamètre  de  ces  cylindres  est  de  65 
centimètres,  et  la  course  des  pistons  de  2'",50à  3  mètres; 

5"  Les  chaudières  sont  en  tôle  de  fer,  cylindriques  à 
fonds  plats  en  fonte;  elles  ont  de  8  à  10  mètres  de  lon- 
gueur sur  80  centimètres  à  1  mètre  de  diamètre^  et  elles 
renferment  deux  tubes  de  25  a  50  centimètres  de  dia- 
mètre pour  le  retour  de  la  flamme. 

Ces  chaudières ,  au  nombre  de  deux  ou  trois  placées 
à  côté  Tune  de  l'autre,  ont  un  foyer  commun  avec  une 
porte  correspondante  à  chaque  chaudière. 

6»  On  chauffe  avec  de  la  houille  grasse  (appelée  bitu- 
mineuse par  les  Américains);  la  consommation  est  de 
deux  tonnes  environ  par  heure,  et  le  temps  nécessaire 
pour  parcourir  les  150  lieues  qui  séparent  Cincinnati 
de  Pittsburg  est  de  52  heures  en  montant;  mais  à  la 
descente,  ou  de  Pittsburg  à  Cincinnati,  ils  n'est  que  de 
58  heures  (4  lieues  à  l'heure). 
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7»  Knlin,  on  emploie  la  vapeur  à  une  pression  dé- 
passant parfois  S  alniosplièrcs. 

(]o(lc  pression  exagérée  n'a  (|ue  trop  souvent  donné 
lieu,  comme  chacun  sait,  à  de  terribles  accidents;  mais 
par  suite  de  la  grande  quantité  de  matières  terreuses 
que  contiennent,  dans  certains  moments,  les  eaux  de 
rOltio  et  surtout  celles  du  Mississipi  et  de  la  grande 
variation  de  la  profondeur  de  ces  eaux,  les  machines 
à  basse  pression  et  à  condensation  n'ont  pas,  jusqu'ici, 
présenté  la  sini])licité  et  la  légèreté  requises  pour  cette 
navigation.  Toutefois  on  reconnaît  chaque  jour,  de  plus 
en  plus,  les  avantages  que  présente  l'emploi  de  la  vapeur 
à  5  ou  i  atniosj)]»ères  de  pression,  et  on  tend  à  perfec- 
tionner ces  machines  pour  que  cette  pression  y  soit 
sulTisante. 

De  Pittsburg  jusqu'au  Mississipi,  c'est-à-dire  sur  un 
développement  de  près  de  500  lieues,  l'Ohio  forme  une 
des  belles  voies  navigables  de  l'Amérique;  sur  la  majeure 
partie  de  ce  parcours,  il  est  fort  encaissé  et  c'est  vers 
la  partie  supérieure  de  ses  rives  escarpées,  quelquefois 
à  150  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  qu'existent 
les  exploitations  houillères  de  Wheeling,  Pittsburg,  etc. 

C'est  à  PittsbïU'g  que  se  réunissent  les  rivières  Mo- 
nongahela  et  Alleghany  pour  former  l'Ohio.  Cette  ville, 
que  l'on  appelle  souvent  le  Birmingham  des  Etats-Unis, 
ne  date  que  de  1800;  possédant  à  peine  59,000  habitants 
en  1840,  elle  en  compte  aujourd'hui  plus  de  100,000 
si  l'on  y  comprend  les  faubourgs.  L'activité  industrielle 
qui  y  règne  tient,  en  quelque  sorte,  du  prodige;  sous 
le  rapport  du  bruit  des  marteaux  et  de  la  fumée,  c'est 
à  la  hauteur  de  Birmingham  et  de  Schefîîeld.  Mais 
aussi,  où  trouver  un  point  mieux  situé  et  plus  favo- 
risé par  la  nature  :  richesses  minérales,  voies  naviga- 
bles, etc.,  tout  est  ici  réuni.  Il  serait  assez  didicile  de 
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(lire  quollo  l)raiiclK'  (rindiKstric  pmioinine  >i  Pittsbiirg: 
rnr  tout  (m?  <|(ii  est  rclitlif  à  rélahoralioii  Ho  1»  fonte, 
(lu  fer,  (le  I  acier  et  du  cuivre,  et  à  lu  Iranslormation 
(le  CCS  divers  luélaux  en  machines  et  en  outils  de  toute 
espèce  y  est  Iraid'  avec  une  égale  ardeur,  ainsi  <jue  la 
fabrication  des  glaces,  des  élolîes,  etc. 

Par  suite  du  grand  nombre  d'usines  et  de  mines  que 
j'avi.is  à  visiter,  les  huit  jours  que  j'ai  passés  dans  cette 
ville  se  sont  écoulés  rapidement,  mais  il  n'en  serait 
pas  ainsi  si  on  devait  l'habiter  en  oisif;  car,  plus  encore 
que  les  autres  cités  américaines,  elle  n'offre  aucune 
ressource  pour  le  flâneur,  lequel  est  d'ailleurs  tout  à 
fait  inconnu  dans  cette  contrée. 

La  fig.  9,  ([ui  est  une  coupe  du  Sud  au  Nord  prise 
(ni  peu  à  l'Est  de  Pittsburg,  indique  comment  se  pré- 
sente le  terrain  houiller  aux  environs  de  cette  ville. 
Cette  coupe  est  tracée  à  l'échelle  de  1  millimètre  pour 
iO  mètres.  La  ville  de  Pittsburg  y  est  cachée  par  les 
bancs  fy ,  qui  séparent  la  petite  vallée  formée .  vers 
le  sud,  par  la  rivière  Monongahela  de  celle  qui  existe 
vers  le  nord  et  dans  laquelle  coule  la  rivière  Alleghany. 
C'est  vers  le  C(jlé  sud  et  dans  la  couche  ab  que  se 
trouvent  les  exploitations  houillères;  cette  couche,  re- 
présentée, fig.  iO,  à  l'échelle  de  i  centimètre  pour 
I  mètre,  est,  du  reste,  la  seule  qui  existe  dans  la  partie 
de  cette  formation  se  montrant  à  ce  point,  au-dessus 
du  niveau  de  la  vallée,  sur  une  hauteur  de  150  mètres 
au  moins.  Il  paraîtrait  même  que  s  il  en  existe  d'autri^s 
au-dessous  du  fond  de  la  vallée,  près  de  Pittsburg, 
elles  sont  inexploitables  par  suite  de  leur  peu  d'épais- 
seur; ainsi  à  Birmingham,  centre  industriel,  formant 
un  des  faubourgs  de  Pittsburg,  et  situé  à  '/i  de  lieue 
au  Snd-lîst  de  cotte  ville,  j'ai  vu  exécuter  un  sondage 
où   l'on  n'avait  rencontré  jusqu'à   la   profondeur   de 
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212  niôlros  qiriiri  seul  filet  do  houille  do  50  conliniètros 
d  épaisseur,  situé  à  70  mètres  en  dessous  du  sol  de  celle 
vallée. 

Il  pnmitrait,  en  outre,  que  Ion  n  rencontré  dans  ce 
sondage  deux  nappes  d'eau  salée,  dont  une  très-puis- 
sanle  à  8.J  mètres  do  profondeur,  mar(piant  3°  à  l'aréo- 
mètre de  Beaumé  (');  voici  la  liste  des  terrains  que  l'on 
y  a  traversés  toile  (ju'elle  m'a  été  remise  par  le  proprié- 
taire de  la  fabrique  de  produits  chimiques  où  il  a  été 
exécuté. 

J'aime  à  croire  que  cotte  liste  est  exacte,  mais  je 
n'oserais  en  répondre,  car  l'on  n'a  pas  conservé  d'échan- 
tillons des  terrains  renconirés,  en  sorte  que  loute  véri- 
fication m'a  été  impossible. 

A  partir  du  sol  de  la  vallée  en  descendant  : 

Sablo  el  Rravier    . mùtrt'S.  25,00 

Schiste  bleuâtre n  G^.^o 

Calcaire  noirâtre «  ô,00 

Grès  Hn  blanchâlre »  18,00 

Argile  noire 12,50 

Grès A  3,90 

Argile 1,50 

Houille »  0,00 

Argile .  1U,50 

Schiste  noir  dur »  |  ,20 

Argile «  18,30 

Grès  très-dur »  0,90 

Argile •  .    ,       »  «,10 

Grès «  13,80 

Argile .  51,00 

Grès  dur  blanchâtre 13,80 

Argile 3,00 

Grès  schisteux,  noirâtre,  micacé r>  11,70 

Mètres.     212,20 

(')  Le  snl  que  l'on  signale  pourrait  bien  ne  pas  être  autre  chose  tpie  du  sulfate  de 
fer,  provenant  de  la  décomposition  des  pyrites;  je  suis  d'autant  plus  poité  à  le  croire 
((lie  les  sources  que  j\ii  observées  dans  celte  localité  et  qui  sorl.nt  du  m.uie  terrain, 
tiennent  une  grande  proportion  de  celui-ci  en  dissolution. 
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CelUî  coupe  est  Irôs-i'oninrqiinhlc  mais  «tIIo  dos 
turrains  (|ii(>  l'on  reneunli-u  uii-dessus  du  fond  de  lu 
vuliéc  du  côté  sud  du  la  scclion,  fuj.  0,  nu  Test  pas 
moins,  ainsi  ipiu  Ion  peut  en  juger  par  un  coup  d'œil 
jeté  sur  la  liste  que  j'en  donne  ci-dessous,  d'après  mes 
propres  observations. 

Voici  les  roches  que  l'on  rencontre  dans  cette  coupe 
en  descendant  : 
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1'  Argile  micacée  (Pun  bleu  venlâlre,  prt'ïsentanl  tous  les  cnraclères 
lies  argiles  terlinires  (Yprésicnne).  Toiileroiii ,  n'ayant  pas  élé 
assez  liciireiix  pour  y  <lécoiivrir  le  mointlie  fossile,  je  n'oserais 

me  prononcer  à  cet  égard 9,00 

2"  Grt'S  siliisteux  micacé,  gris  vcnlâtre  à  grains  lins,  contenant  tlo 
petits  ginlMiles   de  limonitc,  dus  probablement  à  des  pyrites 

déconipost.'s 10,00 

3'' tîrès  houiller,  miiacé,  à  gros  grains  de  couleur  grisAtre  .    .     .    .     10,00 

4"  Schiste  bouiller  noir,  avec  em)ireintes  végétales 5,00 

?••  Cciicbes  de  bouille  formées  de  8  lits  séparés  comme  suit  (')  : 

a.  Ili  uille  snlfui«use  avec  petit;  Pdets  terreux 0,fiO  l 

liouille  légèrement  sulfureuse  et  terreuse 0,.'!iO 

Schiste  noirdtre  à  grains  très-lins,  présentant  des  joints 
dirigés  dans  tous  les  sens,  à  faces  ii régulières,  parfaite- 
ment glacées 0,28 

d.  Houille  grasse  à  texture  serrée, d'un  noir  foncé,  avant  la  <       __ 

"  '  '    »  '      ^70 

cassure  parallélipipédique  rectangulaire,  d'une  manière  '' 

très-caractéristique 0,70 

e.  Houille  terreuse  (Havage) 0,10 

f.  Houille  de  même  nature  que  celle  du  banc  d 0,32 

g.  Houille  légèrement  terreuse 0,35 

A.  Schiste  argileux  brunâtre 0,15 

G'  Marne  argileuse,  blanchâtre,  renfermant  de  nombreux  rognons 

irréguliers,  de  la  grosseur  du  poing  et  en  dessous,  de  calcaire 
compacte  brunâtre,  dans  lequel  je  n'ai  pas  trouvé  de  fossiles.     .      0,50 
7"  Calcaire  compacte,  brun  jaunâtre,  à  cassure  légèrement  conchoï- 
dale,  contenant  un  assez  grand  nombre  de  grains  oolitbiques  de 
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(*)  La  houille  que  fournit  cette  conelic  se  rapproche  beaucoup  de  celles  du  Grand  Buisson 
et  du  nord  du  Bois  de  Uoussu  (Hainaul).  Seulement  elle  est  moins  pure  et  plus  grasse. 
Les  matières  terreuses  et  sulfureuses  sont  généralement  plus  abondantes  dans  les  bouilles 
grasses  américaines  que  dans  les  nôtres  ,  ainsi  que  j'aurai  encore  occasion  de  le  dire  par  la 
suite. 
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rnltMirr  l)runâlri>;  roi  (;raiii«  lont  un  jx^ii  nitlal'H  et  nlli>n|;i'«; 

li'iir  |;i'ns4eiir  ili-|i,i«4t>  rarniiinnl  ritlle  ili'  h  Irtc  il'iinc  r|Mii|;l(>;  un 

l'iMU'oiilro  ,iiiHsi  il.ms  cctti;  roi'liti  i|ii<!li|iirs  |i.irlii'<i  ft-iKlalliiiuit ,     ,      .*î,Ol) 
H'  Si'lii«tn  .ii'KiN'iix  :'i  i;riiinH  IIih,  jaiinn  vi^iiUli»,  .ivtc  pelitx  b<in(!«  \ 

(le  linioiiito  sahlciiM!  micirëe,  4  l'étal  {{(lotijqiic;  i 

0*  Scliiito  argileux  luiiyeâtif ,  |é|(ùi'cm<>iit  micacé,  uoiilenant  de  f 

nombreux  ro(;noiis  ilc formus  irré^uliiii-ii  ilc  calcairo  compacli*  )     t>r),00 

ro(i|;e.1trL';  i 

10'  Manie  nri{ili!UM3  et  «chine  argileux  d'un  lilanc  jaunAtio,  avec  de  | 

nombreux  roj^nons  de  calcairir  compacte  brunâtre.  ' 

Tous  les  rognons  de  calcaire  indiqués  ci-dessus  se 
présentent  sous  des  formes  irregulières  comme  s'ils 
avaient  été  coi  "odés,  et  ils  soit  recouverts  d'une  croûte 
blanchâtre  de  calcaire  ;. Itéré.  Ils  deviennent  parfois 
tellement  abondant^  et  'olumineux  qu'ils  forment  de 
véritables  bancs. 

Ces  roches  ne  sont  pas,  com.  »:.  on  le  voit,  toutes  ana- 
logues à  celles  qui  constituent  le  terr  in  houiller  chez 
nous,  et  l'on  ne  pcul  .as  dire  que  îes  modifications 
qu'elles  présentent  sokit  dues  à  des  influences  nit'tamor- 
|)hiquos;  car  à  coté  d'un  grès  et  d'un  schiste  houiller 
parfaitement  caractérisés,  on  trouve,  dans  cette  coupe, 
des  argiles  marneuses  et  des  calcaires  inconnus  dans  la 
partie  de  notre  terrain  houiller  qui  renferme  les  cou- 
ches de  houille. 

A  vrai  dire,  l'on  trouve  ici  peu  de  houille  en  des- 
sous de  la  couche  principale  ab,  et  c'est  probablement 
cette  couche  qui  forme  à  Pittsburg,  la  base  du  sys- 
tème carbr-ijifere  riche  en  houille,  tandis  que  la  partie 
pauvre  ou  inférieure  de  ce  système  y  est  représentée 
par  les  assises  que  l'on  rencontre  plus  bas  et  qui  sont 
décritt^s  ci-dessus. 

A  Tempéranceville,  à  une  lieue,  au  nord-ouest,  de 
Pittsburg,  j'ai  vu,  sous  des  bancs  de  schistes  argileux 
et  de  marne  blanchâtre  à  rognons  de  calcaire  (analogues 
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au  II"  4  de  la  coupe  ci-dessus),  une  couche  de  houille 
très-belle  et  très-pure  de  0™,50  à  0'",53. 

Cette  couche  que  l'on  trouve  d'une  trop  faible  épais- 
seur, pour  donner  lieu  à  des  travaux  d'exploitation,  se 
montre  à  plus  de  150  mètres,  en  dessous  de  la  couche 
principale  ah  dans  le  fond  d'une  petite  vallée  transver- 
sale, et  inclinée  vers  le  nord-est,  en  sorte  que  c'est  pro- 
bablement celle  qui  a  été  atteinte  dans  le  sondage  de 
Birmingham. 

En  remontant,  vers  le  sud-est,  le  long  de  la  rivière 
Monongahela,  la  couche  exploitée  à  Pittsburg  augmente 
en  épaisseur,  tandis  que  c'est  l'inverse  lorsque  l'on 
avance  vers  le  sud-ouc?t,  jusqu'à  Wheeling,  sur  l'Ohio. 

J'ai  aussi  reconnu  que,  vers  l'est,  les  fouilles  du  che- 
min de  fer  de  Pittsburg  à  Harrisburg  ont  mis  à  jour 
deux  ou  trois  couches  différentes  de  celle  exploitée  à 
Pittsburg,  mais  d'une  épaisseur  moindre. 


•'.1 ,  ■■  •  .■ 


'::li;:-^''- 


1  :  î'': 


I  ■  i  li ,     , .-. 


Syiéintr  d'fxploitnUon  ituM  it  Fitttbufg, 

La  disposition  des  tailles  (ou  rooms  comme  on  les 
appelle  en  Amérique)  adoptée  à  Pittsburg,  est  repré- 
sentée par  la  fuj.  dl.  La  largeur  de  ces  tailles  n'est 
que  de  7  mètres  à  V"',50,  et  il  n'y  a  qu'un  seul  ouvrier 
dans  chacune,  elles  sont  parallèles  entre  elles  et  sépa- 
rées par  des  massifs  ou  piliers  longs,  de  3"',60  de  lar- 
geur, que  l'on  exploite  en  revenant. 

Le  front  des  tailles  est  perpendiculaire  à  la  galerie 
principale  AB  et  il  avance  parallèlement  à  cette  gale- 
rie. 

L'entrée  et  la  sortie  du  champ  d'exploitation  se  trou- 
vent en  A,  mais  une  seconde  issue  B,  qui  existe  sur  un 
autre  vei-santd-;  la  montagne,  sert  de  sortie  au  courant 
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(I  air.  Ordinairement  n\\  groupe  de  tailles  CDEF  en  com- 
prend vingt,  de  manière  qu'il  a  plus  de  200  mètres  de 
liauteur,  tandis  que  la  largeur  de  la  bande  qu'il  doit 
servir  à  exploiter  est  de  75  mètres  environ;  c'est  donc 
à  cette  dislance  de  la  première  voie  transversale  CD  que 
l'on  établit  celle  EF  destinée  an  groupe  suivant. 

L'aérage  est  naturel  ;  voici  sa  marche  pour  les  deux 
groupes  de  tailles  CDKO  et  EFB  :  l'air  entrant  par  A, 
suit  la  galerie  principale  jusqu'en  0  d'où  il  passe  sur  le 
front  des  tailles,  par  les  petites  galeries  00  qui  traver- 
sent les  piliers  de  distance  en  distance.  Parvenu  à  la 
taille  supérieure  DK,  il  passe  dans  celles  du  groupe  con- 
tigu  par  la  galerie  K,  les  parcourt  de  la  même  manière 
que  celles  du  premier  groupe,  revient  à  la  galerie  prin- 
cipale au  delà  de  la  porte  IN ,  par  la  petite  voie  LM ,  et 
sort  de  la  mine  par  l'extrémité  B  de  la  galerie  AB. 

Je  dois  dire  (pie  cette  partie  de  l'exploitation  laissait 
beaucoup  à  désirer  dans  la  plupart'des  mines  que  j'ai 
visitées  à  Pittsburg. 

Ces  mines  ne  donnent  lieu  à  aucun  dégagement  de 
grisou,  et  l'éclairage  s'y  fait  au  moyen  de  petites  lampes 
en  fer-blanc  indiquées  fuj.  i6,  dans  lesquelles  on  brûle 
de  l'huile  de  lard,  valant  de  7o  à  80  centimes  le  litre. 
Quoique  cette  huile  se  fige  souvent ,  toutes  les  lampes 
sont  pourtant  fermées,  pour  ainsi  dire  hermétiquement, 
soit  par  un  petit  bouchon  en  fer- blanc,  soit  par  un 
bouchon  à  vis  en  laiton  embouti,  très-léger,  ////.  17. 
Jj'ouvrier,  qui  travaille  debout  ou  assis,  fixe  sa  lampe 
au-dessus  de  la  visière  de  son  chapeau,  au  moyen  du 
petit  crochet  opposé  à  la  mèche. 

Le  prix  de  ces  lampes  est  de  7d  centimes. 

On  n'exploite  guère  que  du  gros  charbon  ou  des  gail- 
lelles;  fout  ce  qui  passe  au  râteau  représenté //V/.   12, 
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dont  les  dcnls  sont  espacées  de  6  à  7  centimètres,  est 
laissé  en  majeure  parlie  dans  lu  mine. 

L'ouvrier  abat  moyennement  dans  sa  journée,  de  8 
à  iO  heures  de  durée,  4  '/î  cars  ou  waggons  de  gros 
charbon,  contenant  chacun  22  '/s  boisseaux  ou  9  hec- 
tolitres, soit  en  tout  40  hectolitres,  et  il  reçoit  pour  ce 
travail  f'r.  9  72  c*.  Les  outils  et  l'éclairage  sont  à  sa 
charge.  L'arrachement  de  la  houille  est  précédé  d'un 
havage  exécuté  dans  le  banc  terreux  de  10  centimètres 
d'épaisseur  qui  se  trouve  vers  le  bas  de  la  couche. 

Pour  faire  ce  havage,  l'ouvrier  emporte  chaque  jour 
avec  lui  dans  la  mine,  cinq  pics  en  bon  étal  semblables 
à  celui  représenté  //ry.  13,  44,  15.  L'abatage  est  effectué 
sans  poudre  au  moyen  de  coins  en  fer  et  d'un  marteau 
à  deux  têtes.  L'ouvrier  qui  effectue  ces  opérations  doit 
aussi  charger  son  charbon  dans  les  waggons  destinés 
au  transport. 

Les  bancs  charbonneux  a  et  &  qui  forment  le  dessus 
de  la  couche ,  ne  donnant  qu'un  combustible  terreux  et 
sulfureux,  ne  sont  pas  abattus;  ils  servent  de  toit  après 
l'enlèvement  des  bancs  inférieurs  y  compris  celui  de 
schiste  c  qui  offre  très-peu  de  résistance.  Généralement 
le  terrain  est  bon  et  nécessite  peu  de  boisage,  lequel  ne 
coûte  du  reste,  pour  ainsi  dire,  que  la  main-d'œuvre. 

Le  transport  intérieur  est  effectué  par  des  mules 
traînant  chacune  trois  chariots  de  9  hectolitres,  soit 
27  hectolitres,  sur  chemin  de  fer,  depuis  le  front  des 
tailles  jusqu'à  la  tète  du  plan  incliné  qui  sert  à  descen- 
dre le  charbon  dans  le  fond  de  la  vallée.  Lsifig.  11  peut 
donner  une  idée  de  cette  distance.  Dans  une  des  mines 
que  j'ai  visitées,  sept  mules  faisaient  le  service  pour  une 
extraction  journalière  de  5,000  hectolitres  de  gros  char- 
bon. Chacune  d'elles  est  conduite  par  un  jeune  ouvrier 
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de  12  à  15  ans,  qui  reçoit  moyennement  20  a  !2i  francs 
par  semaine  de  6  jours  de  travail. 

J'aurai  encore  à  revenir  sur  l'emploi  de  ces  animaux, 
qui  est  à  peu  près  général,  dans  toutes  les  mines  des 
Elats-Unis. 

Les  chemins  de  fer  intérieurs  sont  souvent  formés  de 
lames  de  fei"  de  5  ix  G  mètres  de  longueur  sur  4  centi- 
niètres  de  largeur  et  '/,  centimètre  d'épaisseur,  clouées 
sur  des  longrines  en  sapin  de  iO  à  12  centimètres  de 
haut  sur  7  de  large  et  4  à  5  mètres  de  long. 

Les  extrémités  des  deux  longrines  contiguës,  portent 
sur  une  traverse  commune  dans  lacjuelle  elles  sont 
fixées.  En  dehors  de  la  mine  ces  chemins  sont  parfois 
disposés  de  la  même  manière;  mais,  plus  souvent,  ils 
sont  formés  de  rails  saillants  à  ï  cloués  sur  des  lon- 
grines que  supportent  des  traverses.  Ce  système  est 
même  quelquefois  employé  à  l'intérieur. 

Les  chariots  sont  en  bois,  renforcés  par  de  fortes 
ferrures  et  d'une  construction  très-simple. 

Leurs  dimensions  varient  beaucoup,  et  j'en  ai  vu  de 
toutes  les  contenances  depuis  7  jusqu'à  20  hectolitres. 
Ils  sont  à  deux  paires  de  roues  en  fonte  montées  sur  des 
essieux  très-rapprochés ,  pour  pouvoir  tourner  facile- 
ment sur  des  courbes  à  petit  rayon. 

Les  roues  sont  à  un  seul  rebord  et  pour  un  diamètre 
de  45  centimètres ,  la  largeur  de  la  jante  est  de  8  centi- 
mètres et  la  hauteur  du  rebord  de  4.  Dans  certains  cas, 
les  roues  et  les  essieux  peuvent  tourner  séparément. 

Ce  sont  les  mêmes  chariots  qui  vont  de  la  taille  jus- 
qu'au lieu  d'embarquement  ou  de  chargement;  ils  sont 
descendus  de  la  mine  jusqu'au  niveau  de  la  vallée,  au 
moyen  de  plans  inclinés  automoteurs  et  dun  tambour 
formé  (le  deux  (roncs  de  cône  de  4  mètres  de  diamètre 
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moyen,  réunis  par  leur  grande  base,  à  axe  horizontal  el 
sur  le<|uel  s'enroule  une  cortle  rtnule  en  chanvre  ou  en 
(il  de  1er.  On  ne  descend  qu'un  seul  chariot  plein  à  la 
lois,  el  le  mouvement  i5st  régularisé  au  moyen  d'un  frein 
à  levier. 

fê'itie  do  In  houUte  A  Ê»itlabufg. 

La  mesure  de  capacité  généralement  adoptée  aux 
Etals-Unis,  s'appelle  boisseau  {buschel)-^  sa  contenance 
varie  d'un  état  à  l'autre  :  à  Pittsburg  elle  est  de  40  litres 
environ  et  l'on  y  compte  le  poids  de  cette  mesure  de 
grosse  houille  à  35  kilogr.,  ou  28  boisseaux  pour  une 
tonnede  1,000  kilogrammes. 

Lors  de  mon  séjour  dans  cette  localité,  en  novendjre 
d8S5,  l'on  vendait  quatre  dollars  el  demi  ou  fr.  23  25  c% 
les  cent  boisseaux  ou  trois  tonnes  et  demie  de  grosse 
houille  rendue  au  lieu  d'embarquement  sur  la  rivière 
Monongahela,  ou  au  lieu  de  chargement  sur  le  chemin 
de  fer  qui  longe  celle  rivière.  Celait  donc  à  fr.  6  25  c^  la 
tonne.  Il  y  a  en  moyenne  25  centimes  à  ajouter  à  ce 
chiffre  pour  le  transport  jusqu'aux  usines  de  Pittsburg. 
Le  charbon  provenant  de  l'abalage  et  contenant  le  fin 
(c'est-à-dire  tout  venant  ou  nos  forges  gailleteuses)  se 
vendait  seulement  fr.  2  20  c*  la  tonne. 

Ceti  '  qualité  de  houille  est,  comme  on  sait,  aussi 
bonne  pour  la  fabrication  du  coke  que  celle  en  gros 
fragments,  et  si  elle  n'a  pas  plus  de  valeur  à  Pittsburg, 
c'est  parce  quelle  renferme  généralement  beaucoup 
plus  de  matières  terreuses  et  sulfureuses  que  celle-ci. 

Lorsque  le  propriétaire  exploite  lui-même  le  charbon 
qui  se  trouve  dans  son  terrain,  comme  les  lois  amé- 
ricaines le  permettent,  les  prix  que  je  viens  d'indi- 
quer lui  laissent  encore  un  assez  beau  bénéfice;  mais 
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lorsque  i  exploitation  a  lieu  par  des  fermiers  ou  entre- 
preneurs, comme  cela  arrive  souvent,  le  gain  que  réa- 
lisent ceux-ci  est  peu  élevé.  Ainsi  l'on  compte,  par  tonne 
lie  i.OOO  kilogr.  de  gros  ou  gaillettes  : 

Aba(<i;;e  el  char|;em(!iit  à  la  laillu fr.  2  80 

I''eim;i(je  à  pa^er  au  |)io|niélaii(!  (1<;  la  suiTacc 2  75 

Tianspoil  au  lieu  (IVnibai'(|nvmunl,  malôrici,  frais  (jénûraux 

el  iMolils 110 

PniX  DE  \  KKTK fr.     Ti  03 


(]e  n'est  guère  que  depuis  183;)  que  les  mines  de 
Pittshurg  ont  pris  un  certain  développenient:  et,  en 
1846,  elles  ont  produit  678,000  tonnes  de  houille  dont 
164,000  ont  été  consommées  dans  la  ville  et  les  envi- 
rons, tandis  que  le  reste  a  été  exporté  vers  Cincinnati, 
S'-Louis,  Louisville  et  la  Nouvelle-Orléans,  sur  TOhio 
et  le  Mississipi.  Aujourd'hui,  on  estime  cette  production 
à  plus  d'un  million  de  tonnes.  Toutefois  je  ne  puis  ga- 
rantir l'exactitude  de  ces  chiffres,  la  statistique  étant 
tenue  d'une  manière  assez  incomplète  aux  Etals-Unis  (*). 

Si  l'on  tient  conq)te  du  bas  prix  des  terrains  et  des 
denrées  alimentaires,  en  Amérique,  on  comprend  faci- 
lement qu'au  moyen  des  salaires  indiqués  ci-dessus, 

(')  Voici  rnmment  a  été  estimée  la  consomiiiatiou  de  Pitlshur(;  et  de  ses  faubourgs, 
pour  1853,  dans  le  Mining  Magazine  américain  de  1854  ; 

Foyers  doiiii-sliqucs  (l.'tU.OOO  hiibilanis; 425,00U  tonnes. 

17  forgKs  pour  ruftinugc  et  le  liuninago  du  fer     ....  335.0U0  » 

13  fuiideries  de  ier âO,UUO  •> 

20  ral)ri(|ues  de  cristnnx,  de  verre  à  vitreset  de  bouluillus.  3^,000  d 

30  ateliers  de  construction  de  machines    ......  2â,00U  a 

I3S  à  loO  machines  à  vapeurs  diverses SO,UOO  w 

Ruicaux  à  vapeur 30,000  » 

79i,000  tonnes. 

(Juantité  à  lat|uclle  il  faut  ajouter  515,000  tonnes  pour  Texportation  vers  l'Ouest  par 
lUliio  ,  el  vers  Pbiladelpliic  cl  Cicveland,  par  cliemins  de  fer  el  canaux.  On  arrive 
ainsi  à  un  clulfre  total  d'extraction  d'un  million  trois  cent  mille  tonnes. 
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l'ouvrier  mineur  doive  vivre  avec  beaucoup  d'aisance; 
ainsi  si  l'on  considère  l'ouvrier  marié,  il  occupe  sur  la 
mine,  à  quelques  kilomètres  de  la  ville,  une  petite  mai- 
son en  bois ,  avec  un  jardin  et  un  champ  pour  le  pri\ 
de  20  francs  en  moyenne  par  mois;  il  tient  une  vache 
et  plusieurs  cochons,  qu'il  laisse  courir  dans  les  bois 
avoisinants,  où  ils  trouvent  des  noix  de  toute  espèce  en 
abondance  (on  rencontre  de  ces  animaux  jusque  dans 
les  rues  de  Piltsburg);  et  enfin  il  élève  des  masses  de 
dindons  et  de  poulets  (ju'il  engraisse  facilement  avec  le 
maïs  dont  la  culture  est  simple,  et  tellement  productive 
qu'elle  rapporte  souvent  jusqu'à  mille  fois  la  semence. 

Quant  à  l'ouvrier  non  marié,  il  vit  dans  une  auberge 
et  plus  souvent  comme  pensionnaire  dans  une  maison 
appelée  BoarcUng-House  où  il  paye  fr.  2  90  c"  à  5  francs 
par  jour,  pour  nourriture,  logement  et  lavage.  Pour  ce 
prix  il  est  très-bien  traité  et  il  mange  deux  fois  et  même 
trois  fois  de  la  viande  par  jour. 

Les  vêtements  et  les  outils  sont  plus  chers  qu'en 
Europe;  leurs  prix  sont  à  peu  près  doubles,  mais  ils 
tendent  à  baisser  tous  les  jours. 

En  somme  l'ouvrier  est  content  et  s'il  est  américain, 
il  est  plus  que  content,  il  est  heureux.  Mais  s'il  est  né 
sur  le  sol  européen ,  comme  c'est  le  cas  le  plus  général, 
alors  il  rêve  à  son  pays  et,  tout  en  appréciant  haute- 
ment l'abondance  dans  laquelle  il  vit  et  dont  il  ne  sau- 
rait plus  se  passer,  il  regrette  souvent  la  terre  natale, 
au  moins  jusqu'à  ce  qu'il  ait  appelé  près  de  lui  tous  ses 
parents  et  ses  amis,  ce  qu'il  ne  tarde  du  reste  pas  à  faire. 

Avant  de  finir  ce  que  j'ai  à  dire  sur  l'exploitation  de 
la  houille  aux  environs  de  Pittsburg,  je  ferai  remarquer 
que,  par  suite  du  petit  nombre  de  couches  exploitables 
que  l'on  rencontre  en  ce  point,  et  de  la  position  qu'elles 
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\  occupenl  seulement  ttu  soniinct  clos  nioiilu^iies.  de 
nombreuses  vallées  en  ayant  quelquefois  enlevé  la  n»a- 
jeiire  partie,  il  est  à  craindre  que  dans  un  certain  nom- 
bre d'années,  leur  production  n'aille  en  diminuant. 


fi'abÊ'iratton  «fi*  eolte. 


(À'tte  préparation  a  lieu  dans  des  fours,  mais  par 
suite  du  peu  de  soin  que  l'on  }  apporte  et  de  la  mau- 
vaise disposition  de  ces  fours,  le  rendement  est  faible 
et  le  coke  obtenu  n'est  pas  d'une  très-belle  apparence, 
quoique  I  on  enq)loie  souvent  du  cliarbon  bien  gaille- 
teu\  pour  sa  fabrication. 

Le  prix  de  ce  cond)ustible  rendu  aux  usines  était ,  lors 
de  mon  passage,  de  26  centimes  le  boisseau  .  soit  (iî)  cen- 
times riieclolitie. 


l'tiite»  tÊitet'af»  A  fillaùut'g. 

Lne  des  l'abiications  de  Pittsburg  (]ui  ma  le  plus 
étonné,  cesl  celle  des  clou»;  certaines  espèces  de  clous 
à  la  main  que  nous  exportions,  il  y  a  peu  d'années, 
dans  celle  contrée,  où  leur  placement  était  assuré  au 
|)rix  <le  fr.  I  50  C  le  kilogramme,  y  sont  produits, 
aujourd  bui,  par  machine,  et  vendus  de  40  à  oO  cen- 
times le  kilogramme. 

Les  machines  employées  dans  cette  fabrication  sont 
arrivées  à  un  tel  degré  de  perfection  qu'un  jeune  ou- 
vrier, de  12  à  16  ans,  produit  par  leur  intermédiaire 
400  à  oOO  clous  par  minute,  soit  250,000  clous  par 
journée  de  10  heures,  en  dépensant  moins  de  force  que 
par  l'ancienne  méthode  du  martelage  à  la  main. 

L'agilité  dans  le  mouvement  des  mains  est  seule  néces- 
saire dans  ce  tra>ail,  et  c'est  pour(|uoi  les  jeunes  ou- 
xriers  réussissent  mieux  (jue  les  vieux. 
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Payes  à  la  tâche,  ils  gagnent  souvoiil  plus  do  10  IVancis 
par  journée  de  8  à  10  heures  de  travail,  (les  elous  de 
toutes  longueurs,  depuis  ."î'juscpi  a  1.2  eenliinètres,  ont 
une  forme  très-belle  et  parfaitement  raisonnée.  car  on 
peut  les  enfoncer  direclement  dans  toute  espèce  de 
bois,  sans  qu'il  s'y  produise  la  moindre  feule:  on  na 
pour  cela  qu'à  tourner  les  longs  cotés  du  petit  rectangle 
a.  jUj.  19,  qui  forme  la  partie  antérieure  du  clou,  per- 
pendiculairement à  la  direction  des  libres  du  bois.  Ces 
fibres  sont  ainsi  coupées  nettement,  comme  par  m\  bu- 
rin, sur  une  étendue  suffisante,  pour  le  passage  de  la 
partie  nio^^enne  du  clou  et  surtout  de  sa  partie  supé- 
rieure, la([uelle,  malgré  son  léger  renforcement,  entre 
sans  faire  éclater  le  bois,  parce  que  sa  section  r.  //f/.  19, 
représente  une  espèce  de  rectangle  à  angles  arrondis 
dont  la  longueur  des  petits  côtés  est  moindre  ([ue  celle 
des  lonjifs  côtés  de  la  face  antérieure,  auxquels  ils  sont 
parallèles. 

Par  suite  de  la  compression  qu'elles  ont  subie  les 
facos  A  et  B  sont  unies  comme  si  elles  avaient  été  polies, 
les  deux  autres,  dues  à  l'action  des  ciseaux,  sont  un  peu 
moins  lisses.  Un  point  important  dans  cette  fabrication, 
c'est  l'eniploi  du  fer  à  une  température  qui  ne  soit  ni 
trop  élevée  ni  trop  basse,  pour  (|ue  le  clou,  une  fois 
formé,  prenne  par  le  refroidissement  une  teinte  bleue 
prononcée  ,  sans  aucune  opération  secondaire.  Cette 
teinte,  qui  caractérise,  en  quelque  sorte ,  ces  clous,  les 
préserve  de  la  rouille  et  est  très-agréable  à  fœil.  Il 
importe  aussi  de  n'employer  (|ue  du  fer  de  première 
qualité,  celui  de  qualité  inférieure  ne  se  coupant  pas 
nettement  et  donnant  des  clous  peu  résistants. 

La  plupart  des  fabricants  puddient  et  laminent  eux- 
mêmes  les  fers  dont  ils  ont  besoin.  Ces  fers  doivent 
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(Hie  ainuiiés  à  rOlat  de  fcuillurds  dont  lu  largeur  et 
l'épaisseur  varient  selon  les  dimensions  des  clous  que 
l'on  veut  obtenir.  (îes  t'euillards  sont  découpés  en  mor- 
ceaux de  2;)  centinu'tres  de  longueur  (pie  l'on  réunit 
par  petits  paquets  pour  les  l'aire  chaufler  jusqu'au 
rouge  brun;  apportés  dans  cet  état  à  la  macliiue,  l'ou- 
vrier les  saisit  un  à  un  au  moyen  d'une  petite  pince, 
armée  d'un  long  manche.,  et  les  présente  transversale- 
ment aux  ciseaux  en  les  Taisant  tourner  chaque  fois 
d'un  demi-tour. 

Le  clou  coupé  comme  l'indiquent  les  traits  pointillés. 
//(/.  20,  est  saisi  longitudinalement,  par  deux  pièces  qui 
le  compriment,  pour  lui  donner  la  forme  voulue  et, 
en  même  temps,  pour  le  maintenir  pendant  l'action  de 
la  partie  qui  exécute  la  tète.  Tout  en  ne  renfermant 
qu'un  petit  nombre  de  pièces ,  la  machine,  dont  il  s'agit 
est  diflicilc  à  dessiner  et  à  décrire,  et  je  crois  que,  pour 
en  bien  comprendre  le  jeu  et  surtout  pour  la  repro- 
duire, il  conviendrait  d'en  acheter  une  en  Amérique. 
Il  parait  même  que,  avec  la  machine  en  bon  ordre,  il 
faut  lui  assez  long  apprentissage  pour  savoir  en  tirer 
tout  le  |)arti  possible,  car  l'aiguisage  et  l'ajustement  des 
ciseaux  sont  des  opérations  assez  délicates  pour  qu'il  y 
ait  dans  cha((ue  usine  un  ou  deux  ouvriers  qui  en 
soient  exclusivement  chargés  (').  On  a  cherché  depuis 
très -longtemps  à  trouver  une  disposition  qui  permît  à 
cette  machine  de  s'alimenter  elle-même,  de  manière 
qu'on  put  supprimer  l'ouvrier  chargé  de  présenter  le 
fei-  et  de  le  tourner  à  chaque  mouvement  des  couteaux. 
Jus([ue  dans  ces  tlerniers  temps,  toutes  les  recherches 
étaient  restées  sans  résultat,  lorsque  M.  Z.-R.  Hincklcy 


{')  Le  clou  mal  coupé  ou  foicé  ilaiis  la  niacliiiic  su  conloiiiiie,  se  cotii-b»  et  péril 
sa  couleur  bleue  peu  do  temps  aptes  sa  l'abiicatiuii. 
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(lu  Siiluiwicli  (iVfaNsacliu.sells)  ii  iiiiiigiiié  un  appiireil  qui 
l'ouiplll  pnri'nihMMcnl  \v  ImiI.  (Ici  Hpjmreil  (pie  j'ui  vu 
l'onrtioinier  à  IVxpo.silion  de  INov-York  est  d'HilIcurs 
liTS-siinpIc,  vijv.  iicdonle  pus  (pi'il  se  léparuirH  l)ieiit(H 
dans  toutes  les  u,sin(*s.  lia  machine  ainsi  perfection n(^c 
|>oun'a  encore  ('>tre  lancée  à  une  plus  grande  vitesse 
(pie  lors(pie  les  mains  de  riioninie  étaient  néc(?ssaires 
pour  tourner  et  avancer  le  fer.  et  un  simple  maïucuvre 
sufTira  pour  lalimentation  d'un  grand  nombre  d'ap- 
j)aieils. 

Lors  de  ma  visite  à  Wayse-iron-WOrks.  24  macliines. 
mues  parla  vapeur  et  servies  par  24  jeunes  ouvriers, 
i  ajusteurs  et  4  |)etits  chaiiH'eurs  pi'oduisaieiit  .  par 
semaine.  1.200  caisses  ou  harih  de  ^iO  kilogrammes 
cliacun.  ou  60.000  kilogrammes  de  clous  de  l(mtes 
dimension^,  et  ces  clous  étaient  vendus  de  40  à  42  cen- 
times le  kilogi-amme.  c'est-à-dire,  à  fort  peu  de  clujse 
juès  .  au  j)ii\  du  fer. 

J'ai  vu  à  Pillslmii!:  plusieurs  grandes  usines  où  I  on 
ne  s  occupait  (pie  de  lu  fal)ri(;uti<n  des  rails. 

Le  traAail  s  v  faisait  à  peu  près  comme  cliex  nous,  et 
les  |)i()(luils  (|irelles  fournissaient  étaieni  de  honiie  (pia- 
lité  et  de  belle  apparence:  aussi  troinait-on  facilement  à 
les  vendre,  en  novembre  18o5.  au  prix  de  400  francs  la 
tonne.  Les  fontes  traitées  pro\enaient  en  grande  partie 
de  Marrisburg:  elles  valaient,  à  lepixpie  ci-dessus.,  ren- 
dues aux  usines  à  Pittsburg.  le  n"  3.  fr.  208.  et  le  n'»2, 
fr.  218  la  tonne:  dans  ces  prix  le  transport  entre  pour 
28  francs,  il  se  fait  tantôt  par  voie  navigable  et  tant()t 
par  clienn'n  de  fer. 

Dans  (piebpies  cas.  très-rares  à  la  vérité,  on  fait 
encore  subir  à  la  fonte  I  opération  du  maxéage.  dans 
des  tinerics  i»  trois  tuyères,  alimentées  par  du  coke. 
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Les  foiii'S  à  |)U(l(iler  sont  conslniits  coiniiu;  livs  iiôlirs: 
en  hiver,  le  pu<l(ileur  el  sou  ulde  travaillent  une  loniu; 
de  fer  eu  S  à  10  heures  de  temps.  Ils  font  pour  eela  eiiu| 
opéralious.  ils  reeoiveiil  IV.  25  Sîi  c»,  suunue  sur  la- 
quelle le  puddieur  prélève  ordinairement  fr.  15  lii)  e*  el 
donne  l'r.  iO  .15  à  son  aide.  Quelque  temps  avant  mon 
|)assa^e,  ees  ouvriers  axaient  refusé  de  travailler  ii  ee 
prix:  mais,  vu  l'étal  du  marché,  on  avait  fermé  les 
usines,  plutôt  (jue  de  leur  accorder  Taugmeutation  de 
5  francs  à  .  tonne  (prils  réclamaient  et  ils  étaient  re- 
venus à  leur  travail,  à  l'ancien  prix,  après  (|uel(|u«>s 
semaines  de  chôuuige. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  la  plupart  des 
autres  centres  industriels  américains,  on  n'emploie  pas 
encore  généralement  à  Pittshurg,  la  flannne  perdue  des 
fours  à  puddier,  au  chauffage  des  chaudières  destinées 
à  ralimentalion  des  machines  motrices.  Ce  fait  est  d'au- 
tant plus  surprenant,  que  rien  ne  s'oppose,  pas  plus  ici 
qu'ailleurs,  à  l'emploi  de  ce  système,  dont  tous  les  maî- 
tres d'usines  paraissent  couq)rendre  parfaitement  les 
avantages.  La  compression  et  la  préparation  des  loupes, 
à  leur  sortie  des  fours  à  puddier,  a  lieu  au  moyen  du 
cingleur  rotatif  excentrique, /(^.  21,  lequel  est  formé, 
comme  on  sait,  d'une  roue  centrale  en  fonte,  portant  de 
petites  côtes  à  sa  circonférence  et  tournant  sur  un  axe 
vertical,  dans  une  enveloppe  fixe  courbée  en  spirale, 
C4)ntre  laquelle  elle  roule  el  comprime  de  plus  en  plus 
la  loupe  pendant  son  passage  dans  l'appareil,  (|ui  dure 
ordinairenuMil  10  à  15  secondes. 

Lu  petit  tube,  placé  à  la  partie  supérieure  de  la  roue 
centrale  et  tournant  avec  elle,  amène  un  filet  d'eau  sur 
la  loupe  pendant  qu'elle  traverse  l'appareil.  Cette  eau, 
destinée  à  purifier  \v  fer  <le  ses  scories  et  autres  impu- 
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rclés.  pnxiiiit  ^  '  'ul<itil  i(<  Irav  iil  do  cliaqno  lou|)(>,  Irois. 
(|iiatre  ot  même  ><  i>l*.{iu>loi.s  ciixi  (léloiintions  violentes. 
8uml)liil>lesà  dos  coups  de  canon;  ces  détonations  lancent 
une  partie  de  la  loupe  au  loin.  lorscpiVllu  na  pas  été 
parfaitement  préparée.  (!!elle  pratitpie.  (pii  est  très-re- 
commandée et  généralement  ad<»ptée  aux  Ktats-Lnis. 
n'est  pas  sans  danger  pour  les  ouvriers^  (|ui  doivent 
s  éloigner  ra|)idoment  du  cingleur  après  y  avoir  engagé 
la  loupe:  de  plus,  elle  exige  que  ces  appareils  soient 
construits  avec  un  excès  de  solidité  pour  résister  à 
l'action  <les  explosions.  Toutefois,  je  dois  dire  (pie  jVn 
ai  vu  plusieurs  dont  l'usure  annonçait  un  très-long  ser- 
vice, et  Ton  m'a  assuré  dans  (piehpies  usines,  où  il  y  en 
avait  Irois  ou  quatre  en  activité,  qu  ils  foncliomiaient 
continuellement  depuis  cinq  ou  six  ans.  sans  avoir  né- 
cessité pour  un  centime  de  réparation. 

La////.  21.  (pie  j'ai  prise  sur  un  des  cingleurs  des  usines 
de  Phénixville,  dont  je  parlerai  plus  avant,  donne  l(\s 
dimensions  généralement  adoptées  pour  la  roue  centrale 
et  pour  son  enveloppe:  mais  on  en  voit  à  Pittshurg  qui 
résistent  très-bien  et  dont  la  roue  intérieure,  de  d"',25 
de  diamètre  sur  40  centimètres  de  hauteur  ou  largeur, 
n'a  que  4  centimètres  d'épaisseur. 

J'ai  aussi  visité  à  Pittsburg  la  grande  fabrique  d'acier 
ondu  de  iMM.  kelvy  et  Blairs,  dont  les  produits  luttent 
aujourd'hui  très-avantageusement  avec  ceux  de  Schef- 
field,  sur  le  marché  américain.  Cette  usine,  qui  ne 
date  que  de  Irois  ans,  occupe  déjà  60  ouvriers  et  pro- 
duit 2  7î  '»  5  tonnes  d'acier  fondu  par  jour;  elle  ren- 
ferme 2  fours  de  cémentation  et  19  fours  de  fusion,  à 
2  creusets  chacun:  ces  creusets,  fabriqués  dans  le  INew- 
Jersey,  sont  plus  grands  (pie  ceux  employés  en  Angle- 
terre: ils  contiennent  2.^)  à  50  kilogrammes  d'acier,  el 
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il  |)iiniit  (|u'ils  soni  (i'nsscx  lionno  (|uuiil(>  |H)UI'  servir 
ciiiu'uii  six  à  s(>|)|  l'ois.  On  hniic,  dans  les  foiiriiuaux  «U* 
l'iisioii,  (!(i  ('()k(>  (le  IdsiiK'  ii  <;ii/.  ii  .')7  cenlinu'S  ihuclu- 
litre.  liC  prix  de  racicr  loinlii  en  barres  était,  lors  de 
ma  visite,  de  i  IVaiic  à  fr.  I  .'iO  c"  le  kilugraiiiiiie,  sui- 
vant la  (|uali(é.  (ne  partie  de  cet  ucier  est  luniiné  et 
martelé  en  harres  de  toutes  espèees  et  en  tôle,  pour  la 
l'ahrieation  de  pelles  cpii  remplacent  uvanlagcusenient 
relies  onlinaires  en  ier,  dans  les  mines  et  dans  les  défri- 
eliements  de  lOuest. 

J'ai  ensuite  vu  la  belle  usine  du  D'  Hussey,  pour  le 
tiaitement  des  cuivres  natifs,  tournis  par  les  célèbres 
mines  du  lac  supérieur,  (les  mines,  dont  la  découverte 
«!sl  toute  l'éeente,  se  développent  ra|)idemenl,  et  les 
vinj^t-ein(|  sociétés  (pii  s'occupent  déjà  de  leur  ex- 
ploitation ont  produit,  en  ^855.  environ  .'>,(KK)  tonnes 
de  cuivre  natif,  contenant  seulement  un  peu  de  quartz 
et  de  trapps,  et  valant  près  d'un  million  de  francs. 
Dans  ces  j^isements,  le  cuivre  se  rencontre  en  masses 
et  en  veines  très-irrégulières,  dans  des  (ra|)ps  et  des 
roches  siliceuses  très-dures,  avec  lesquelles  il  est  si 
intimement  lié,  (|ue  l'on  ne  peut  l'arraclier  qu'en  le 
coupant  avec  des  burins  ou  des  ciseaux.  Par  suite  de 
la  cherté  de  la  main-d'a»uvre  au  Lac-Supérieur,  où  la 
population  est  encore  peu  nombreuse,  ce  cuivre  est 
amené  par  les  lacs  à  200  lieues  des  mines,  jusque  dans 
l'Etat  de  Pensylvanie,  pour  y  être  traité  et  expédié  en- 
suite dans  toute  l'Amérique.  L'usine  de  Pittsburg  en 
a  travaillé  2,000  tonnes  environ,  en  I8;)5,  et  ce  chiffre 
se  trouveia  considérablement  dépassé  en  1854.  Le  tra- 
vail se  borne  à  une  simple  fusion  dans  un  four  à  réver- 
bère ;  on  repasse  les  crasses  dans  un  four  à  manche.  Le 
rendement  est  estimé  à  70  7«  ^t  "i*^  grande  partie  du 
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inétuI  obtenu  (>st  ouvré  à  liisine  nièine^  d'où  il  sort  à 
1  étal  de  feuilles,  de  fils  et  de  vases  de  toutes  espèces; 
jai  recueilli  beaucoup  de  notes  sur  la  marche  des  di- 
verses opérations,  mais  je  m'abstiendrai  de  les  repro- 
duire, dans  la  crainte  de  trop  allonger  ce  travail.  Je 
signalerai  pourtant  encore  la  cisaille  circulaire  repré- 
sentée par  les  //ry.  21'"'  et  21'*'  que  jai  vue  fonctionner 
dans  l'usine  de  M.  Hussey.  Elle  sb  compose  de  deux 
troncs  de  cône  en  acier,  placés  de  manière  à  avoir  leur 
grande  base  dans  un  même  plan  et  à  se  recouvrir  d'une 
(piantité  très-faible.  Par  suite  du  mouvement  que  leur 
conununique  le  moteur  B,  ils  tournent  en  sens  inverse, 
en  sorte  (jue  leur  action  est  continue  comme  celle  des 
cvlindres  des  fenderies. 

Pitlsburg  renferme  plusieurs  fabriques  de  vis  et 
d  écrous  par  machines:  les  appareils  employés  dans 
cette  fabrication  coupent  les  écrous  d'une  nianière  très- 
nette  et  je  leur  ai  vu  (ileter  une  vis  de  4  à  a  centimètres 
de  longueur,  sur  1  centimètre  de  diamètre,  en  '/j  de 
minute:  cependant  les  produits  obtenus  se  vendent, 
dans  les  dimensions  moyennes,  70  à  85  francs  les 
100  kilogranmies,  en  sorte  que  nous  pouvons  encore 
importer  cet  article  avantageusement.  Le  droit  d'entrée, 
en  Amérique,  est  de  30  "/o  ^^  'î*  valeur,  mais  il  est  for- 
tement question  de  le  réduire. 

L  importation  des  glaces  et  des  verres  de  toutes  es- 
pèces, aux  Etats-Unis,  se  fait,  comme  on  sait,  sur  une 
très-grande  échelle;  sa  valeur  totale  s'est  élcAée  à 
7,060,000  francs,  pendant  l'année  finissant  le  30  juin 
1832,  et  comme  la  Belgique  figure  pour  une  bonne  part 
dans  cette  importation,  je  crois  bien  faire  en  donnant 
ici  quelques  renseignements  sur  l'étal  actuel  de  cette  fa- 
brication en  Amérique  et  sur  son  avenir.  A  en  juger  par 
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létciKliic  de  ccHe  coiitréo  et  par  les  ressources  qu'elle 
présente,  on  doit  atlinellre  que  l'accroissement  éton- 
nant <ie  lit  population  qui  se  uianifi'sle  surtout  depuis 
(luelque  temps,  ne  peut  manquer  de  continuer  à  suivre, 
pendant  de  longues  années  encore,  sa  nuirclie  progres- 
sive, ('ar  si  rinniiigralion  annuelle  a  été  de  près  d'un 
iniliion  en  IS.j.l,  et  si  elle  dépasse  ce  cliilTre  en  i8o4, 
que  signifie  cet  accroisseuient  répandu  sur  la  surface 
(pii  sépare  I  Atlantique  du  Pacifique,  (jui  est  quinze  à 
vingt  lois  plus  grande  que  celle  de  la  France  et  à 
laquelle  on  l'ait  encore  chaque  jour  de  nouvelles  adjonc- 
tions. 

En  présence  de  ces  faits,  un  ralentissement  dans  la 
consommation  du  verre  en  général  ne  peut  donc  être  à 
craindre.  En  outre,  à  moins  d'une  révolution  complète 
dans  la  fabi'ication  de  ce  produit,  il  est  permis  de  croire 
(pu'  nos  verres,  ceux  à  vitres  surtout,  lutteront  encore 
pendant  très-longtemps  avanlageusenuMit,  sur  le  marché 
américain,  contie  les  produits  similaires  indigènes: 
voici  pourquoi  :  dette  fabrication  exige,  comme  on  sait, 
une  classe  spéciale  d  ouvriers  qui  soient  en  même  temps 
adroits  et  d  une  constitution  toiite  particulière,  à  tel 
point  que,  vu  la  rareté  de  ccn  hommes  spéciaux,  leur 
salaire  est  généralement  deux  à  trois  fois  plus  élevé  que 
celui  des  ouvriers  des  professions  ordinaires,  en  sorte 
(ju'en  Améri([ue,  où  le  prix  de  la  journée  de  ces  der- 
niers est  déjà  fort  élevé,  les  bons  ouvriers  verriers  ne 
peuvent  |)as  man(|uer  dCxiger  des  salaires  tellement 
hauts,  que  le  prix  de  revient  de  leur  production  per- 
mette la  concurrence  étrangère.  Sous  le  rapport  des 
matières  premières,  il  n  en  est  pas  de  nu;me:  les  ver- 
reries américaines  sont  dans  d  assez  bonnes  conditions: 
ainsi  la  soude  vaut  î\  Pittsburg  de  15  à  20  francs  les 
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100  kilogrammes;  le  sahlo  extraordinairoment  pur  et 
blanc,  provenant  des  bords  du  Missouri,  y  revient  à 
50  francs  la  tonne  et  celui  d'une  ([uulité  inférieure,  ex- 
ploité plus  près,  ne  coûte  cpie  2o  francs,  et  enfin  la 
houille,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  est  à  très-bas  prix. 
Dans  une  cristallerie  que  j'ai  visitée,  on  payait  de  TJO  à 
90 francs  à  chaque  ouvrier  par  semaine,  mais  les  salaires 
sont  plus  élevés  dans  les  fabri(|ues  de  verre  à  vitre;  ces 
ouvriers  se  relèvent  de  six  en  six  heures. 

J'ai  visité  ([uelques  usines  de  Pittsburiç,  où  l'on  ne 
fabrique  que  des  instruments  agricoles.  Celte  fabrica- 
tion a  été  montée  là  sin*  une  très-grande  échelle,  en  pré- 
sence du  marché  de  l'Ouest  (juc  l'on  a  à  servir;  aussi 
chaque  jour  on  charge  sur  les  bateaux  descendant 
rOhio,  un  nondjre  considérable  de  charrues,  de  tom- 
bereaux, de  senïoirs.  de  batteurs  mécaniques,  etc. 

Pour  l'étude  des  ponts  suspendus ,  Pittsburg  est  un 
point  très-intéressant,  présentant  deux  ou  trois  de  ces 
ouvrages  d'art,  d'une  construction  très-hardie  et  très- 
curieuse;  ainsi  1  un  dentre  eux,  jeté  sur  la  rivière  AUe- 
ghany,  sert  à  la  fois  d'aqueduc  et  de  pont ,  mais  comme 
ces  ouvrages  ont  déjà  été  décrits,  je  ne  m"y  arrêterai 
pas. 

Ici,  comme  dans  toutes  les  villes  américaines,  on 
trouve  un  système  de  distribution  d'eau  complet  et 
parfait.  Deux  puissantes  machines  à  vapeur,  très-bien 
montées,  élèvent  les  eaux  de  la  rivière  Alleghany  à 
58  mètres  de  hauteur,  dans  des  réservoirs,  d  où  elles 
descendent  ensuite  par  leur  poids,  dans  les  tuyaux  dis- 
tributeurs. 

(Chaque  centre  de  population  un  peu  important  des 
Etats- Lnis  a  lait  des  dépenses  considérables  pour  s'ap- 
provisionner de  bonne  eau  en  quantité  suffisante  pour 
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la  salubrité,  la  sécurité  et  la  coimuodité  de  ses  habi- 
tants ('). 

Avant  de  quitter  Piltsbui'g,  j'y  ai  visité  quelques  ate- 
liers de  construction  de  machines  et  de  chaudières  à 
vapeur. 


elles 


(  ')  A  New- York,  les  dépenses  de  ce  chef  ont  alltint,  aiijoiii'd'liui,  plus  de  90  mil- 
lions de  lianes.  Voici  l'inseiiplion  qui  est  gravée  sur  une  plaque  en  marbre  blanc, 
placée  dans  les  maçonneries  en  (;ranile  du  Croton  réservoir. 

JNolc  liislorique  et  descriptive  de  l'aqueduc  du  Crotou  ; 

'1  La  loi  autorisant  la  construction  de  cet  ouvrage,  fut  votée  le  2  mai  1834,  el 
r.  iniuiédialement  après  MM.  Stephen  Allen,  William  lox,  S.  Alley,  Charles  Uus- 
11  senberrv  el  lienjaniin  Hrown  furent  nommés  <lirec(eiirs  {romriiiHsionners). 

"  Pendant  la  même  année,  deux  tracés  furent  exécutés  l'un  pai'  David  Douglas  et 
11  l'autre  par  John  î\Iarlineau. 

»  En  avril  LSôlî,  la  majorité  des  élccleins  de  la  cité  la  vola  eu  fa\ciir  de  la  con- 
«  siruction  de  l'aqueduc,  el  le  7  mai  suivant,  le  conseil  conuuuiial  chargea  les 
»  directeurs  de  faire  exécuter  ces  travaux.  M.  David  Douglas  l'ut  cmplové,  comme 
0  ingénieur  en  chef,  jusqu'en  octobre  ISôf»,  époipie  à  laquelle  il  fui  remplacé  par 
n  .lolni  Jervis.  En  mars  1Sô7,  M.  IJenjan.;n  Itrown  s'étaut  icliré,  il  fut  remplacé 
»  par  M.  Thomas  Woodruff.  En  mars  1840,  les  commissionners  précités  étaient 
n  remplacés  par  MM.  Samuel  Stcvens,  John  Ward ,  Zebedée  Ring,  Uenjaniin  iiirdsall 
«  el  Samuel  Childs. 

»  Les  travaux,  commencés  en  mai  1837,  étaient  assez  avancés,  le  22  juin  1842, 
0  pour  que  l'aqueduc  pût  déjà  recevoir  les  eaux  sortant  du  lac  Croton  et  formant  ta 
I)  petite  rivière  du  même  nom,  lesquelles  entraient  le  2lî  de  ce  mois  dans  le  réser- 
•I  voir  principal,  et  le  4  juillet  suivant,  dans  celui  de  distribuliou. 

"  La  digue  en  pierres,  construite  sur  la  rivière  Croton,  a  12  mètres  de  haut  et 
u  7!)  mètres  de  long,  et  les  eaux  forment,  au-dessus,  un  petit  lac  de  8  kilomètres  de 
■>  long  et  de  160  iiecu'.res  de  surface. 

«  La  longueur  d.  ',Vî  •  leduc  depuis  la  digue  jus(|u'à  ce  grand  réservoir  est  de 
n  13  lieues  l  il<  nélrio;';  i,  el  h;  diamètre  du  conduit  est  suffisant  pour  livrer  passage 
•  à  270,000  mèircs  rnbo.  l'eaù  <;n  24  heures. 

1'  La  capacité  An  réservoir  principal  est  de  f)7i>,000  mètres  cubes,  et  celle  du 
«  réservoir  de  flistra-ution  de  '.iC'  mille  nièlres  cubes.  Le  coi'it  de  ce  ti-avail,  ^  com- 
»  pris  la  con  ;!    .;tion  des  réservo'ri-,  a  éié  à  peu  près  de  40  millions  de  francs.  » 

On  assure  <jue,  (ie])uis  l'épotjue  de  la  rédaction  de  celte  note,  on  a  encore  dépensé 
une  somme  à  peu  près  égale  pour  conipliiler  les  ouvrages,  établir  les  tuyaux  de 
distribution,  cic.  Les  lujaux  eu  'lU,!!'  ijiii  forment  une  partie  de  l'aqucdiic  ont 
1'",75  de  lontr ,  <?"V''^  ''''  diamètre  el  ;!  '  .,  à  3  cciilinièlres  d'épaisseiii'. 

Les  eaux  distribuées  à  New-'loik  sont  de  la  |)lus  grande  pureté,  ainsi  que  je 
m'en  suis  assuré  plusieurs  fois,  i'.izotale  d'argeiil  jtas  plus  ipie  l'ox.ilali'  d'aniiiin- 
Iliaque  n'v  produisent  le  moimlic  piécipilé, 
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Dans  (îelle  partie  de  rAmérique  on  fait  grand  usage, 
pour  la  distribution  de  la  vapeur,  du  système  de  sou- 
pape équilibrée,  rej)r('S('ntée  par  la  fifj.  22.  Ces  soupapes 
sont  employées  aussi  bien  dans  les  machines  à  cylindre 
horizontal  que  dans  celles  à  cylindre  vertical:  les  con- 
structeurs disent  (ju'elles  sont  préférables,  sous  tous 
les  rapports,  aux  glissières  ou  tiroirs  ordinaires,  ainsi 
qu'aux  soupapes  de  Cornouailles.  Cependant,  pour  ar- 
river au  degré  de  justesse  convenable,  leur  construc- 
tion est  délicate. 

Deux  soupapes  semblables  sont  placées  à  chaque  ex- 
trémité du  cylindre.  Tune  pour  l'admission  de  la  vapeur, 
l'autre  pour  la  sortie. 

La  plupart  des  machines  sont  à  double  effet,  expan- 
sion, sans  condensation  et  sans  balancier. 

Elles  fonclionuent  souvent  à  5  ou  4  atmosphères,  et 
je  dois  dire  que  les  passages  y  sont  toujours  assez  larges 
pour  que  l'entrée  ou  la  soi'tie  de  la  vapeur  se  fasse  pres- 
que sans  bruit,  même  lorsqu \»n  l'emploie  sous  des  pres- 
sions supérieures  à  i  ou  ti  atmosphères. 

QuanI  aux  chaudières,  je  n'en  parlerai  pas  ici,  parce 
que  je  me  propose  de  leur  consacrer  un  chapitre  spécial. 
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J'ai  quitté  Pitisburg  le  i5  novembre,  en  me  diri- 
geant vers  Harrisburg  par  l'ancienne  voie  ferrée  sur 
laquelle  existent  8  ou  9  plans  inclinés  avec  machines 
fixes  pour  la  traversée  des  nu)uts  Alleghany.  Depuis 
Pittsburg  jus(|u"à  Conemaugh  et  au  delà,  c  est-à-dire  sur 
plus  de  ."()  lieues  d'élendue.  on  voit  toujours  le  terrain 
h(>uiller  riche  en  houille  disposé  à  peu  près  horizonta- 
lemi'iil  au-dessus  du  ui>eau  des  vallées,  exaclement 
connue  aux  environs  de   Pittsburg.   Dans  toute  cette 
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partie  \vs  plus  pelilcs  rivières,  on  pourrait  dire  les  plus 
minées  filets  dVau^  oui  été  rendus  plus  ou  moins  navi- 
gables au  moyen  de  petites  écluses  de  la  eonstruelion 
la  plus  économique.  Les  hanjues  employées  sur  ces 
rivières  sont  souvent  formées  de  deu\  ou  trois  parties 
séparées  dans  le  sens  de  leur  longueur,  /ùj  22'"",  sim- 
plenutnt  reliées  entre  elles  au  moyen  de  i\{}M\  crochets 
(pu*  permettent  de  les  séparer  j)our  leur  faire  traverser 
une  i»  une  certaines  parties  des  Mleghau)  sur  des  plans 
inclinés  garnis  de  rails,  ou  d'autres  points  où  la  navi- 
gation avec  la  bar(|ue  entière  est  impossible. 

Imt  conipagnie  particulière  construit,  aujourd  luii, 
un  chenn'n  de  fer  prescpu'  parallèle  à  celui  établi  depuis 
environ  io  ans  par  ll'^tat  pour  passer  dun  côté  à  Tautre 
des  Alleghany.  et,  j)ar  suite  des  éludes  complètes  au\- 
(pu'lles  le  ti'acé  de  ce  nouveau  chemin  de  fer  a  été 
soumis,  il  ne  icid'crnu'ra  plus  de  plans  inclinés  avec 
machine  fixe,  cest-à-dire  (|ue  les  rampes  (jue  Ion  y  a 
admises  ne  sont  j)as  trop  foites  pour  être  paicourues 
au  nioNcn  des  locomotives  ordinaires. 

On  sattend  si  bien  à  un  abaiulon  presque  conij)lel  de 
I  ancienu''  ligiu-  aussitôt  (|ue  la  nouvelle  sera  ouverte 
(pie  I  on  n  >  fait  plus  aiu'une  i-é|)ai-ation  et  (pie  son  par- 
cours n  est  pas  partout  Irès-rassuianI  ;  elle  est  en  re- 
>anche  extrêmement  pilt()res(pu'.  et.  à  >lilllin  et  Tus- 
carora  s(U'  le  >ersant  sud  des  Allei;han> .  la  voie  ferrée 
se  trouve  établie  au  fond  des  vallées,  ou  mieux  de  gorges 
profondes  dont  les  versants  inclinés  :>  40"  et  plus  sont 
formés  d'énormes  blocs  de  quarzite  du  terrain  rhénan, 
appuNés  les  uns  contre  les  autres,  et  blanchis  à  la  sur- 
face par  des  mousses  et  des  lichens.  Dans  les  |>oints  où 
ces  blocs  sont  moins  abondants  et  ord  un  moindre  vo- 
lume, les  ai-bres  primitifs  (jui  recouvrent  le  sol  ont  pris 
un  très-grand  développement  et  présentent  un  aspect 
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(le  sauvagerie  (|ii«  complètent  les  troupes  nombreuses 
d'oiseaux  qui  se  sauvent  elTrayés  par  le  beuglement  (') 
(le  la  locomotive  et  le  bruit  que  produit  le  convoi  dans 
ces  masses  pierreuses.  Dans  toute  cette  partie  l'àme  est 
saisie  détonnement  et  d'admiration,  tant  pour  la  beauté 
naturelle  des  sites  que  pour  la  bardiessc  et  le  talent  des 
ingénieurs  (jui  sont  parvemis  à  les  rendre  accessibles 
au  moyen  de  voies  ferrées  qui  bientôt  ne  laisseront 
plus  rien  à  désirer. 

llarrisburg,  capitale  de  la  Pensylvanie,  est  une  jolie 
petite  ville  très-propre,  moins  animée  que  les  autres 
citées  américaines,  et  dont  l'aspect  se  rapproche  beau- 
coup plus  de  celui  de  nos  villes.  Sa  population  qui  était 
de  6.(K)()  ;.al)it!iuts  en  1840,  s'élevait  seulement  à  8,000 
en  18o0.  Celle  ville  était  d  abord  peu  industrielle,  mais 
aujourd'hui,  enhainée  par  le  courant  général,  elle  com- 
mence à  élewr  des  lilaturcs,  des  hauts  fourneaux,  etc. 
Une  uMiie  de  celte  dernièie  espèce  que  j'y  ai  visitée 
foui  nissait,  lors  de  mon  passage,  des  résultats  tellement 
avantageux  (pie  l'on  avait  résolu  d'ajouter  six  nouveaux 
hauts  fourneaux  à  celui  (|u'clle  possédait  alors.  Ce  haut 
fourneau  maichait  à  l'anthracite,  comme  la  majeure 
partie  de  ceux  arliiellemeut  en  activité  aux  Etats-l  nis. 
Los  |>r(''cieuses  (pialilés  de  ce  combustible,  si  long- 
lcmj)s  mécoumies.  sont  appréciées  (;ha(pie  jour  de  |)Ius 
en  plus  par  loule  l  Améri(|ue.  ainsi  (]ue  le  prouve  le 
développement  (jue  prend  son  exploitation.  C'est  la 
houille  maigre  par  excellence.  On  pourrait,  à  l'instar 
de  ce  qu'a  fait  \  icat  jxmr  les  chaux,  l'appeler  houille 
limite.  Sa  dureté  et  sa  résistance  (pii  lui  ont  valu  le  nom 
de  houille-pierre  (Sione  voni)  la  distinguent  compléte- 

(')  Le  siftiel  <l'alai'mc  csl  peu  ou  point  employé  sur  les  loconiolivcs  iiniéricaiii'-s,  il 
csl  remplaiù  par  nu  ap|>aiTil  piotluisaiU  un  bruil  lauqut  parliculier,<(iialoguc  a'i 
cri  (If  certains  aniitiaux. 
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luent (les  (H)ml)iistil)les  do  nièine  esjjcci;  européens,  et 
en  rehaussent  singulièieinent  la  valeur.  Son  allumage 
et  sa  eomhustion,  tant  dans  les  foyers  domestiques  ([ue 
dans  veux  deslinés  à  lindustrle.  ne  préscnlenl  plus 
aueune  diiïicullé.  en  sorte  i\u'n  prix  ét!,al  el  même  un 
peu  supérieur,  il  est  maintenant  préféré  aux  houilles 
urasses.  Il  serait  assez  diiïicile  d'étudier  les  c«:'aelères 
de  l'anthraeite  dans  les  traités  minéralogicpies  publiés 
jusqu'ici,  car, parmi  tous  ces  traités,  il  n\m  est  pas  deux 
<pii  donnent  la  même  définition  de  cette  substance , 
et  de  plus,  dans  ce  grand  nombre  de  définitions,  il  n\ 
en  a  pas  une  (|ui  puisse  convci^ir  à  l'anthracite  aniéri- 
cain,  lequel  doit,  cependant,  être  considé-ré  connue 
t)  j)e  à  raison  de  la  richesse  des  gites  d'où  on  l'extrait 
dans  cette  contrée  et  de  l'importance  que  son  exploita- 
tion y  a  déjà  prise.  Pour  remplir  cette  lacune,  j'ajouterai 
quelques  détails  à  ceux  que  je  viens  de  donner  concer- 
nant c(<  combustible  :  couleur  d'un  beau  noir  brillant, 
présentant  parfois  un  reflet  métallique  brunâtre  bien 
caractéristique;  texture  compacte,  dans  la(|uelle  toute 
apparence  des  végétaux  constituants  a  disparu,  cette 
texture  seuible  révélei*  une  espèce  de  fusion:  cassure 
généralement  conchoïdale:  pesanteur  spécifique  de 
1.50:  décrépifenient  léger  ou  nul  à  la  surface  des  frag- 
meiils  lorsqu On  les  expose  à  la  chaleur;  cond>ustion 
lente  avec  petite  flamme  bleue,  chaque  fragment  con- 
servant sa  forme  et  ne  brûlant  bien  que  pour  autant 
quil  est  entouré  d'autres  fragments  ou.  en  d'autres 
termes,  que  poin-  autant  (pjc  la  ci>uche  en  cond)ustion 
ait  une  certaine  épaisseur. 

La  (pianliié  de  cendres  <jue  renferme  ce  cundiustible 
\aiie  de  i  à  H)  "/„  et  va  oïdinairemenl  à  (i  d'après 
Johnson  (auleui'  du  tableau  général  sur  les  caractères 
et  les  xaleurs  dos  houilles  américaine»  ci-joint.) 
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Quanl  à  leur  qualité ,  ces  cendres  se  divisent  en  deux 
classes  tellement  distinctes,  qu'elles  s<'rvent  dans  le  com- 
merce pour  la  désignation  des  deux  espèces  d'antlira- 
citc  usitées,  que  Ton  connaît  sous  les  noms  de  cendres 
rouges  {red  (tsclies)  et  cendres  blanches  [wh'dv  asches). 

Celle  à  cerMlr;^  rouges  est  généralement  plus  estimée 
que  l'autre,  au  moins  pour  les  usages  donu'stiques,  et 
elle  vaut  fr.  1  2;)  C*  à  la  tonne  de  plus:  voici  pounpioi: 
La  coloration  en  rouge  étant  produite  par  l'oxyde  de 
fer,  il  s'en  suii  que  ces  cendres  sont  plus  pesantes  (pie 
les  blanclies,  et  conséquenuuent  qu'elles  se  répandent 
moins  dans  les  appartements:  de  plus,  il  |)arait  que 
cette  espèce,  soit  par  suite  d'une  légère  modification 
dans  sa  texture  ou  d'une  petite  différence  dans  sa  com- 
position, peut  s'allumer  et  hrùler  sous  une  moindre 
épaisseur  que  celle  à  cendres  blanches. 

Un  autre  caractèi'e  bien  distinctil"  et  bien  précieux 
de  l'anthracite  de  la  Pensylvanie ,  est  sa  longue  durée 
dans  le  foyer  :  ainsi  dans  les  habitations,  un  feu  dure 
ordinairement  douze  heures,  et  dans  les  foyers  in- 
dustriels à  tirage  forcé  très-actif,  comme  ceux  des 
chaudières  à  vapeur,  par  exemple,  il  sufTit  d'alimenter 
d'heure  en  heure. 

On  a  souvent  écrit  que  l'usage  de  ce  combustible 
n'était  pas  connu  aux  Etats-Unis  il  y  a  une  quaran- 
taine d'années,  mais  cette  assertion  est  peu  fondée, 
car  il  m'est  tombé  sous  la  main  de  vieux  plans  de 
travaux  d'exploitation  des  nn'nes  de  Mauch  -  Chunk 
(Pensylvanie),  remontant  à  une  époque  beaucoup  plus 
reculée:  toutefois,  malgré  ces  plans,  je  suis  loin  de 
vouloir  établir  que  l'emploi  de  celte  substance  fût  géné- 
ral à  cette  époque,  car  le  contraire  est  démontré  par 
les  recherches  et  les  nombreux  essais  quil  a  fallu  faire 
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poslôrieurcineril  pour  pouvoir  l'utiliser  coimni'  on  le 
fiiil  aujounl  liui,  en  reniplaccnu'nt  du  bois,  de  la  iiouillo 
ordinaire  et  du  coke,  dans  les  foyers  doniesti(pu>s  et 
dans  les  foyers  industriels  de  toutes  espèces  ;  tels  que 
fourneaux  de  machines  à  vapeur,  hauts  fourneaux, 
fours  à  puddler,  etc. 

Pour  le  chauiïa^a'  des  appartements  avec  l'anthracite, 
on  fait  assez  souvent  usage  de  cheminées  en  lole  ou  eu 
fonte  (atove)  sur  le  devant  destpielles  se  trouve,  un 
peu  au-dessus  de  la  couche  de  combustible,  uni  p.'Jite 
porte  dont  la  partie  centrale  est  garnie  de  quuMu  pi  »- 
ques  m  ices  de  mica  de  I  décimètre  carré  cliacum', 
et  au  in       s  desquelles  ou  voit  parfaitement  le  feu. 

Dans  ..ulres  cas,  c'est  dans  des  foyers  ouverts  dispo- 
sés comme  l'indiquent  les  /ig.  25,  24  et  25,  que  s'opère 
la  combustion.  Dans  ces  foyers,  établis  très-rationnelle- 
ment, on  augmente  ou  diminue  le  tirage  au  moyen  d'une 
plaque  réfractaire  AB,  que  l'on  abaisse  ou  relève  à 
volonté  au  moyen  du  crochet  du  tisonnier:  une  plaque 
en  tôle,  dite  hloiccr,  disposée  camme  celle  que  nous 
employons  au  même  usage  devant  nos  foyers  ordinaires, 
sert  lors  de  l'allumage. 

Comme  on  le  voit,  ces  foyers  ne  diffèrent  pas  notable- 
ment de  ceux  que  nous  employons  pour  la  combustion 
de  nos  charbons  flambants,  et  je  crois  (jue  la  facilité  avec 
laquelle  on  y  brûle  l'anthracite,  ne  tient  pas  tant  à  la 
forme  et  aux  dimensions  adoptées  qu'au  soin  que  l'on 
prend  de  n'employer  que  des  fragments  assez  volumi- 
neux, d'égale  grosseur,  et  dont  on  a  préalablement 
abattu  les  angles  et  les  arêtes;  conditions  toutes  favo- 
râbles  pour  rendre  le  passage  de  l'air  à  travers  la  masse 
en  ignition  aussi  facile  que  possible.  Cette  préparation 
spéciale  de  cha(|ue  fragment  en  augmente  beaucoup  le 
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prix,  par  siiilo  dn  la  <;ran<i(>  (piaiitilé  de  travail  (pi  elle 
nécessite  el  de  la  perle  (pi'elle  amène  en  déchets  on 
petits  éclats  de  1  à  2  cenlinièlres  de  côté  et  en  «les- 
sons.  rpii  jns(prà  présent  sont  restés  en  grande  par- 
tie inutilisés:  on  coni|)rend  donc  (pie^  pour  rpi'il  conti- 
nue à  IVxiger  connne  il  le  fait .  malgré  les  réclamations 
de  l'exploitant,  le  consonunateur  doit  la  trouver  réelle- 
ment nécessaire.  \ Oici  sommairement  en  «pioi  consiste 
cette  hi/arre  el  curieuse  manutention  i'). 

Près  de  l'orifice  du  puits  ou  de  la  galerie  servant  à 
l'extraction,  on  établit  un  hàtiment  léger  en  bois  de 
sapin  de  15  à  20  mètres  <le  hauteur,  dont  la  partie  supé- 
rieure se  trouve  de  niveau  avec  ledit  oiifice.  alors  cpie 
sa  partie  inférieure  est  exactement  à  la  hauteur  du  che- 
min de  fer,  servant  aux  expéditions. 

Ce  liàtiment  contient  le  moulin  en  fonte  appelé  cas- 
seur hrcakor)  dans  lequel  a  lieu  le  cassage  et  la  |)répa- 
ration  des  gaillettes:  il  renferme,  en  outre,  une  série 
de  cribles  circulaires  ou  poligonaux,  mobiles  sur  leur 
atxe,  et  servant  pour  le  triage  ou  la  classincalion  des 
fragments  sortant  du  moulin.  Les  fitj.  2()  et  27  donnent 
une  idée  exacte  du  hrcakcr.  Ie<|uel  est  formé  de  deux 
cvlindrcs  de  1  mètre  de  loniîueur  sur  I  mètre  <le  diamè- 
tre.  placés  horizontalement  à  une  petite  distance  l'un 
de  l'autre,  et  de  mam'ère  à  |)ouvoir  tourner  autour  de 
leurs  axes  respectifs:  ces  cn  lindres  |)()rlent  chacun  à  leur 
surface  des  dents  en  fonte  de  7  à  8  centimètres  de  hau- 
teur, entre  les(pielles  doivent  passer  les  morceaux  d'an- 
thracite: un  de  ces  cylindres,  (pii  est  placé  un  peu  plus 
bas  (|ne  l'autre,  est  seul  connnandé  par  la  machine  à 


{' I  Ci'llc  |>i'i'|(,ii'aiiiMi  est  (|ucli|iii'rois  i'eiii|>liit'oi!  t'ii  lli>lfp(|iio,  |iniii'  la  ronibiisitinn 
(It's  hoiiilk-s  inaii;i<'!>  (U'i-italilu  iiiilliidrilc  iiiilvi'iiilciil  )  pur  uiil'  af;i;loni«ralioii  vu 
pedles  ma^sie»  arroudic» ,  oblciiues  à  l'aide  d'une  inaliéie  collanlc  uoiivciiablu. 
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vapeiii'  iiio(i'iei%  lu(|uello  lui  coininuni(|ue.  ù  I  aide  A'uiw 
courroie,  une  vitesse  moyenne  de  cjualre-vinj{;ls  révolti- 
tions  piiiininule.Ce  niouvenient  est,  en  partie,  transmis 
au  cylindre  supérieur  |)ar  rinlermédiaire  des  morceaux 
d'anthracite  engagés  dans  Tappareil. 

i\lalgré  sa  simplicité,  ce  moulin  a  occupé  pendant 
longtemps  les  exploitants  américains,  la  hauteur  des 
dents,  leur  épaisseur  el  leur  inclinaison  ayant  tour  à 
tour  dû  être  déterminées  par  1  expérience. 

Le  waggon  d'anthracite  arrivant  de  la  mine  s'arrête 
au  haut  du  susdit  hàiimenl  dans  un  culbuteur,  //</.  !28, 
au  moyen  (hupiel  un  ouvrier  le  renverse,  ou  mieux  le 
vide  à  la  tète  dune  grille  inclinée  sur  la(pielle  reste  le 
gros  ou  lumps,  qui  doit  être  cassé  à  la  main  avant  de 
pouvoir  passer  au  moulin:  ce  qui  traverse  cette  grille 
est  conduit  directement  entre  les  cylindres  au  moyen 
d  un  plan  incliné  ('). 

De  cluupie  coté  des  cylindres  se  trouve  un  crilde 
d'un  mètre  environ  de  diamètre  sur  C  à  8  mètres  de 
longueur,  légèrement  incliné  et  mobile  sur  son  axe. 

L'anthracite  en  sortant  du  moulin  se  rend ,  à  peu  près 
par  parties  égales ,  dans  chacun  de  ces  deux  cribles,  les 
parcoure  en  descendant,  et  s'y  divise  en  ii  espèces  de 
fragments,  de  plus  en  plus  gros  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  éloignemenl  des  cylindres,  les  trous  des  parois  des 
grilles  allant  en  s'agrandissant  dans  la  même  direction. 

Inférieurement  à  chaque  grille  et  sur  toute  sa  lon- 
gueur existe  un  plan  incliné  formé  de  barres  de  fer 
rond,  placées  à  2  centimètres  Tune  de  l'autre. 

La  partie  de  combustible  assez  menue  pour  traverser 


(*)  lorsque  les  cylindres  sont  en  o|H-ration,  ils  font  un  bruit  tel  qu'on  l'entenil  à 
plus  lie  1,000  mètres  de  <listanrt-. 
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i'Q  plan  est  rojeliV .  ol  ocllo  (|iii  roslo  do.ssiis  glisse .  usa 
pju'lio  inférieure,  dans  des  cases  ou  divisions  correspon- 
dantes aux  diverses  portions  de  la  grille. 

Le  fond  de  ces  cases  a  deux  inclinaisons  :  l'une  très- 
faible,  près  du  moulin,  pour  que  les  fragments  y  des- 
cendent lentement  et  pour  que  le  jeune  ouvrier  qui  se 
lient  à  ce  point  ait  le  temps  d'enlever  les  pierres;  l'autre, 
qui  vient  en  dessous,  est  beaucoup  plus  forte:  elle  sert 
à  conduire  l'anthracite  préparé  et  classé  dans  des  es- 
pèces de  trémies  fermées,  à  leur  partie  inférieure,  par 
des  vannes  qu  il  suffit  de  soulever  pour  opérer  le  char- 
gement des  waggons  destinés  au  transport  sur  le  che- 
min de  fer  principal  inférieur. 

Voici  les  noms  et  les  dimensions  des  qualités  d'an- 
thracite que  l'on  trouve  dans  le  commerce,  et  que  Ton 
obtient  dans  la  manutention  préindiquée  : 

I.umps  (gros)  «In  volume  de  la  lête  et  an -«le.ssus ;  on  ne  remploie  guère  que 

dans  It's  hauts  fourneaux. 
Stmm-hoat  (baleauv  \  vapeur)  ne  passant  ])as  par  des  trous  carrés 

de 8  centimètres  de  c6l^. 

Broken  (cassés)  ne  passant  pas  par  des  trous  carrés  de  (i  ■  » 

Eggs  (œufs)  »  »  5  «  • 

iTtore  (poêle)  »  »  -î  »  » 

Nuts  et  chanuts  (noisettes)  «  3  »  ■> 

Le  travail  (|ue  je  viens  de  décrire  se  fait  assez  régu- 
lièrement: toutefois,  je  crois  que  les  grilles  planes,  à 
inclinaison  variable  à  volonté,  montées  sur  quatre  roues, 
placées  en  gradins  et  recevant  un  mouvement  de  va-et- 
vient,  seraient  bien  supérieures  aux  grilles  circulaires 
ou  polygonales,  car  les  parois  de  celles-ci  étant  formées 
de  barres  de  fer  ou  de  panneaux  à  jour,  en  fonte,  sont 
toujours  d'un  grand  poids ,  en  sorte  qu'il  faut  un  ave 
très-fort  pour  les  soutenir  et  une  force  considérable 
pour  les  mettre  en  mouvement:  aussi  les  monte-t-on 


parfois  sur  des  axes  en  tùlo  de  40  eentimètrcs  de  dia- 
mètre. En  nuire,  l'aclion  de  la  force  centrifuge  y  est 
plulôl  nuisible  qu'utile  pour  le  but  (jue  l'on  se  propose. 

Une  usine  complète  et  bien  montée  pour  la  prépara- 
tion de  l'antliracite,  coûte  cher;  jcn  ai  vu  pour  l'éta- 
blissement desquelles  on  avait  dépensé  plus  de  50,000 
francs.  De  plus,  cette  préparation  exige,  pour  chaque 
siège  d'extraction,  le  jeu  presque  continu  d'une  machine 
à  vapeur  d  une  force  de  i5  à  20  chevaux ,  un  personnel 
assez  nombreux ,  et  elle  occasionne  un  déchet  que  l'on 
estime  à  plus  de  10  7o- 

C'est  le  15  novembre  (jue  j'ai  visité  le  haut  fourneau 
de  Harrisburg.  Sa  forme  et  ses  dimensions  sont  don- 
nées /Ig.  5i .  Ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer  sur  les  livres 
de  l'établissement,  la  production  de  cette  usine  était,  à 
cette  époque,  de  15  tonnes  de  i.OOO  kilogrammes  de 
fonte  grise  par  24  heures.  Le  travail  avait  lieu  à  lair 
chauffé  à  176"  centigrades,  dans  un  système  de  tuyaux 
placés  verticalement  près  du  gueulard  et  autour  des- 
quels on  bridait  une  partie  des  gaz  sortant  du  fourneau: 
cet  air,  à  la  pression  de  20  à  25  centimètres  de  mercure, 
était  fourni  par  une  machine  soufflante  à  deux  cylin- 
dres horizontaux  de  l'n.^O  de  diamètre,  dans  lesquels 
les  pistons  fonctionnaient  à  la  vitesse  de  45  coups  dou- 
bles par  minute,  avec  une  course  de  l'",50. 

Le  cylindre  de  la  machine  motrice  était  aussi  hori- 
zontal et  avait  60  centimètres  de  diamètre.  La  pression 
de  la  vapeur  y  était  de  4  '/*  atmosphères. 

Oulre  l'appareil  pour  le  chauffage  de  l'air,  on  avait 
établi  au  gueulard  deux  chaudières  à  vapeur  de  i'",25 
de  diamètre  et  de  7  mètres  de  longueur,  qui  étaient  aussi 
chaulTées  exclusivement  par  les  gaz.  Ces  chaudières  ne 
sullisant  pas  pour  l'alimentation  de  la  machine  souf- 
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flaiil<%  on  vi\  aivîiil  place?  six  autres  un  peu  plus  petites 
au  niveau  du  sol.  où  elles  étaient  ehauffées  à  l'anllini- 
eite. 

En  24  heures  on  passait  24  cliar«j[es  (-oniprenant  cha- 
eune  : 

AnlhrarilP kil.       820  '  ^  H 

Minerai* -  l,Oi"  /  .   1  10 

Fondaiil«(calraii-<!e(  un  peu  (lu  scories)     .    "        -mol  i  •>    /, 

Fonte  olilcniie »         <•-':•  8 

('es  chiffres  soni  bien  <lilTérenls  de  ceux  relatifs  aux 
hauts  fourneaux  du  Hainaut.  <|ui  sont  approximativt>- 
ment  : 

Coke 8 

Minerais .     .  17 

Castine fi 

Fonle 5 

Mais  aussi,  tandis  que  d'une  part  nos  niineriu's  ne 
nipporten*  que  30  ®/j,  ceux  employés  à  Harrishuri; 
donnent  61  7»  oi>  plus  du  doul)le,  puiscpie  avec  les  chif- 
fres ci-dessus,  on  ma  annoncé  une  production  journa- 
lière de  15,000  kilogrammes  en  deux  coulées,  faites 
Tune  le  matin,  lautrc  le  soir('). 

On  traite  principalement loxydule ou  minerai  magné- 
tique, en  petits  cristaux  octaédriques  contenus  dans  une 
très-petite  quantité  de  gangue  argileuse  et  amphibo- 
lique,  d'un  blanc  bleuâtre:  cesl,  comme  on  sait,  le 
minei-ai  par  excellence,  tant  pour  la  quantité  <le  fer 
métallique  qu'il  contient  (jusqu'à  72  7u)-  q"<?  pour  la 
bonne  qualité  de  ce  fer  et  la  facilité  avec  laquelle  il  est 

(')  L'anihrarite  employé  provenait  de  Wilkcsbarrt;  (Pensylvanie);  il  était  en 
masses  de  la  f^rosseur  de  la  ti-te  au  minhmim ,  que  l'on  jetait  entières  dans  le  haut 
fourneau. 
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mliiil.  Oiiii  iMiiployô  au  foiiriioau  do  Harrishiirg  vsl 
ti'L's-failile  el  en  iiiajuiire  partie  à  réial  pulvérulent; 
mais  c(unnie  on  le  mélange  avec  une  forte  proportion 
(le  limonile  i;éo(li(|ne  brune,  en  jçrosses  unisses  (rès- 
résistantes.  et  connue,  en  outre,  les  pièces  voUunineuses 
danthracile  (|ui  servent  au  traitement,  présentent  elles- 
mêmes  beaucoup  (le  n'sistaïu'e^  il  s'ensuit  cpie  le  travail 
est  aussi  facile  et  aussi  régulier  (|ue  si  tout  le  minerai 
était  à  Tétai  massif. 

On  exploite  le  minerai  niagnéti(|ue  à  Cornwall,  près 
(le  Marielta,  à  l!2  lieues  de  llarrisburg.  où  il  en  existe 
un  gisement  d'une  richesse  et  d'une  facilité  d'extraction 
Irès-grandes. 

Un  pliénomène  particulier  que  jai  remarqué  à  ce 
fourneau,  c'est  que  les  fontes  qu'il  fournit,  aussi  bien 
celles  de  moulage  (|ue  celles  d  affinage,  sont  réputées  de 
bonne  qualité  et  fort  recherchées,  bien  que  le  un'ne- 
rai  magnétique  (|ue  l'on  y  enq)loie  renfernu*  une  assez 
grande  quantité  de  pyrites  en  cristaux  octaédriques. 
ayant  plus  de  1  millimètre  de  côté,  et  du  carbonate  de 
cuivre  bleu  et  vert,  que  l'on  aperçoit  assez  fré(|uennnent 
à  la  surface  des  fragments.  Les  gangues  contiennent 
probablement  les  éléments  nécessaires  pour  l'élimina- 
tion de  ces  substances. 

Le  travail  avec  lanthracite  est  aussi  simple  cl  la 
marche  du  fourneau  esl  aussi  régulière,  ainsi  que  j'ai 
pu  en  juger  par  le  journal  des  opérations,  que  si  l'on 
employait  lUi  charbon  de  bois  {m  du  coke.  La  décrépi- 
tation tant  reprochée  à  lanthracite  ne  se  produit  pas 
ici;  il  arrive  même,  de  temps  en  temps,  que  les  blocs  de 
ce  combustible  ne  sont  pas  entièrement  consommés  en 
traversant  le  haut  fourneau,  et  que  la  partie  centrale, 
de  la  grosseur  du  poing,  vient  sortir  avec  les  scories  à 
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In  (laine.  (]es  noyaux  sont  recouverts  (Funo  croule  gri- 
sâtre de  quelques  niilliinètres  d'épaisseur,  à  moitié 
brûlée,  mais  au  centre  l'anthracite  est  intact. 

Les  matériaux  chargés  sur  des  brouettes  à  deux  roues, 
de  3  à  4  hectolitres  de  contenance,  sont  élevés  au  gueu- 
lard au  moyen  d'une  balance  hydraulique.  On  charge 
d'abord  la  houille,  puis  le  minerai  que  l'on  recouvre 
par  le  calcaire.  11  ne  passe  que  peu  ou  point  de  flamme 
au-dessus  des  charges. 

Les  scories  sont  de  bonne  nature;  elles  sont  coulées 
de  temps  en  temps  dans  des  trous  creusés  dans  le  sable, 
au  pied  du  fourneau,  où  elles  cristallisent  en  masses 
d'un  vert  clair  ayant  la  texture  de  nos  roches  porpliy- 
riques. 
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L'anthracite  revient  à  fr.  12  92  c'  la  tonne  de  1,000 
kilogi'ammes  ;  aussi  les  mines  de  Wilkesbarre  sont  à 
plus  de  40  lieues  des  hauts  fourneaux ,  et  c'est  grâce  à 
des  marchés  faits  antérieurement  à  la  hausse  survenue 
en  i8S3,  qu'on  ne  le  paye  pas  plus  cher. 

Le  transport  des  mines  aux  usines  a  lieu  en  partie 
par  chemin  de  fer  et  en  partie  par  canaux,  mais  prin- 
cipalement par  cette  dernière  voie. 

11  y  a  des  exploitations  d'anthracite  bien  plus  rappro- 
chées de  Harrisburg  que  celles  de  Wilkesbarre,  mais 
ce  sont  celles-ci  qui  fournissent  la  meilleure  qualité 
sous  le  rapport  de  la  résistance  et  de  la  pureté. 

Le  minerai  est  aussi  transporté  par  bateaux,  sauf 
près  des  mines,  qui  sont  reliées  au  canal  par  un  chemin 
de  fer  d'une  lieue  environ  d'étendue. 


eux  roues. 


I  recouvi't» 


Ce  niinerni  revient  ù  l'usine  à  iA  Cmnes  environ  par 
tonne  de  I.OOt)  kilojçranimes^  savoir  : 

Transport fr.      5  87 

SoiMiiic  pajéo  au  propriétaire  <lc  h  surlacf 4  05 

i'Atraclion  et  frais  divers.         5  48 

Fr.     14  00 


La  limonite .,  sexploitunt  à  une  moindre  distance  de 
l'usine,  sur  des  terrains  appartenant  au  propriétaire, 
n'est  comptée  au  fourneau  qu'à  fr.  8  80  c"  la  tonne. 

Quant  au  calcaire  bleu  carbonifère,  servant  de  fon- 
dant ,  on  le  paye  à  l'usine  fr.  2  58  c"  la  tonne. 


■ '«•••}«  tl^ë  intHtHll: 


survenue 


La  fonte  est  vendue  sur  le  banck,  c'est-à-dire  rendue 
au  bord  du  canal  qui  passe  au  pied  de  l'usine,  à  raison 
de  :  , 

N"  1 fr.    200  80  la  tonnelle  1,000  kil. 

N°  2 191  i29 

N»  3 180  95 

Elle  s'écoule  en  grani'c  partie  vers  Pittsburg,  pour 
rails,  fers  en  barres,  clous,  etc.;  le  transport  jusqu'à 
cette  ville  est  de  fr.  28  95  C  la  tonne  par  chemin  de  fer, 
et  de  fr.  28  43  c"  par  canal. 

On  comprend  facilement,  à  l'aide  des  chiffres  qui 
précèdei  t,  que  l'usine  de  Harrisburg  doit  réaliser  des 
bénéfices  considérables. 

Du  reste,  on  m'a  déclaré  que  le  prix  de  revient  y  était 
moyennement  de  fr.  77  95  c"  par  tonne  de  fonte.  Aussi 
l'établissement  de  six  nouveaux  hauts  fourneaux,  au 
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mt'inv  point,  était  dt'jîi  projelt*.  et  l'on  devait  ininuMlia- 
ioincnt  inottru  la  main  à  l'œuvre  pour  leur  érection. 

dette  usine  oreup.iil  !2i  ouvriers  reeevant.  suivant  le 
travail  qu'ils  faisaient,  savoir  : 

Le»  ailles  on  jeunes  ouvriers fr.     4  KO 

Les  maniPuvres  pnl|llo)(^  {mur  le*  lrans|Mirls    .     'i  iO  à     5  70 
l.n  ouvriers  siiériaui H     ^  à   10  .10 

Os  ouvriers,  tous  bien  vêtus,  travaillaient  très  à  leur 
aise,  ei  le  petit  nonihre  d'entre  eux  qui  ne  pouvaient 
|>as  retourner  à  midi,  recevaient  de  chez  eux  un  dîner 
comprenant  au  moins  une  portion  de  viande  et  fini.ssant 
par  un  plat  de  pâtisserie,  ordinairement  de  la  tarte  aux 
pommes. 

Le  fait  suivant  suffirait  d'ailleurs  à  lui  seul  pour  ca- 
ractériser la  manière  d'être  actuelltt  du  travailleur  sur 
cette  terre  promise  : 

Le  cliauiïeur  chargé  de  faire  le  feu  sous  les  chau- 
dières, mettait  des  gants  pour  prendre  les  hlocs  d'an- 
thracite (pi  il  avait  à  jeter  d'heure  en  heure  sur  le 
fojer. 

Voici  comment  les  marchands  d'anthracite  de  Harris- 
Imrg  annonçaient  leurs  marchandises  dans  les  journaux 
lors  <le  mon  passage  : 

Houille,  prix  actuel,  pour  une  ou  plusieurs  tonnes  délivrées  dan!)  Ilarrishur||(. 
(Pavez  rompiant  cl  vous  érononiiserez  fr.  2  TiK  r'  par  tonne). 

Wilkesloire  (gros) fr.     I.*)  51  la  tonne. 

«  broArns  (gailleiles  passées  au  moulin) .     .     10  MO         « 

Lvkens  vallée;  6roiiieru.  c^yn,  «roi'e 1.5  51         • 

Dauphin;  nu(s  (gaillelin) 10  34        • 

Pour  éviter  tout  embarras  au  consommateur,  ces  houilles  seront  retaini- 
sées  au  moment  de  la  fourniture. 

De  Harri»  burg  je  me  suis  dirigé  vers  le  Nord,  en  re- 
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iiioiilniil  le  long  (le  |]i  r'n'ivrv  SuHifm'huHHa .  |muii- tu  river 
iliins  i<i  M'^ion  iianllinicitr. (Iclic  région  est  ('oiii|)ii!i('  v.u- 
(iT  \v>  <()'"••  vl  4^2""'  jlj'mr.s  (If  l.ililiidc  <•(  les  T.*)'""  «'I  77"  •• 
<l('^ir.s  (l(>  l(tii^i(ii<l(>.ù  I Vsl  (IcriiiiincnsclHissiii  ii  li(»iiillc.s 
crusses  (hiliiniinniM's}  cvpldilc  n  INlIshiii^  cl  iii(ii(|iu> 
(lins  liiiiil.  \|i|))iil('ntiitl  oiilièrniMMil  n  rKinl  de  IN'nN\l- 
xiiiii'.  t'Ilo  csl  «'Il  (|ii('li|ii(>  Hdi'le  iMM'iii'e  vers  I Oiicsl  t*l 
M'i's  le  .\(H(I  |»ir  hi  l'ixii'ic  Snsijin'htuina  vl  ses  allliioiils. 
laiulis  (|iM>  la  liviùi'c  Ih'ltni'un'  \u\ssv  à  (iiie  pclilc  dis- 
lance  il  llvst.  La  ScliUfflkUl ,  (|iii  se  jcllc  dans  la  Delà- 
ware  ii  Pliiladelpliie.  |)i-ciid  ponr  aiinsi  dire  naissaince 
dans  colle  région,  qn  elle  (|uitle  par  son  colé  Mid.  (îes 
Irois  rivières,  ou  plus  exaclenienl  ces  Irois  fleuves, 
coulenl  l'un  et  l'autre  vers  le  Sud.  pour  alleindre  la 
nier  û  une  <piaranlaine  de  lieu(>s  de  distance  des  exploi- 
lati(Mis  d'anlliracite.  et  en  |>a>sanl  par  les  villes  de  Ual- 
liinore  et  de  IMiiladelpIiie.  (l'est  un  groupe  reinar(|ual)le 
de  voies  de  coininunications  natuielles.  <pii  se  trouve 
aujoiird'liui  cont|>lété  d  une  manière  très-intelligente 
par  <les  canaux  el  des  clienn'ns  de  fer. 

Pendant  longtemps  on  a  également  admis,  aux  Klals- 
nis  connue  en  Kurope.  que  l'antliracite  ap|)arlient  à 
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nous,  les  choses  se  présentent  même  de  inunière  ii  ne 
laisser  uiicun  doute  ù  cet  égard:  mais  en  Amériipie.  il 
n'en  est  pas  tout  ii  fait  de  même,  et  voilà  (piaujourd'liiii, 
divers  géologues  rapportent  l'aiilliracile  de  la  Pens}l- 
vanie  ù  la  même  date  que  la  houille  grasse  de  rimincnse 
bassin  ou  plut(jl  de  rimmense  surface  carbonifère 
située  un  |u>u  au  nord-ouesl. 

(î'(>st  une  opinion  que  je  ne  puis  partager  en  tous 
points,  cl  la  comparaisois  de  la  coupe  et  des  détails  que 
jai  donnés  plus  avant,  sur  cette  formation,  avec  ceux 
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<|iio  j(>  vais  foiirnii*  .sur  les  giKcmcnlH  d'anllirticitt*.  siif- 
Hi'a.j'cspciT.  pour  justifier  iiiti  inuiiière  de  voir.  Ahstrar- 
tion  faite  des  degrés  de  rieliesse.  j  ai  été  frappé  de  la 
resseinhlanee  qui  existe  entre  lu  partie  inférieure  de  la 
formation  houillère  en  Europe  et  le  terrain  a  anllira- 
cite  de  lu  Pensylvunie,  ainsi  (pie  des  ditTérenees  rarac- 
téristiques  qui  distinguent  eelui-ei  du  gisement  de  la 
houille  grasse,  s  étendant  de  la  8us(|uehanna  au  l^lis- 
souri.  Ainsi,  d'une  part,  dans  la  formation  à  houille 
bitumineuse,  on  voit  les  eouclies  de  cond)ustibles  inter- 
ralées  entre  des  bancs  de  grès  ii  grains  fins  mieacés  et 
de  schiste  à  empreintes  végctules.  le  tout  reposant  sur 
des  bancs  de  calcaire  dans  lesquels  on  reconnaît  dis- 
tinctement les  fossiles  de  Tépoque  carbonifère  supé- 
rieure. 

D'autre  part,  dans  la  formation  à  anthracite  absence 
conq)lcle  de  bancs  de  calcaire:  grès  peu  ou  point  mi- 
cacé, généralement  à  gros  grains,  ressemblant  au  quar- 
zile  et  passant  souvent  au  poudingue,  surtout  vers  la 
partie  inférieure;  enfin,  végétaux  fossiles,  parmi  les- 
quels on  en  remarque  qui  sont  difTércnls  de  ceux  de  la 
période  bituniinifcre;  et  qui  scnd)lent  se  rapprocher 
beaucoup  de  ceux  de  l'époque  antérieure. 

A  ces  considérations,  on  peut  encore  ajouter  que  la 
position  de  l'anthracite  dans  les  soulèvements  des  monts 
Alleghany,  parait  aussi  indiquer  qu'il  est  plus  ancien 
que  le  terrain  houiller  proprement  dit. 

Malgré  le  peu  de  temps  qu'il  m'a  été  possible  de 
consacrer  à  l'étude  de  cette  question ,  je  suis  donc 
fortement  porté  à  croire  que  la  formation  anthraxi- 
fère  pensylvanien  forme  la  partie  inférieure,  et,  pour 
ainsi  dire,  la  base  de  la  période  carbonifère  de  la 
conlréc. 
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Oii\  i|iii  prcU'iidi'iil  (|iu>  retio  foriiiution  est  rie  l>i 
inciiic  ('>|)o(|iic  (|ii(>  l(>  pliitoaii  hoiiillcr  de  l'Oliio.  tirriit 
iiM  (le  leurs  |)nn('i|taii\  iirgiiiiiciits  de  la  (liiniiiuiion  dv 
(l('ii>iU'>  (|iie  Mihil  luiilliraeile  lorxjiir  Ion  avance  de 
l'K.st  vers  lOiiesl.  direction  où  il  passe  snivaiil  eux  à  des 
houilles  denii-gi-asses^  i\  la  liniile  entre  les  Ktats  de 
IVnsvIvanie  et  de  l'Oliio:  mais  je  dois  dire  (|ue  j'ai  vu 
exploiter  des  aiillirneites  d'une  (^'rande  pesanteur  spé- 
eifiipie  et  parfaitenu'nl  eurnctérisés  dans  la  partie  la 
plus  occidentale  de  la  région  (|ui  renferme  ce  cond)us- 
lible. 

On  dislingue  dans  cette  région  trois  grands  dépots 
bien  séparés,  couranl  ù  peu  près  de  I  est  à  l'ouest , 
parallèlenienl  l'un  ii  l'autre  et  à  lu  grande  cliaine  des 
Allegliany. 

Le  premier,  connu  sous  le  nom  de  région  Sud.  parait 
a\oir  "20  à  "lii  lieues  de  longueur  sur  1  ti  'î  liuucs 
de  largeur.  Primitivement  on  supposait  (|u  il  contenait 
trente-cinq  h  quarante  couches  exploitables;  plus  lard, 
on  s'est  aperçu  (|ue,  par  suite  de  leur  disposition,  on 
les  avait  conqitées  chacune  deux  fois,  en  sorte  qu'au- 
jourd'hui, on  admet  généralement  que,  dans  les  points 
où  le  dépôt  est  le  mieux  développé,  il  renferme  une 
vingtaine  de  couches:  mais  je  crois,  d'après  ce  que  j'ai 
vu  et  d'après  les  renseigminents  qui  m'ont  été  fournis, 
que  ce  nombre  doit  encore  être  réduit  considérable- 
ment, et  qu'il  n'y  a  guère  que  quatre  ou  cinq  couches 
exploitables  en  chaque  point;  ces  couches  sont  d'une 
irrégularité  très-grande,  inclinées  et  contournées  dans 
tous  les  sens  et,  de  plus,  fort  variables  dans  leur  épais- 
seur et  dans  leur  pureté.  Cette  variation  d'allure  et  de 
qualité  est  tellement  grande  qu'elle  forme  contraste 
avec  la  régularité  des  couches  de  charbon  gras,  situées 
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au  ÎNoi'd-Oueiil  et  qu  ellu  pouri'uit  inôiiie  être  invo(|iiée 
en  faveur  de  l'opinion  (|ui  ndinel  une  différence  d'âge, 
entre  Tunlliriicite  et  les  houilles  grasses. 

Ce  ilépôt  parait  le  plus  épais  des  trois,  mais  comme 
on  nVn  a  jus(|u'ici  exploité  <|ue  la  partie  supérieure. 
Ton  ne  comiait  pas  exactement  juscpi'à  (pielle  profon- 
deur il  se  continue. 

Les  deux  autres,  connus  Tun  sous  le  nom  de  réi>:ion 
moyenne  ou  de  Siiamokin;  Tautre,  le  plus  au  INord, 
sous  celui  de  région  de  Wioniing  ou  Lackawana  .  pré- 
sentent à  peu  près  les  mêmes  dimensions  quant  à  la 
surface,  mais  les  couches  que  Ton  y  rencontre  (uil 
des  allures  un  peu  moins  variahles  que  dans  le  pre- 
mier. 

Je  n  ai  pas  séjourné  assez  longtemps  dans  la  contrée 
pour  qu'il  me  soit  possible  de  dresser  une  coupe  géné- 
rale de  ces  gisements.  Toutefois  le  crotpiis  fiy.  29,  que 
j'ai  |)ris  dans  l'ouvrage  de  M.  Taylor,  intitulé  :  Statisti- 
que de  la  lumiUe,  etc.,  donne  une  idée  approximative  de 
leur  position. 

|ja  coupe  partielle,  faite  à  une  plus  grande  échelle. 
fiff.  5(^,  extraite  du  même  ouvrage,  se  rapporte  au  bas- 
sin sud  et  montre  d'une  manière  détaillée  les  couches 
que  l'on  y  rencontre  et  (|ui  sont  au  nombre  de  huit 
suivant  l'auteur. 

La  coupe  fitf.  51 ,  que  j'ai  dressée  d'après  les  rensei- 
gnements qui  m'ont  été  fournis  obligeamment  par 
MM.  les  ingénieurs  civils  des  mines  Shaffer  et  Hodgkiss, 
représente  une  partie  du  même  bassin  aux  environs 
de  Postlville,  et  comprend  quatre  ou  cinq  couches  ex- 
ploitables. 

Enfin,  la  coupe  fîg.  52,  ((ue  j'ai  relevée  moi-même 
aux  mines  de  Foresville,  de  la  même  région,  représente 
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d'une  manière  détnillée  les  deux  couclies  qui  y  sont 
exploitées  et  les  terrains  qui  les  enveloppent:  lesquels 
sont  remarquables  par  l'alternance  régulière  des  bancs 
de  grès  analogues  aux  <[uar%ites  et  des  bancs  de  pou- 
dingues  à  gros  noyaux  bien  caractérisés. 

Il  y  a  vingt-cin(j  ans,  cette  contrée  montagneuse  au 
delà  de  toute  expression,  était  à  peine  habitée,  aujour- 
d'hui elle  est  sillonnée  de  chemins  de  fer  et  de  canaux, 
couverte  de  villes,  de  villages  et  d'usines,  et  elle  fournit 
annuellement  4  à  5  millions  de  tonnes  de  combustible 
de  première  qualité;  l'élévation  de  ce  chiffre  étonne 
celui  qui  connaît  les  travaux  qu'exige  une  send)lable 
production  ;  mais,  ce  qui  le  frappe  plus  encore,  c'est  de 
voir  la  rapidité  avec  laquelle  on  y  va  pour  développer, 
perfectionner  et  multiplier  les  moyens  qui  ont  permis 
d'arriver  à  un  tel  résultat  en  aussi  peu  de  temps. 

A  voir  cette  activité  on  doit  reconnaître  que  si  la 
production  de  l'anthracite  a  été  quintuplée  en  un  quart 
de  siècle,  elle  sera  plus  que  décuplée  dans  la  même 
période  à  venir.  — 

Je  dois  dire  qu'aucun  des  perfectionnements  apportés 
dans  l'art  d'ex])loiter  la  houille  chez  nous  et  en  Angle- 
terre ne  manque  ici  :  extraction  considérable  par  jour, 
par  un  puits  de  grande  section,  garni  de  guides ,  ou  par 
un  tunnel  à  double  voie  ferrée;  transport  intérieur  par 
machines  fixes;  machines  puissantes  à  daux  cylindres 
horizontaux  sans  balanciers,  pour  l'extraction;  ma- 
chines à  traction  directe  avec  détente  et  condensation 
pour  l'épuisement,  etc.  Voilà  où  l'on  est  arrivé  après 
vingt-cinq  années  seulement  de  travaux,  et  tout  cela 
pour  un  combustible  qui  était  presque  inconnu  et 
qui  a  eu  à  lutter  contre  la  houille  grasse  et  contre  le 
bois. 
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Je  vais  iiiaiiitruaiif  rappetcM*  lmi  puii  du  mois  les  faits 
i't>niai'(|(iahies  et  iiilôrcssaiits  (|(ii  sniit  parvciHis  à  ma 
connaissance,  en  visitant  les  |)riiici|)au\  centres  (i  ex- 
ploitation de  cette  contrée. 

On  comprend  que  pour  exploiter  des  couches  de 
combustibles  aussi  irrégidières  rpie  celles  dont  il  s'agit, 
on  ne  peut  pas  suivre  de  règles  fixes,  surtout  lorsque 
ces  couches  présentent  une  forte  épaisseur,  comme  c'est 
le  cas  ici,  où  j'ai  vu  différentes  fois  cette  épaisseur 
dépasser  iH  mètres. 

Le  mode  général  d'exploitation  suivi  est  d'ailleurs 
celui  adopté  en  Angleterre,  et  je  crois  partout,  pour 
les  couches  très-puissantes,  et  dit  «  par  piliers  et  ébou- 
iemenl.  » 

Les  premières  exploitations  que  j'ai  visitées  en  quit- 
tant llarrisburg  sont  celles  de  la  vallée  de  Lykens,  vers 
la  partie  Ouest  du  gisement  Sud.  Je  m'y  suis  rendu  par 
la  diligence  qui  va  de  Harrisburg  à  Millesburg,  situé 
sur  la  Susquehanna.  et  de  là  par  le  chemin  de  fer  <pii 
sert  au  transport  des  produits  des  mines  à  celte  rivière. 
On  y  travaille  deux  couches  principales,  inclinées  de 
50»  à  00"  au  sud,  d'une  nature  variable,  le  schiste  se 
substituant  souvent  au  charbon.  La  puissance  moyenne 
de  la  couche  supérieure  est  de  2  nièlres  à  2"',50,  mais 
elle  atteint  parfois  iO  à  17  mètres. 

L'inférieure,  appelée  le  n"l,  n'a  que  1"',25  d'épais- 
seur moyenne  et.  en  outre,  elle  renferme  de  nom- 
breuses parties  de  charbon  terreux  appelé  soft. 

Ces  couches  viennent  affleurer  à  la  surface,  et  on  les 
exploite  par  galeries  horizontales  parlant  du  fond  d'une 
vallée  de  100  mètres  environ  de  profondeur. 

Les  ouvriers  mineurs  occupés  à  l'abalage  reçoivent 
fr.  2  84  c*  pour  un  waggon  de    V"'ùO  de  houille  el 
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coiiiine  ils  cii  délaclieiil  habiluellcniuiit  trois  |)oiHlunl 
Iciii' joiiniiT,  qui  (iiire  depuis  7  heures  <iu  matin  jusqu'à 
5  heures  <hi  soir,  leur  salaire  s'élève  donc  à  fr.  7  52  c» 
par  jour.  D'aulies,  tels  (|ue  les  jeunes  condui>anl  les 
Mudes,  reeoivenl  nioyenneuieul  fr.  li  \7  C"  par  jour. 
Ceux  de  ees  ouvriers  (jui  ne  sont  pas  mariés  payent 
dans  les  lioardiiKj  lionne,  2  '/a  dollars  par  semaine  ou 
fr.  1  85  e''  par  jour  pour  la  nourriture,  le  logement  et 
le  lavage. 

Dans  ces  travaux,  la  dépense  de  boisage  est  très- 
faible,  d'une  part,  par  suite  du  mode  d'exploitation  et 
parce  que  les  terrains  sont  assez  résistants;  d'autre  part 
parca  que  les  bois  sont  à  très-bas  prix. 

Lors  de  ma  visite,  le  prix  de  revient  était  de  5  francs 
environ  la  tonne  de  1,000  kilogrammes,  en  fragment 
d'égale  grosseur,  assortis  sans  menu,  tandis  (|ne  le  prix 
de  vente  était  de  8  à  11  francs,  selon  la  grosseur  des  mor- 
ceaux :  nuus  par  suite  de  l'irrégularité  des  couches  dans 
les  exploilations  de  Lykens,  le  prix  de  revient  s'élève 
souvent  beaucoup  plus  haut. 

Les  galeries  à  travers  bancs  destinées  à  l'exploitation 
et  à  l'assèchement  des  travaux  ont  rencontré  de  fortes 
venues  d'eau.  Cette  eau  servant,  aujourd'hui,  au  lavage 
des  fraurments  d'anthracite  à  leur  sortie  du  breaker. 
entraine  avec  elle  une  grande  quantité  de  petits  mor- 
ceaux de  charbon  de  2  à  3  centimètres  cubes  de  volume 
et  en  dessous,  qu'elle  va  déposer  dans  le  fond  des  val- 
lées voisines  où  il  y  en  a  déjà  une  très-grande  quantité, 
restant  tout  à  fait  sans  usage.  Il  est  vrai  qu'il  résiste 
très-bien  pendant  de  longues  années  à  l'air,  en  sorte  que 
lorsqu'on  voudra  le  réunir  en  petites  masses  par  des 
moyens  artificiels  ou  l'employer  directement  pour  la 
cuisson  des  briques  et  de  la  chaux ,  on  pourra  l'utiliser. 
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Ou  emploie  à  ces  mines  pour  ic  graissage  des  waggoiis 
un  système  assez  ingénieux  imaginé  par  le  directeur. 
M.  HofTman. 

Ce  système,  représenté  par  la  fhj.  53,  est  simple;  voici 
en  quoi  iil  consiste  : 

La  partie  de  l'essieu  entrant  dans  la  roue  a  été  percée, 
sur  toute  sa  longueur  et  suivant  son  axe  d'un  trou  de 
2  centimètres  de  diamètre.  Deux  autres  petits  trous 
sont  en  outre  creusés  perpendiculairement  à  l'axe  jus- 
qu'à la  rencontre  du  premier;  Ton  comprend  que  si  la 
roue  est  mobile  et  si  le  trou  central  de  l'essieu  a  été 
rempli  de  graisse  et  fermé  à  sa  parfie  antérieure  par  une 
vis  d,  cette  graisse,  s'échauflant  par  le  mouvement,  sor- 
tira par  les  trous  H  et  lubrifiera  continuellement  les 
parties  frottantes. 

Ce  procédé  m'a  paru  remplir  parfaitement  le  but 
désiré .  et  on  me  l'a  beaucoup  reconniiandé. 

Dans  le  cas  où  la  roue  est  fixe,  il  faut  continuer  le  trou 
central  jusqu'au  collet  contre  lequel  tourne  Icssieu. 

J'ai  aussi  vu  employer  à  ces  mines,  pour  le  transpo»! 
du  charbon  à  la  surface,  un  système  de  plan  i'.cliné 
automoteur  particulier,  dont  fusage  m'a  paru  avanta- 
geux: voici  comment  il  est  disposé  : 

Il  existe,  comme  habituellement,  {{gw\  voies  ferrées, 
séparées  sur  toute  la  longueur  du  plan  incliné,  servant 
l'une,  pour  la  descente,  et  l'autre  pour  la  remonte  des 
>vaggons;  à  sa  partie  inférieure,  chacune  de  ces  voies 
se  double,  une  voie  partielle  moins  large  que  la  voie 
principale  s'y  raccordant  inlérieurement.  Cette  voie  in- 
térieure a  une  pente  plus  forte  que  l'extérieure  pour 
que  le  waggon  qui  la  parcourt,  et  (|ui  n'a  dautre  usage 
que  de  conduire  le  train  de  waggons  à  mouvoir,  puisse 
descendre  sutlisaunnenl  pour  laisser  passer  ce  train  au- 


dessus  (le  hù  lorsqu'il  arrive  au  bas  du  plan  incliné. 

Celle  disposition  est  représentée  par  les  fiy.  54,  35, 
56,  57  et  58. 

La  première  est  une  coupe  lonij;itudinale  de  la  partie 
inférieure  du  plan  incliné;  le  waggon  guide  ik  se  trouve 
au  bas  de  sa  course,  et  trois  waggons  vides  sont  à  élever. 

La  fiy.  55,  qui  est  une  coupe  transversale,  sur  g  h 
nionlve  la  voie  supérieure  uii  et  celle  intérieure  vr. 

La  coupe  transversale,  prise  suivant  cfifig.  36,  indi- 
que les  deux  mêmes  voies  avant  que  leur  différence  de 
niveau  soit  aussi  grande  que  sur  la  /Uj.  35. 

On  voit  sur  la  /ig.  57,  qui  est  une  coupe  transversale 
sur  bv  de  /ig.  54,  deux  pièces  en  fonte  dd^  semblables 
à  celle  représentée,  à  une  plus  grande  échelle,  fig.  57  ; 
ce  sont  des  rails  doubles  servant  à  conduire  les  roues 
du  waggon  guide,  fig.  59  et  40,  sur  la  voie  intérieure; 
à  cet  effet,  ces  roues,  qui  sont  montées  sur  des  essieux 
séparés,  doivent  se  rapprocher  de  l'axe  de  la  voie.  Ce 
rapprochement  est  possible,  lorsque  les  pièces  courbes 
en  fer  un  et  rr,  mobiles  autour  des  charnières  jj  et  g, 
fig.  40,  sont  relevées  par  les  pièces  de  bois  an  fixées  à 
l'intérieur  de  la  voie,  fig.  57,  sur  lesquelles  elles  frot- 
tent par  leur  partie  inférieure.  Un  waggon  conducteur 
ik,  fig.  59  et  40,  est  attaché,  à  demeure,  à  chaque  ex- 
trémité de  la  corde.  Au  lieu  d'une  seule  corde  faisant 
un  tour  sur  une  poulie,  placée  horizontalement  à  la  tète 
du  plan  incliné,  on  emploie  quelquefois  deux  cordes, 
attachées  par  une  de  leurs  extrémités,  sur  un  tambour 
horizontal  en  bois ,  de  4  à  5  mètres  de  diamètre ,  sur 
lequel  Tune  s'enroule  pendant  que  l'autre  se  déroule. 
On  voit  sur  la  fig.  59  que  le  waggon  guide  est  \iC  au 
câble  de  manière  à  éviter,  autant  que  possible,  les  chocs  ; 
à  celle  fin.  la  traction  esl  transmise  à  ce  waggon  par  lin- 
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lornK'diHi'iv  «le  «loiix  ressorts  formés  lun  de  Inmes  on 
îicier  m.  l'an  Ire  de  r  ubber  {^ulla  percha). 

Supposons  inaintcnaiil  un  des  waj^gons  condueleiirs 
au  bas  du  plan  incliné,  c'esl-à-dire  à  la  partie  inférieure 
du  chemin  de  fer  devitement,  et  l'autre  à  quelques 
mètres  en  dessous  du  sommet  de  ce  plan:  les  >vaggons 
vides  à  élever  arriveront  au  pied  de  la  voie  à  la  faveur 
d'une  légère  contrepenle.  Si  alors  on  ouvre  le  frein,  les 
waggons  pleins  et  le  chariot  conducteur  descendront 
en  soulevant  le  waggon  conducteur  inférieur  «pii.  par- 
venu hors  de  l'encaissement,  viendra  toucher  et  pousser 
les  waggons  vides.  Au  moment  où  les  waggons  pleins 
arrivent  en  bas  du  plan  incliné,  celui  (rattache  entre 
dans  la  voie  intérieure  et  sabaisse  de  manière  à  leur 
permettre  de  rouler  seuls  juscju  à  une  certaine  distance. 

Le  plan  incliné  principal  <le  celle  espèce  (|ue  j'ai  vu 
à  la  vallée  de  Lykens  avait  ;J00  mètres  de  longueur: 
Ion  y  descendait  trois  waggons  pleins  à  la  fois:  vl  ces 
waggons,  tantôt  en  fer.  tantôt  en  bois,  contenaient  cha- 
cun de  4  à  G  tonnes  d'anthracite. 

Les  câbles  étaient  en  fd  de  fer  et  ils  avaient  environ 
3  centimètres  de  diamètre.  Leur  durée  est  estimée  à 
cinq  ans  en  moyenne,  pour  la  descente  de  2  à  .3  millions 
«le  tonnes,  et  on  les  paye  à  raison  de  fr.  I  20  c*  le  kilo- 
gramme. 

Avec  ce  système  de  plan  automoteur,  on  évite  toutes 
les  manœuvres  relatives  à  l'accrochage  et  au  dj»crochage 
des  waggons,  de  manière  que  les  opérations  sont  beau- 
coup plus  simples  et  en  même  temps  plus  sûres.  Seu- 
lement les  waggons  guides  sont  un  peu  compliqués: 
aussi,  dans  d'autres  centres  d'exploitation,  j'ai  vu  qu'on 
les  avait  simplifiés  en  les  montant  sur  un  train  or«linaire. 
convenable  seulement  pour  une  seule  largeur  de  voie. 
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en  soi'lo  qu'il  nvnit  ailors  lallii  prolonger  la  v(M(>  inlé- 
rienre.  jusf^rau  haut  du  plan  incliné. 

De  la  vallée  de  fjykens  je  ne  pouvais  parvenir  dans 
les  exploitations  de  Tréniont.,  où  je  désirais  passer  en 
nie  dirigeant  sur  Pottsville.  (pien  prenant  une  voiture 
particulière:  je  m'adressai  à  cette  fin  aux  loueurs  de 
la  localité;  mais  comme  c'était  un  dimanche,  ma  de- 
mande fut  très-mal  accueillie;  Ton  ne  voulut  écouler 
aucune  proposition,  et  il  me  fut  impossible  de  trouver 
ni  un  véhicule,  ni  même  un  guide.  D'un  houl  à  l'autre 
des  Elats-L'nis  cette  règle,  très-louahie  du  reste,  est 
pratiquée  avec  la  nu'me  rigueur,  et  quand  elle  est 
enfreinte,  c'est  par  un  immigrant  nouvellement  <lébar- 
qué  et  dont  les  besoins  sont  encore  pressants. 

L'anthracite  <pie  Ton  exploite  à  ïrémont  est  souvent 
schisteux,  ce  qui  n'ôle  rien  à  sa  qualité.  Ces  mines,  où 
Texploilation  a  géiUM'aiement  lieu,  comme  à  la  vallée  de 
L}  kens,  par  des  galeries  hoi'ixontales  ouvertes  à  diverses 
hauteurs  dans  le  liane  des  montagnes,  ne  présentent  i  ien 
de  particulier:  je  passerai  donc  directement  à  celles  de 
Pottsville. 

Avant  d'entrer  dans  celte  petite  ville  on  ne  se  doute- 
rait guère  de  l'activité  qui  y  règne,  si  l'on  en  jugeait  par 
la  transparence  de  son  atmosphère:  mais  l'on  reconnaît 
bientôt  que,  s'il  ne  sort  pas  la  moindre  trace  de  fumée 
des  nombreuses  cheminées  qui  dominent  les  usines, 
cela  tient  à  l'emploi  de  l'anthracite  comnu?  combustible 
et  non  à  rextinction  des  fourneaux. 

Cette  activité  est  due  en  partie  à  la  situation  heureuse 
de  Pottsville  sur  un  des  points  les  plus  riches  du  terrain 
à  anthracite ,  et  aux  bonnes  voies  de  communication  na- 
vigables ou  ferrées  qui  relient  cette  ville  avec  les  prin- 
cipaux centres,  tels  que  New-York  et  Philadelphie.  Sa 
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(listancodo  IMiiladcIpliio,  par  lo  chemin  do  l'or  df^  Uen- 
(liijjç.  n'est  que  de  liO  kilonièlres. 

Les  fonderies,  les  laminoirs,  les  ateliers  de  construc- 
tion de  machines  et  sni'tout  l'exploitation  de  ranthracilc 
y  constituent  les  principales  industries. 

C'est  cette  dernière  qui  est  montée  sur  la  plus  grande 
échelle  et  qui  mérite  principalement  de  iixer  un  mo- 
ment notre  attention. 

Les  deux  couches  principales,  qui  sont  en  quelque 
sorte  les  seides  exploitées  jusqu'aujourd'hui  dans  les  en- 
virons <!<;  Pottsville,  sont  Bùj  ou  Mmumoth  vpm,  dont 
l'épaisseur  est  en  moyenne  de  6  mètres ,  et  Seven  foots 
((ui  a  2"'.()0  environ  de  puissance. 

V^oici  quelle  est  généralement  la  composition  de  la 
première,  en  descendant  ou  à  partir  du  toit,  voir  jUj.  Ai  : 


1°  AntliraciU! 0,4.17 

2"  Schiste  clLirbonneux 0,025 

ô'  Antlirarile 0,085 

A"  AiilhraciU! 1,210 

5"  Anthracito 0,610 

fi"  Schiste 0,100  V  _,      ,     .       „"•„„ 

„         ,       .  '        >  En  charbon  5,0S0 

7»  Antliracite 0,457  ' 

8°  tîrès  schisteux 0,150 

9»  Schiste  charbonneux 0,710 

10"  Anthracite 1,020 

0,030  ; 

Dans  certaines  places  elle  atteint  jusqu'à  iO  mètres 
d'épaisseur. 

L'exploitation  des  parties  de  ces  couches  qui  exis- 
taient au-dessus  du  niveau  des  vallées  étant  déjà  en 
majeure  partie  terminée;  on  les  extrait  actuellement 
par  des  puits  ou  plus  souvent  par  des  galeries  inclinées 
creusées  sur  leur  pendage  et  appelées  slopes.  \ 


(iCS  slupcs,  (loni  on  voit  une  cou|)e  Iransversalc 
/iy.  42.  ont  pniTois  500  mètres  cl  plus  de  longueur,,  el 
fournissent  jusqu'à  4.000  et  5,000  hectolitres  d'anthra- 
cite par  jour.  Les  charges  y  sont  élevées  à  l'aide  de 
chaînes  ou  de  càhles  métalliques  ou  en  chanvre,  par 
des  machines  à  cylindres  horizontaux  très-simples  et 
très-hicn  disposées,  voir //'r/.  43. 

J'ai  visité  à  S'«'-Cluire,  près  de  Pottsville,  un  puits  de 
i2.j  mètres  de  profondeur,  ayant  une  section  rectangu- 
laire de  5"',40  sur  3'" ,25,  où  l'on  était  occupé  à  monter 
une  machine  d'extraction  de  90  chevaux  de  force,  à 
cylindre  horizontal,  et  où  l'on  établissait  des  guides  en 
bois  pour  extraire  par  cage.  Les  propriétaires  m'ont  dit 
qu'ils  se  proposaient  de  tirer  journellement  12,000  hec- 
tolitres par  ce  puits,  et  je  suis  assez  disposé  à  croire, 
d'après  ce  que  j'ai  vu ,  qu'ils  y  parviendront  prochai- 
nement. 

J'ai  en  outre  visité  au  même  village  les  travaux  d'ex- 
ploitation exécutés  par  une  des  slopes  de  la  mine  de 
Mount-Hope.  Cette  slope  avait  275  mètres  de  longueur 
et  produisait  par  jour  4,000  hectolitres  d'anthracite,  en 
majeure  partie  à  l'état  de  gaiUettes  ou  de  gros  frag- 
ments. 

Pour  cette  production  il  y  avait,  lors  de  ma  descente, 
90  hommes  occupés  dans  les  travaux.  On  exploitait  la 
couche  Mammoth  qui,  en  plusieurs  points  où  je  l'ai  vue, 
n'avait  pas  moins  de  9  mètres  d'épaisseur,  dont  6  à  7 
mètres  d'anthracite  dur,  sonore,  compacte,  brillant  et 
pur,  c'est-à-dire  de  première  qualité.  C'est  dans  cette 
couche  et  suivant  son  pendage  de  40»  au  Sud .  que  la 
dope  est  ouverte;  mais  à  275  mètres  de  longueur,  l'incli- 
naison change,  la  couche  se  relève  pour  former  un  autre 
versant  dont  la  pente  est  de  20"  vers  le  Nord. 
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La  poiiclie  Sfrm  fonts  (|iii  est  infériciiro,  élnil  niissi 
exploiléu  par  cotU;  shtpp;  son  allure  était  la  iiiènie  (|iu! 
c(>llc  (le  l>laiiiino(li.  (>l  >oii  épiti.ssoiir  allait  à  2"'.;îO  envi- 
ron en  l)on  eliarlion. 

La/rV/.  44  donne  une  idée  de  la  disposition  des  tailles 
dans  cette  exploitation.  C'est  le  travail  ordinaire  par 
galeries  et  piliers:  ceux-ci  sont  pris  en  revenant.  Le 
Iront  de  cluu|ue  galerie  ou  taille  a  9  mètres  de  longueur 
et  deux  ouvriers  v  travaillent  ensemble.  Pour  se  mettre 
à  couvert  des  éhoulenu'iits  de  la  couche,  qui  ne  man- 
(pu'ut  pas  de  se  produire  lorsque  lepaisseur  dépasse 
une  certaine  limite:  on  construit  contre  l'un  des  piliers 
des  petites  galeries  triangulaires  formées  de  pièces  de 
bois  inclinées  à  45"  et  appuyées  dune  part  sur  le  pilier 
et  d'autre  part  sur  le  nuu'.  et  recouvertes  par  des  plan- 
ches ou  des  madriers:  l'ouvrier  est  parfois  payé  d  après 
son  avancement  dans  la  couche:  mais,  plus  générale- 
ment, il  l'est  par  waggons.  Il  recevait .  lors  de  ma  visite, 
fr.  4  14  c"  par  waggon  de  deux  tonnes  d'anthracite  tout 
venant;  mais  il  devait  en  outre  préparer  et  entretenir  sa 
part  des  voies  de  roulage  et  d'aérage;  il  faisait  moyenne- 
ment deux  waggons  pendant  sa  journée  de  10  à  1^  heu- 
res ,  de  manière  que  son  salaire  s'élevait  à  fr.  8  28  c* 

Le  transport  intérieur  était  exécuté  par  des  mules 
traînant  des  waggons  en  tôle  sur  des  chemins  de  fer  à 
rails  saillants  et  parfois  à  rails  plats  cloués  sur  longrines, 
comme  on  le  voit  fig.  42. 

(Chaque  mule  conduisait  un  waggon  contenant  deux 
ou  trois  tonnes;  quelquefois,  pour  économiser  un  ou- 
vrier, on  attachait  deux  mules  ensemble  pour  traîner 
deux  waggons  de  cette  contenance.  La  mule,  montée 
par  son  jeune  conducteur,  allait  presque  continuelle- 
ment au  trot.  Les  waggons  étaient  de  forme  rectangu- 
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htiro.  en  lùlo  <!(>  5  iiiilliiiuHnvs  dopnis.soiir,  ItMii*  FoikI 
stMil  ôljiil  foriiir  dehois  riTouvcrl  d'niu»  tôle»  milice;  celle 
disposition  esl  (i'ès-recoiiiiiiniid»l>l<':  le  dinriol  esl  ainsi 
bien  plus  rigide  cl  plus  solidt;  tpie  s'il  était  tiuit  en  fer. 
et  les  deux  loni^orons  (pie  Ton  a  soin  <le  laisser  dépas- 
ser la  caisse  d  une  certaine  (piantité  en  avant  et  en  ar- 
rière, servent  :i  la  garantir  eontre  les  chocs.  Une  autre 
disposition  qui  mérite  aussi  d'être  signalée,  c'esl(pie  les 
roues  étaient  mobiles  ainsi  (pie  les  essieux.  La  btngiieiir 
du  A\aggon  était  de  5  mcîtres  et  les  essieux  se  trouvaient 
à  85  centimètres  l'un  de  l'aulre;  enfin  les  rimes  avaient 
55  centimètres  de  diamètre. 

(]e  (pii  m'a  le  plus  étonné  en  entrant  dans  ces  mines, 
c'est  la  grande  section  et  surtout  la  hauteur  dc>s  galeries 
et  des  travaux  en  général.  L  Angleterre  elle-même  n  (dire 
rien  de  pareil:  mais  aussi  dans  toute  la  IVnsylvanie.  les 
roches  encaissanl(>s  et  I anthracite  lui-même  sont  en 
géiKTal  tnVs-résistants.  et,  dans  le  cas  contraire,  le  bon 
marché  du  bois  permet  de  l'emplover  sous  des  dimen- 
sions assez  fortes  pour  résister  aux  plus  grandes  pous- 
sé(vs.  Ainsi  quand  on  fait  usage  (rétan(;ons.  ils  sont  en 
chêne  choisi,  et  leur  diamètre  dépasse  souvent  40  centi- 
mètres; malgré  cela,  on  estime  à  iMount-liope  et  dans 
les  diverses  mines  des  environs  de  Potlsviile  que  la 
dépense  en  boisage  par  tonne  d  anthracite  obtenue  ne 
dépasse  guère  50  centimes.  (]e  prix  est  celui  que  Ton 
paye  aux  entrepreneurs  chargés  de  fournir  à  l'orifice 
de  la  mine  le  bois  néc(>ssaire  pour  l'extraction  d'une 
tonne  de  charbon  ;  on  n'y  compte  pas  la  valeur  du  i)ois, 
(pii  est  coupé  sur  les  propriétés  de  l'exploitant. 

Dans  le  cas  très-rare  où  celui-ci  n'a  pas  de  forêts,  il 
paye  le  double  du  prix  indi(|ué  ci-dessus,  c'est-à-dire 
60  centimes  par  tonne. 
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L  antlirncilo.  au  sortir  de  la  inino.  csl  IniiU*  au  hfoakor 
coniinu  il  a  été  dit  ci-divvant. 

Los  gaillottes  appelées  hi'ohm  se  vendaieut  à  Polts- 
ville,  rendues  au  canal  ou  au  elieiniii  de  fer  :  2  dol- 
lars à  !2  dollars  '/«  lu  tonne  de  i. ()()()  kilogrammes,  soit 
fr.  10  34e»iilr.  I!   «3  c\ 

Dans  les  mines  de  Pottsville  les  travaux  sont  suspen- 
dus depuis  midi  jusipia  une  heure:  pendant  ee  temps, 
les  ouvriers,  aussi  bien  ceux  du  fond  (pu>  ceux  du  jour, 
prennent  un  repas  ({ui  se  compose,  pour  les  |)remiers, 
de  tartines  et  de  tartes  aux  pommes  (|ue  chacun  porle 
dans  un  vase  en  fer-hlanc  bien  fermé.  J^a  boisson  con- 
siste en  café  ou  thé  au  lait.  Au  moment  de  ce  repas  je  me 
trouvais  dans  la  galerie  de  niveau  au  |)ied  de  la  shijm.  et 
j  ai  remarqué  que  Ton  y  avait  aUumé  un  grand  l'eu  dans 
un  réchaud  autour  duquel  les  ouvriers,  travaillant  dans 
cette  partie  de  la  mine,  sont  veims  s'asseoir  pour  diniM*  et 
chaulTer  leur  boisson;  s'il  n'entre  pas  de  viande  dans  ce 
repas,  c'est  parce  que  les  ouvriers  prél'èrentja  consom- 
mer le  matin  à  leur  déjeuner  à  (>  heures,  avant  de  se 
rendre  à  leur  besogne,  et  le  soir  à  îi  heures  loi'scpi'ils 
rentrent  chez  eux. 

Généralement,  on  peut  dire  que  ces  mines  sont  ex- 
ploitées économiquement  et  rationnellement:  un  point 
important  y  est  pourtant  trop  souvent  négligé,  c'est  ce- 
lui relatif  à  la  ventilation  des  travaux.  Quand  on  entend 
prononcer  le  nom  de  fire  damp  (grisou)  dans  des  mines 
où  ce  gaz  se  dégage  en  aussi  faible  quantité  qiu>  dans 
celles-ci,  on  est  certes  en  droit  d'accuser  d'une  coupable 
indifférence  les  propriétaires  ou  directeurs  qui  le  lais- 
sent s'accumuler  d'une  manière  sensible,  dans  un  point 
(|uelconque  de  leurs  travaux. 

Les  explosions  sont  cependant  fort  rares,  et  commu- 
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ririnciil  elk's  Mm\  pailicllcs  cl  n  alU'i^iii'iil  i|ii'iiii  |H>li( 
iioinliir  (roiiviici>:  iniiis  coin  prouve  une  fois  de  pliiii 
«pi  il  sorail  l.icilc  de  les  iMtcr.  si  Ion  s'oc(;iipt(i(  de  cclti» 
pallie  ttinine  il  coii\ienl  <le  le  faire  dans  (oh((>  exploi- 
tation soulei raine,  alors  même  (pi'it  ne  s'y  déga^e  pas 
de  j^risou  ('). 

ii éclairage  se  lait  an  mo\en  de  petites  lampes  h  feu 
nn.  send)lal>les  ii  celles  dont  j'ai  parlé  en  traitant  dch 
mines  de  Pillshur^;  la  lampe  de  Davy  y  étanl  seule- 
ment emploM'c  dans  d.s  circonstances  extraordinaires. 
Touleluis.,  ce  n'esl  pas  tant  à  ce  fait  qu'au  défaut  de 
moyen  d'appel  assez  puissants,  (piu  soin  dus  les  acci- 
dents (pie  l'on  a  de  temps  en  temps  à  déplorer:  ainsi, 
dans  beaucoup  de  mines.,  l'aérage  est  naturel,  et  l'on 
peut  dire  <pie  si  l'air  n'y  est  pas  encore  plus  impur, 
cela  tient  aux  grandes  dimensions  des  galeries  dans  los- 
rpiclles  il  circule  avec  facilité. 

J'ai  vu  à  Pottsville  MM.  Slialïer  et  Hodgkiss.  ingé- 
nieurs consultants,  faisant,  en  même  temps,  fonctions  de 
géomètres  pour  la  levée  des  plans  de  mines.  Ces  Mes- 
sieurs ont  mis  à  ma  disposition,  avec  beaucoup  d'em- 
pressement ,  leur  collection  de  plans  de  travaux  d'ex- 
ploitation des  mines  avoisinantes:  ils  m'ont,  en  outre, 
communiqué  très-obligeamment  tous  les  renseignements 
dont  je  pouvais  avoir  besoin  concernant  ces  mines. 

J'aurais  beaucoup  désiré  visiter  la  mine  Lewis  i»  deux 
kilomètres  au  nord-ouest  de  Pottsville,  où  l'on  emploie, 
à  l'intérieur  des  travaux,  une  machine  à  vapeur  de  la 
force  de  soixante  clievauv  pour  le  transport  du  combus- 
tible; mais  l'exploitatioii  par  ce  puits  était  ariétée  lors 
de  mon  passage. 
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(')  Deux  oiiviitis  oui  éU';  bnilûs  par  uii«  (■xi>Io>ioii  de  (frison  daiit  li-s  niim.s  «Ju 
Miiici-iivillc,  iM'î's  de  l>u(l!>ville,  peiidaiil  niuii  sOjuur  daii»  cette  cunlréc 
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Avant  de  quitter  Pottsville,  j'ai  visité,  en  courant,  les 
diverses  usines  qui  s'y  trouvent;  mais  je  n'ai  rien  aperçu 
pendant  celte  visite  qui  mérite  d'être  rapporté  ici;  je 
dirai  seulement  un  mot  d'une  machine  rotative  disposée 
fort  bizarrement  et  que  j  ai  vu  essayer  en  grand.  Pour 
se  l'aire  une  idée  de  cet  appareil ,  il  n'y  a  (ju'à  supposer 
une  croix  formée  de  (|uatre  rayons  cylindriques  creux, 
connnuniquant  entre  eux  à  leur  point  de  jonction:  ces 
rayons  sont  d'égale  longueur,  et  ils  sont  terminés  chacun 
par  une  boule  creuse  sphérique  avec  laquelle  ils  commu- 
ni(|uent:  seulement  cette  boule  est  divisée  en  deux  par- 
ties égales  par  une  cloison  centrale  en  gutta  {rubber)^ 
disposée  perpendiculairement  à  la  longueur  du  bras  ou 
rayon ,  et  assez  large  pour  pouvoir  s'appliquer  exacte- 
ment contre  la  face  intérieure  de  Tune  ou  de  l'autre  des 
deux  moitiés  de  la  boule.  Celte  croix  étant  supportée 
par  un  axe  cenlral  horizontal,  autour  duquel  elle  peut 
tourner,  on  a  introduit  de  l'eau  dans  les  bras  ou  rayons, 
non  pas  en  assez  grande  quantité  pour  les  remplir  com- 
plètement, mais  de  manière  à  laisser  les  deux  boules 
supérieures  vides  :  si  maintenant  on  laisse  entrer  de  la 
vapeur  dans  lune  des  boules  inférieures  entre  la  surface 
ou  cloison  en  gutta  et  la  paroi  de  la  boule,  d'abord  cette 
vapeur  se  condensera,  mais  petit  à  petit,  l'eau  extérieure 
et  la  masse  de  l'appareil  s'échauffant,  la  pression  de  la 
vapeur  fera  monter  l'eau  dans  les  boules  supérieures, 
ré(|uilibre  sera  ainsi  rompu  et  la  croix  tendra  à  tourner 
autour  de  son  axe;  le  même  jeu  se  répétant  pour  chaque 
boule  et  la  vapeur  pouvant  s'échapper  dès  que  la  boule, 
qui  la  renferme,  arrive  à  une  certaine  hauteur,  il  s'en- 
suit que  l'appareil  tournera  bientôt  d'une  manière  con- 
tinue. 

La  machine  de  ce  genre  que  j'ai  vue  fonctionner  n'a- 
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vait  pas  moins  de  5  iiièlres  de  diamètre,  c'esl-à-dire 
(|(ie  cliaquc  bras  avait  2'" ,50  de  longueur  sur  uu  dia- 
mètre de  iO  centimètres:  ({uant  aux  boules  elles  avaient 
ï"*^^o  de  diamètre. 

Elle  faisait  sans  choc  et  sans  secousse  dix  tours  par 
minute:  je  crois  pourtant  que  c'est  une  idée  Irès-mal- 
lieureuse  :  d'abord  le  gutta  ne  pourra  pas  résister  long- 
temps à  un  semblable  travail,  et ,  en  outre,  l'emploi  de 
la  vapeur  y  est  fort  peu  économique:  c:<r,  dans  le  cas 
uu  I  eau  intérieure  est  froide,  il  y  a  une  condensation 
notable  de  la  vapeur  agissante,  et,  dans  le  cas  contraire, 
il  y  a  des  contre-pressions  dont  l'action  est  des  plus 
nuisibles. 

Si  j'ai  mentionné  cet  appareil,  c'est  pour  montrer 
jusqu'où  le  système  des  essais  est  poussé  dans  cette  con- 
trée. De  sendilables  tentatives,  alors  même  qu'elles  ne 
sont  pas  couronnées  de  succès,  aident  toujours  puis- 
samment au  perfectionnement  de  l'industrie  et  l'on  doit 
les  encourager  autant  que  possible.  11  y  a  quelques 
années,  l'Angleterre  avait  le  pas  dans  cette  voie  de  re- 
cherches et  d'essais,  mais  aujourd'hui  les  Américains 
sont  les  premiers. 

■  En  quittant  Pottsville,  je  me  suis  rendu  à  Foresville, 
village  situé  à  2  ou  5  lieues  plus  à  l'ouest.  C'est  un  point 
où  l'on  trouve  de  nondjreuses  et  vastes  exploitations 
d'anthracite,  et  qui  est  très-bien  dénommé  quant  à  la 
prennère  partie  du  mol,  car  toute  la  contrée  est  cou- 
verte de  forêts. 

J'ai  vu  là  M.  Borda,  jeune,  ingénieiu*  français,  qui 
a  fait  ses  études  à  Paris  et  cpii  est  propriétaire  et  di- 
recteur de  mines  d'anthracite,  depuis  quatre  à  cinq 
ans.  J'ai  passé  chez  lui  deux  jours,  pendant  lesquels  il 
m'a  fourni,  a>ec  une  complaisance  extrême,  tous  les 
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i-unsuigneincnls  dont  j  avais  besoin  sur  Texploitalion 
dans  cette  partie  de  la  Pensylvanie,  qu'il  connaît  parfai- 
tement. 

Le  bénéfice  net  de  fr.  2  50  c  à  5  francs,  que  lex- 
ploilant  réalise  dans  ces  mines  par  tonne  d'anthracite, 
est  certes  beaucoup  plus  élevé  que  celui  obtenu  en 
Europe,  au  moins  comparativement  aux  frais  de  pre- 
mier établissement,  qui  sont  dix  fois  plus  considérables 
dans  cette  dernière  contrée;  mais  aussi  il  faut  un  cer- 
tain courage,  pour  aller  s'isoler  ainsi  dans  les  parties  les 
plus  reculées  de  ces  montagnes. 

A  vrai  dire,  les  chemins  de  fer  pénètrent  aujourd'hui 
presque  dans  chaque  ravin,  et  les  fils  télégraphiques 
sont  suspendus  aux  arbres  et  aux  pointes  des  rochers 
qui  bordent  chaque  sentier. 

J'ai  vu  offrir  à  une  société  de  relier  ses  établissements, 
situés  à  Foresville.  avec  la  ligne  généi-ale  de  télégraphes 
de  la  C"  Mooses,  communiquant  à  Philadelphie,  ]Ne>\- 
York,  etc.,  pour  le  prix  de  SOO  à  600  francs,  appareils 
de  transmission  et  tout  compris. 

L'habitation  de  M.  Borda  est  située  au  milieu  d'un 
vasle  jardin,  formé  sur  la  pente  d'une  colline  rocheuse, 
et  elle  est  flanquée  sur  la  droite  de  la  maison  du  sous- 
directeur  et  sur  la  gauche  de  celle  du  chef  porion.  En 
dessous,  dans  le  fond  de  la  vallée  où  se  trouvent  les 
exploitations,  on  remarque  les  habitations  des  ouvriers, 
b{\ties  en  planches,  mais  spacieuses  et  bien  tenues.  Ces 
habitations  sont  généralement  séparées  les  unes  des 
autres  et  ce  n'est  que  dans  des  cas  exceptionnels  qu'il 
y  en  a  deux  contigucs. 

L'allure  i>;énérale  des  couches  dans  les  mines  de  Fo- 
resville  est  à  peu  près  la  même  que  dans  celles  de 
Pottsville,  et  le  mode  d'exploitation  est  en  outre  Irès- 
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approximativement  le  même.  Je  n'aurai  donc  à  in'oc- 
ciiper  ici  que  de  quehjucs  points  particuliers. 

Lufifj.ù^  représente  d'une  manière  détaillée  les  deux 
couches  principales  (jue  l'on  y  exploite:  lu  plus  puissante, 
appelée  big  vein,  avait  2"',7o  d'ouverture  au  point  où  j  ai 
pris  la  coupe:  tandis  que  l'épaisseur  de  la  seconde,  située 
à  12  mètres  plus  au  sud,  était  de  2'".0t),  y  compris  un 
petit  filet  terreux  de  3  centimètres.  (]omme  on  peut  le 
voir  sur  cette  coupe,  ces  couches  sont  contenues  dans 
des  bancs  de  grès  passant  au  quartzite,  et  de  poudingue 
à  gros  noyaux,  aliernant  régulièrement  entre  eux. 

Les  travaux  ne  sont  qu'à  ime  faible  profondeur  et  il 
en  existe  même  encore  au-dessus  du  fond  des  vallées. 
L'ouvrier  mineur  détache  5  à  4  tonnes  de  charbon  par 
journée  de  iO  à  12  heures  de  travail,  et  il  reçoit  8  à 
10  dollars  ou  4i  à  52  francs  par  semaine,  soit  7à8  francs 
par  jour. 

On  estimait,  lors  de  ma  visite,  que  la  tonne  de 
1,000  kilogrammes  d'anthracile  en  fragments  assortis 
revenait,  au  sortir  du  breaker,  de  fr.  0  50  c*  à  fr.  7  50  c% 
tous  frais  compris,  et  on  la  vendait  de  fr.  10  34  c*  à 
fr.  11  63  c>,  soit  donc  4  francs  de  bénélice  net  par  tonne. 

En  1852  on  ne  payait  en  moyenne  que  38  francs  par 
semaine  aux  ouvriers,  mais  aussi  on  ne  vendait  la  tonne 
d'anthracite  que  fr.  9  04  c». 

Aux  Etats-Unis,  les  mines  de  toute  nature  appartien- 
nent au  propriétaire  du  sol:  aux  environs  de  Pottsville. 
lorsqu'il  ne  les  exploite  pas  lui-même,  on  lui  paye 
moyennement  fr.  1  55  c*  par  tonne  d'anthracite,  aussi 
longtemps  que  les  travaux  sont  au-dessus  du  niveau 
de  l'eau,  et  fr.  I  30  c*  seulement  lors(jue  l'on  est  arrivé 
plus  bas  et  que  les  dépenses  d'exploitation  sont  deve- 
nues plus  considérables. 
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Diins  certains  cas.  ce  chiiTre  est  iiièiiie  encore  plus 
élevé  :  cVst  lorsque  le  propriétaire  du  sol  fournit  des 
moyens  d'épuisement,  des  voies  de  communications, etc. 

Les  sociétés  procurent  à  leurs  ouvriers  des  maisons  en 
bois,  sans  étage  ou  à  un  étage,  pour  les  prix  respectifs 
de  fr.  2  aS  C  et  fi*.  3  88  par  semaine.  Les  /kf.  io  et  40 
représentent  une  habitation  double,  à  un  étage,  servant 
pour  doux  familles.  Chacune  de  ces  maisons  a  une  place 
de  a  mètres  environ  de  côté  en  bas,  et  un  cabinet. 

Le  terrain  sur  lequel  elles  sont  construites  appar- 
tient à  la  société,  et  chaque  famille  peut  défricher  et 
cultiver  telle  surface  qu'il  lui  convient  autour  de  son 
habitation ,  sans  avoir  rien  à  payer  de  ce  chef. 

Celui  qui  veut  bâtir  sur  le  terrain  de  la  société  le  peut 
en  payant  5  francs  par  an ,  et  à  la  condition  (piaprès 
dix  ans.  l'habitation  et  la  plus-value  du  terrain  défriché 
appartiendront  à  la  société. 

Kn  règle  générale,  les  sociétés  ne  viennent  pas  en  aide 
à  leurs  ouvriers  lorsqu'ils  sont  blessés:  ils  doivent  se 
faire  soigner  à  leurs  frais,  et  lorsqu'ils  meurent,  leurs 
veuves  ou  leurs  orphelins  ne  sont  pas  non  plus  secourus 
directement,  sinon  dans  des  cas  exceptionnels.  Il  suit 
de  là  que,  chacun  ne  pouvant  compter  ({ue  sur  sa  pro- 
pre prévoyance  pour  les  mujvais  jours,  personne  nest 
pris  au  dépourvu  :  aussi,  pendant  les  quelques  mois  que 
jai  passés  dans  les  divers  cenlies  d'exploitation  des 
mines  de  l'Amérique,  n'y  ai-je  pas  rencontré  un  seul 
men<liant:  cependant  les  denrées  alimentaires  avaient 
subi  une  hausse  considérable  pendant  toute  l'année 
l8oô.  pai"  suile  de  la  grande  quantité  que  l'on  en  avait 
exportée  vers  IKurope. 

En  pa}ant  fr.  2  58  c  par  mois  à  la  société  pour 
laquelle  il  travaille,  l'ouvrier  a  le  droit  de  j)rendre  au- 


lanl  de  charbon  qu  il  veut  pour  sa  consommalion,  el  s'il 
ajoute  à  ce  prix  fr.  \  30  c*.  on  conduit  ce  charbon  à  son 
domicile. 

Jai  remarqué  dans  les  e\|)loitations  de  Foresville 
(|ue  l'on  emploie,  à  l'inlériiMir  des  travaux,  des  rails  sail- 
lants de  la  forme  américaine,  cloués  sur  longrines  ou 
sur  traverses  indilléremnient,  et  pesant  la  kilogrannnes 
et  plus  le  mètre  courant. 

Les  ciiariots  en  bois  roulant  sur  ces  rails  ont  2"',90  de 
long  sur  90  centimèlres  de  haut,  l'",10  de  large  en  haut 
et  1  mètre  en  bas.  Ils  sont  traînés  par  des  nudes  grandes, 
vigoureuses  et  bien  faites,  d'une  valeur  moyenne  de  500 
à  600  francs. 

Il  parait  (pie  cet  animal  est  préféré  au  cheval  pour 
ce  genre  de  travail ,  parce  qu'il  est  plus  dur  et  qu'il  peut 
résister  pendant  un  bien  plus  grand  nombre  d'années; 
en  outre,  sa  consonunation  est  faible  comparativement 
à  la  force  qu'il  déploie. 

Assurément  ce  n'est  pas  le  manque  de  chevaux  qui  a 
poussé  à  l'adoption  de  la  mule  dans  toutes  les  nn'nes 
d'anthracite,  car  c'est  dans  la  Pensylvanic  que  l'on 
trouve  laplus  belle  race  chevaline  et  aux  prix  les  plus 
bas. 

D'après  ce  que  j'ai  vu,  je  suis  convaincu  que  l'introduc- 
tion des  mules  dans  nos  mines  serait  fort  avantageuse. 

J'ai  vu  à  Foresville  une  puissante  machine  à  vapeur 
d'épuisement,  à  traction  directe,  fonctionnant  très- 
régulièrement  et  très- économiquement.  La  vapeur  y 
agissait  à  ^  atmosphères  de  pression  à  simple  effet  avec 
expansion  et  sans  condensation. 

Par  suite  de  ses  bonnes  proportions  et  de  sa  parfaite 
exécution,  elle  marchait  sans  le  moindre  choc  el  sans 
bruit.  C'est  aussi  dans  ces  mines  (jue  j'ai  remanjué  pour 
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la  première  fois  remploi  des  bandes  en  tôle  de  fer  pour 
câbles;  mais  je  ne  m'arrêterai  pas  ici  sur  ce  sysième 
parce  que  j'aurai  à  y  revenir  pins  loin. 

On  s'est  beaucoup  plaint  aux  Etats-Unis  de  ce  que 
certaines  sociétés,  au  lieu  de  payer  leurs  ouvriers  en 
argent,  les  payaient  en  marchandises  propres  à  leur 
consommation.  Ces  plaintes  étaient  très-fondées:  mais 
celait  aux  ouvriers  à  redresser  eux-mêmes  les  griefs 
dont  ils  avaient  à  se  plaindre,  ainsi  qu'ils  I  ont  effective- 
ment fait,  à  peu  près  partout,  en  quittant  l'exploitant 
dès  qu'il  cotait  trop  haut  les  marchandises  qu'il  lv?ur 
remettait  en  place  de  leur  salaire. 

Dans  les  magasins  d'une  société .  on  livrait  aux  ou- 
vriers, en  novembre  48t)5,  lors  de  mon  passage.  le 
baril  de  froment  (fine  fleur)  pesant  196  livres  ou  89  kil. 
pour  fr.  43  94  c%  soit  48  centimes  le  kilog  ('). 

Le  boisseau,  ou  50  kil.  environ  de  maïs,  pour 
fr,  4  63  c». 

Le  café,  première  qualité,  torréfié,  à  raison  de 
fr.  1  60  c*  le  kil.;  d'après  les  prix  du  marché,  les  béné- 
fices réalisés  sur  chacun  de  ces  articles  étaient  assez 
élevés:  dans  le  même  magasin,  une  paire  de  galoches 
en  gutta,  payée  fr.  4  65  C  au  fabricant,  était  cotée  aux 
ouvriers  à  fr.  6  23  c^ 

A  vrai  dire,  il  fallait  se  rendre  à  la  petite  ville  voisine, 
située  à  une  lieue  au  moins  de  distance,  pour  trouver 
d'autres  maisons  d'approvisionnement. 

On  rencontre  dans  les  exploitations  des  environs  de 
Pottsville  un  grand  nombre  d'ouvriers  mineurs  alle- 
mands, anglais,  et  surtout  écossais:  cest  à  ces  derniers 


(')  A  la  même  «|)oq!ie,  celte  cj  lanlil'..  <le  farine  de  froment  était  colcc  à  fr.  51  97  C 
SUÉ  nos  niarchëti,  c'e?!  à-dirr  à  58  cenlimts  *;,„  Ir  kilof;. 
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qu<>  Ion  conlie  souvent  les  places  de  cliofs-inineurs  et 
de  surveillants.  Ils  se  montrent  généralement  dignes  de 
cette  distinction,  tant  par  leur  intelligence  que  par  leur 
activité  et  leur  bonne  conduite. 

Pour  compléter  mes  recherches  sur  les  mines  d'an- 
thracite de  la  Pensylvanie,  j'ai  visité  Mauch-Chunk , 
tout  à  fait  à  l'est  du  bassin  sud  du  Schuykill,  où  l'on 
exploite  à  ciel  ouvert,  par  de  véritables  carrières,  des 
dépôts  d'anthracite  d'une  puissance  considérable,  situés 
sur  le  sommet  de  hautes  collines  à  200  ou  500  mètres 
au-dessus  des  vallées  environnantes. 

Pour  arriver  à  Mauch-Chunk,  j'ai  suivi  le  chemin  de 
1er  dit  de  Readhuj,  depuis  Potlsville  jusqu'à  jRearfmgf,  où 
j'avais  à  déposer  mes  bagages  et  mes  échantillons;  de  là 
je  me  suis  rendu  à  Tamarqua  par  un  autre  chemin  de  fer. 
Tamarqua  est  une  jolie  petite  ville,  parfaitement  située 
au  fond  d'une  charmante  vallée ,  bordée  de  tous  côtés 
par  de  hautes  montagnes,  dans  lesquelles  l'on  rencontre 
de  l'anthracite  en  abondance,  ainsi  que  l'indiquent  les 
nombreuses  exploitations  que  l'on  y  voit  de  tous  côtés. 

A  l'hôtel  où  je  me  suis  asrété  dans  cette  ville,  j'ai  vu 
servir  deux  fois  de  suite,  en  moins  d'une  heure  de  temps, 
sur  la  même  table  et  dans  le  même  salon,  à  diner  pour 
vingt-cinq  à  trente  voyageurs  chaque  fois. 

A  X  oir  l'empressement  que  déploient  les  habitants  du 
nouveau  monde  dans  tout  ce  qu'ils  font,  on  croirait  que 
la  terre  tourne  plus  vite  pour  eux  que  pour  nous.  Bien- 
tôt la  montre  à  secondes  dont  chacun  d'eux  est  porteur 
ne  suffira  plus;  ils  créeront  une  nouvelle  subdivision. 

Malgré  leur  peu  de  durée,  ces  dîners  étaient  excel- 
lents et  il  serait  bien  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossi- 
ble, de  s'en  procurer  de  pareils  en  Europe ,  pour  le  prix 
de  fr.  2  50  c»  qu'ils  coûtaient. 
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La  distance  de  Tainarqua  ù  Maucii-Cliiiiik  est  de 
6  lieues  environ;  on  fait  la  moitié  de  ce  trajet  dans  une 
diligence  à  quatio  chevaux  {stnge)^  et  le  reste,  de  Sum- 
mil-IlUl  jusqu'à  Mnucli-Chunk,  sur  un  chemin  do  fer 
incliné  où  les  véhicules  descendent  par  l'action  de  la 
gravité,  ainsi  qu'il  sera  expliqué  plus  loin. 

La  roule  de  Ta  marqua  à  Summit-IiUl  est  tellement 
pierreuse  et  mal  nivelée  (|u'on  lui  donnerait  à  peine  le 
nom  de  chemin  vicinal  chez  nous. 

En  fait  de  routes,  il  en  est  à  peu  près  ainsi  partout 
aux  Etats-Unis,  où  l'on  oublie  ces  voies  de  communi- 
cation; ayant  trop  peu  de  lenq)s  et  de  capitaux  à  con- 
sacrer aux  rails  road  :  Sinq)lificati()n ,  améliorulion  et 
tiéveloppement  indéfini  de  cet  instrument  économi(|uc 
et  tout  puissant,  tel  est  aujourd'hui  la  devise  améri- 
caine. A  vrai  dire,  un  chemin  de  fer  y  sert  plus,  en 
deux  ou  trois  années,  pour  le  défrichement  des  con- 
trées boisées  qu'il  traverse,  (|ue  ne  pourrait  le  faire  en 
un  quart  de  siècle  la  meilleure  roule  pavée.  L'expé- 
rience est  là  pour  justifier  cette  assertion.  Jadis  on 
incendiait  la  forél  avant  de  la  défricher;  ce  moyen  est 
même  encore  suivi  dans  les  endroits  où  il  n'y  a  pas  de 
chemin  de  fer:  aujourd'hui  le  foyer  de  la  locomotive 
vient  en  aide,  et  rutilité  de  cet  auxiliaire  se  manifeste 
assez  clairement  par  la  hausse  que  subissent  chaque 
jour  les  prix  des  bois  et  par  la  rapidité  avec  laquelle 
progresse  le  défrichement  le  long  des  rails. 

On  m'avait  signalé  les  mines  de  Mauch-Chunk  comme 
les  plus  curieuses  à  visiter  aux  Etats-Unis,  et  j'ai  re- 
connu, pendant  les  deux  jours  que  j'y  ai  passés,  qu'elles 
présentent  réellement  im  très-grand  intérêt  pour  l'in- 
génieur, par  l'importance  et  l'originalité  des  travaux 
que  l'on  a  exécutés  pour  leur  exploitation. 
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D'après  ce  qui  précède.  <  -  a  déjà  pu  juger  do  i» 
ricliossc  des  dépôts  d'an(lira«  jtc  pensylvanien  :  mais 
nulle  pîirl  cefte  richesse  n'atteint  des  proportions  aussi 
grandes  (|u'à  Miiucli-Cliunk.  On  pourrait  presque  dire 
que  là  il  y  »  profusion.  Ainsi  on  y  a  rencontré  sous  le  sol, 
à  200  mètres  au-dessus  du  niveau  des  vallées,  et  consé- 
(|uenmient  lïu  niveau  de  Teau,  <ies  amas  d  anthracite  de 
20  mètres  d'épaisseur,  cpu'  l'on  a  exploités  à  ciel  ouvert. 

Ces  exploitations  qui  sont,conune  nous  l'avons  déjà 
dit,  de  véritables  carrières  où  l'on  extrait  l'anthracite  de 
première  qualité  en  blocs  de  toutes  dimensions,  plus 
facilement  que  nous  n'extrayons  nos  schistes  ou  nos 
grès,  touchent  à  leur  lin,  et  il  faut  déjà  aujourd'hui 
descendre  à  des  étages  inférieurs  où  les  couches  sont 
moins  puissantes  et  où  des  eaux,  dues  en  partie  aux 
premiers  travaux,  gênent  beaucoup  l'exploitation. 

C'est  pour  descendre  l'anthracite  des  hauteurs  où  on 
rexjdoile  et  le  conduire  à  Mauch-Chunk  à  2  ou  5  lieues 
de  distance,  dans  une  contrée  des  plus  accidentées, 
qu'il  a  fallu  exécuter  les  ouvrages  considérables  dont  il 
a  été  question  ci-dessus. 

Ces  travaux  consistent  principalement  en  chemins 
de  fer  établis  d'après  le  principe  suivant  : 

La  distance  des  exploitations  à  Mauch-Chunk  est 
franchie  par  un  plan  incliné  unique  de  i5  kilomètres 
un  quart  de  longueur  rachetant  une  pente  de  215  mè- 
tres. 

C'est  sur  ce  plan  incliné,  tracé  en  quelque  sorte  à 
mi-côte  et  conséquemment  avec  de  nombreuses  cour- 
bes, que  les  convois  d'anthracite  descendent  par  l'action 
de  la  gravité. 

La  remonte  des  waggons  a  ides  a  lieu  d'après  le  même 
principe,  combiné  avec  l'emploi  de  machines  fixes,  des- 
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(inût'S  à  les  élever  .siiins.iniiiient  pour  assurer  leur  des- 
cente en  sens  inverse.  Des  pelits  eonvois  de  voyaj^eurs 
circulent  aussi  de  la  même  façon  entre  ces  deux  points, 
plusieurs  fois  par  jour. 

La  jUj.  47  indique  la  disposition  générale  de  ce  sys- 
tème, qui  ne  peut  être  employé  que  dans  des  cas  excep- 
tionnels: mais  je  dois  dire  que  la  régularité  avec  laquelle 
il  fonctionne  à  Maucli-Cliunk  m'a  frappé.  Cela  m'a  rap- 
pelé que  depuis  longtemps  M.  Bourg,  directeur  du  char- 
bonnage du  Bois-du-Luc.  à  Iloudeng-Aimeries,  m'avait 
parlé  de  l'application  (pi'il  se  proposait  de  faire  d'un 
système  analogue  dans  l'intérieur  des  mines  de  houille, 
pour  économiser  une  partie  de  la  dépense  relative  au 
transport  intérieur,  laq^iolle  est  toujours  assez  impor- 
tante lorsque  Ton  n'a  à  sa  disposition  que  des  galeries 
de  petites  dimensions  et  que  l'on  emploie  l'homme  pour 
moteur,  comme  c'est  malheureusement  encore  le  cas 
général.  Dans  ce  système,  deux  galeries  de  transport, 
aussi  rapprochées  que  possible,  relieraient  les  tailles  au 
puits  d'extri*''tion  ;  ces  galeries  seraient  inclinées  l'une 
vers  le  puits  et  l'autre  vers  les  tailles,  pour  que  les  wag- 
gons  pussent  y  acquérir  la  vitesse  voulue  par  la  seule 
action  de  la  pesanteur;  les  waggons  vides  seraient  rele- 
vées à  la  hauteur  nécessaire,  soit  au  commencement  ou  à 
la  fîn  de  leur  course,  par  machine  ou  par  moteur  animé. 

Cette  disposition  mériterait  d'être  essayée,  car  en  ad- 
mettant même  qu'elle  soit  trouvée  généralement  moins 
avantageuse  que  le  système  anglais  qui  consiste,  comme 
on  sait,  à  opérer  la  traction  dans  l'intérieur  des  mines, 
le  long  des  galeries  horizontales,  au  moyen  de  câbles 
sans  fin ,  nms  par  des  machines  fixes,  elle  pourrait  pro- 
bablement être  utile  dans  de  nombreux  cas  particu- 
liers. 
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Je  >iii:s  (iesoeiulu  deux  fois  du  soinniet  à  'Mu'  li-<!inink 
duns  une  petite  diligence  roulunl  sur  le  ytln  Inrlin»^ 
La  seconde  fois  je  me  trouvais  avec  M.  Douglas,  ^apci- 
tiitendant  des  mines  de  Maïudi-dluink,  qui  avait  bien 
voulu  m'accompagner  dans  ma  visite  de  ces  mines:  il 
s'est  mis  vis-ii-vis  du  frein,  mais  il  ne  l'a  pas  touché, 
sinon  pour  arrêter  la  voiture  à  notre  arrivée.  Montre  en 
main ,  j'ai  reconnu  que  nous  avions  parcouru  les  treize 
kilomètres  un  quart  en  22  minutes  de  temps,  et  M.  l)ou- 
glass  m'a  assuré  qu'avec  une  autre  voiture,  mieux  con- 
struite, il  descendait  en  18  minutes. 

Cependant  ce  chemin  est  généralement  construit  sur 
des  pentes  très-escarpées,  et  en  plusieurs  points  il  est 
pres(]ue  d'aplomb,  à  plus  de  dOO  mètres  au-dessus  de 
ravins  qui  sont  de  véritables  précipices.  A  un  endroit, 
qui  n'est  certainement  pas  le  moins  curieux,  on  est 
étonné  de  voir  deux  convois  l'un  au-dessus  de  l'autre, 
courant  seuls,  tians  deux  sens  opposés,  sur  le  même  ver- 
sant d'une  colline  et  sur  des  lignes  qui  se  croisent  à 
une  place. 

Les  machines  à  vapeur  fixes  montées  au  sommet  de 
chacun  des  plans  inclinés  de  retour,  pour  y  élever  les 
convois,  sont  établies  simplement  et  solidement. 

Elles  sont  à  un  ou  à  deux  cylindres  placés  horizon- 
talement, et  elles  fonctionnent  à  5  atmosphères  de 
pression ,  sans  condensation.  Il  en  est  dans  le  nombre 
qui  n'ont  pas  moins  de  cent  chevaux  de  force  el  qui 
montent  à  la  fois  dix  waggons  vides  pesant  chacun  une 
couple  de  tonnes.  Quelques-uns  de  ces  plans  inclinés 
sont  disposés  comme  celui  établi  aux  mines  de  Lykens- 
vallée,  et  Ton  y  fait  usage  du  waggon-guide  à  quatre 
roues,  montées  chacune  sur  un  essieu  séparé,  que  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  décrire  en  parlant  de  ces  mines. 
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Ij»  triiction  des  convois  se  fait  à  luide  de  cnliles  «mi  til 
de  fer  (')  ou  de  hundos  en  fer  laminé. 

Il  parait  que  l'usnj;!'  de  ces  dernières  est  assez  avantn- 
^eux .  surtout  lorscprii  n  lieu  avec  toutes  les  précau- 
tions dont  Texpérience  a  démon! ré  la  nécessité. 

Les  bandes  que  j'ai  vues  employées  étaient  formées  de 
fer  de  première  qi;ali(é.  et  les  morceaux  ayant  chacun 
8"',75  de  l()nj:;ueur  sur  iO  centimètres  de  largeur  et  4 
UM'Ilimèlres  7«  d  épaisseur,  et  pesant  6  kilogrammes  en- 
viron pur  mètre.,  étaient  assemblés  comme  suit  : 

Ils  avaient  été  (faimnl  soudés  par  une  main  habile 
sur  une  longueur  de  4  à  .^  centimètres^  et  Ton  avait 
ensuite  renforcé  la  soudure  |)ar  un  morceau  de  bande 
de  50  centimètres  de  longueur,  cloué  par-dessus  ou  du 
côté  supérieur. 

Presque  toujours  on  fait  usage  de  deux  bandes  à  la 
fois.,  s  enroulant  à  10  centimètres  Tune  de  l'autre.  Dans 
le  principe.,  on  reliait  ces  ihux  bandes  par  de  petites 
pièces  transversales:  mais  aujourd'hui  elles  sont  libres 
l'une  et  l'autre  sur  toute  leur  longueur,  et  il  arrive  ra- 
rement quelles  soient  tendues  au  même  degré.  Celle 
qui  était  la  plus  courte  le  matin  devient  souvent  la  plus 
longue  vers  la  fin  de  la  journée.  Les  bobines  sur  les- 
quelles ces  bandes  s'enroulent  sont  toujours  de  Irès- 

(')  Une  fabrique  de  roides  métalliques  existe  à  Mauch-C.hunk,  et  j'ai  pu  la  visiter 
dans  tous  ses  détails. 

Ce  qui  m'a  le  plus  intéresse  dans  cette  visite,  c'est  l'adresse  avee  laquelle  les 
ouvriers  y  réunissent  à  froid,  au  mo>cn  du  marteau  et  de  la  lime,  d«ux  lils  de  fer  qu'il 
s'a{;it  de  placer  bout  à  bout.  A  <x>tle  fin  les  deux  extrémités  à  réunir  sont  d'abord 
limées  en  pointe  sur  une  longueur  de  1  centimètre  environ ,  puis  tournées  autour 
l'une  de  l'autre  >ur  une  longueur  de  3  ' ,  centimètres  et  en  faisant  chacune  environ 
trois  tours,  fi^'urant  ainsi  deux  tire-bouchons  tournés  l'un  dans  l'autre,  et  se  touchant 
sur  toute  leur  longueur. 

Cette  partie  est  alors  placée  sur  une  petite  enclume,  dans  une  rainure  demi  circu- 
laire cl  recouvcrie  par  un  mandrin,  portant  une  r.iinure  semblable  j  on  frajipe  avec 
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gr«iMl>  (liiiinèliTs.  <|iH'l(|iu>foi.s  do  plus  ili»  8  iiirlrcs,  vl 
run'iiuMit  en  dessous  de  (i  nièdrs. 

Il  va  iiu  Ims  du  pliin  incliué  un  \v.-i..;<;(>u  à  conlrc-poids 
servîuil  de  (eiulour;  ce  >vii<j;^on  esl  vv\w  h  la  fois  à  la 
bande  nionlaule  el  à  la  bande  deseendaide,  par  un  eàhie 
en  (il  de  1er  de  î2  eeidiuièlres  de  dianièhe.  el  de  la  Icui- 
gueur  du  plan  incliné. 

Outre  leur  durée,  (pie  l'on  m'a  dit  être  beaucoup  plus 
grande  (pu»  et-lie  des  câbles  en  (il  de  fer,  ces  bandes 
servent  très-bien  pour  des  plans  incliiu's  établis  su»'  '• 
sol  naturel,  el  dont  linclinaison  est  (rès-\iiriable;  cer- 
laiiu's  parties  de  la  bande  leslent  alors  (piebpiefois  en 
I  air  à  un(>  C(>rtain(^  distance  dt;  la  \()ie. 

Tous  les  chemins  de  fer  de  i\laucli-(]iiuuk  sont  formés 
de  bandes  de  fer  de  5  à  G  centimètres  de  largeur  sur 
\  centimètre  d'épaisseur,  (ixées  au  moyen  de  clous  à 
létes  perdues  sur  des  longrines  en  sapin  de  10  a  15  cen- 
timètres de  largeur  (^t  ili  a  !20  (  enlimètres  de  hauteur, 
maintenues  par  de  fortes  traverses  espa(;ées  seulement 
de  1  mètre. 

Les  waggons  en  bois  ou  en  tôle,  circulant  sur  ces 
voies,  sont  a  4  ou  à  8  roues,  et  contiennent  de  2  à  S 
tonnes  de  eond)ustible. 

Ils  sont  armés  chacun   d'un  bon  frein,  el   un  seul 


y 


SSri 


un  maclPiiii  sm-  la  U'-lv  iliM;e  tnamliin  en  faisaiil  loiirncr  île  leiniixen  temps  les  deux 
fils  i|ui ,  se  trouvant  ainsi  ('onipi'imi'S ,  pénflrent  en  qu('li|ui'  sut  te  Fun  dans  l'autre  et 
sont  bientôt  l'éunis  roninie  par  une  soudure;  un  coup  de  lime  e*l  ensuite  donné  pour 
faire  disparaître  les  parties  saillantes,  et  la  récnion  est  tellement  parfaite  qu'il  devient 
très-iliffîeile  et  parfois  presque  iinpossilile  de  reconnaître  où  le  joint  se  trouve. 

Les  câbles  que  fournit  l'usine  de  Maucli  (.'.liunk  sont  de  irès-bunnc  qualité  à  en 
juj;er  par  reiïet  utile  dont  ils  ont  été  reconnus  capables  sur  les  plans  inclinés  de  la 
localité.  Les  fds  empUnés  coûtent,  rendus  à  l'usine,  !iO  centimes  le  kilot;ramme,  et 
l'on  V  '.end  fr.  1  "•'  c'  le  même  poi<ls  de  cfirde  de  ô  centimètres  et  en  dessous  de 
dianii'tre.  Le  bénéfice  est,  comme  on  voit,  fort  élevé,  vu  le  faible  matériel  employé 
dans  celle  fabrication  et  le  peu  de  main-d'œuvre  qu'elle  nécessite. 
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homme  peut  en  descendre  dix  du  sommet  ù  Maueli- 
Gliunk.  A  celle  fin,  il  place  devant  lui,  sur  le  dernier 
waggon,  un  petit  Ireuil  donl  le  tambour  est  divisé  en 
trois  parties,  de  diamètre  différent,  sur  chacune  des- 
quelles s'enroule  une  corde  en  chanvre  de  1  à  2  centi- 
mètres de  diamètre,  agissant  au  bout  de  longs  leviers 
verticaux  commandant  ceux  des  freins  que  l'on  veut 
faire  agir,  ordinairement  un  pour  5  waggons.  On  com- 
prend facilement  que  la  corde  la  plus  longue,  qui  est 
celle  agissant  sur  le  frein  le  plus  éloigné  du  treuil ,  s'en- 
roule sur  la  partie  du  tambour  ayant  le  plus  grand  dia- 
mètre, afin  de  compenser  rallongement  de  la  corde.  Ce 
système  fort  simple  fonctionne  très-bien. 

La  disposition  des  couches  que  la  société  de  fjehigh 
ou  de  Mauch-Chunk  avait  à  exploiter  ne  nécessitant, 
dans  le  principe,  que  peu  de  travaux  extraordinaires 
souterrains,  cette  société  a  consacré  une  partie  de  ses 
capitaux  à  l'exécution  du  système  étonnant  de  che- 
min de  fer  dont  je  viens  de  parler,  lequel  n'a  pas 
coûté  moins  de  20  millions  de  francs,  et  à  l'établisse- 
ment d'une  grande  voie  navigable  vers  Easton  (Lehigh 
canal),  qui  a  encore  coûté  environ  la  même  somme,  et 
enfin  à  des  constructions  et  à  des  appareils  souvent 
fort  intelligemment  disposés  pour  la  préparation  de 
ses  charbons.  Ces  appareils  ne  pouvant  pas  servir  chez 
nous,  je  crois  inutile,  après  ce  que  j'en  ai  déjà  dit,  de 
m'y  arrêter  davantage. 

Je  mentionnerai  seulement,  en  passant ,  un  élévateur 
fort  simple  dont  on  voit  une  coupe  transversale  par  un 
plan  vertical ,  fiff.  48. 

11  est  formé  d'une  toile  sans  fin  de  50  centimètres  de 
largeur  et  200  mètres  de  longueur,  portée  par  deux 
cordes  métalliques  cd,  qui  glissent  sur  des  poulies  dans 
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la  partie  supérieure  du  circuit,  tandis  que  la  toile  s'ap- 
puie sur  le  rouleau  bb  dans  le  bas  ou  lorsqu'elle  re- 
tourne à  vide.  Ces  rouleaux .  mobiles  sur  leur  axe  ff, 
sont  placés  à  i  ou  5  mètres  l'un  de  l'autre.  Deux  plan- 
ches fixes  gg,  légèrement  inclinées  vers  le  centre  de  la 
toile ,  préviennent  la  chute  du  charbon  latéralement. 
L'appareil  de  ce  genre  (|ue  j'ai  vu  se  chargeait  en  quel- 
que sorte  seul ,  au  moyen  d'une  espèce  de  trémie  placée 
vers  la  partie  inférieure  d'un  tas  d'anthracite;  il  con- 
duisait 200  tonnes  de  charbon  par  jour  à  une  distance 
de  iOO  mètres,  en  l'élevant  de  iO  mètres  environ.  En 
réponse  à  la  crainte  que  j'exprimais  de  voir  cette  toile 
bientôt  usée,  on  m'a  dit  qu'elle  pouvait  servir  à  élever 
50,000  tonnes  d'anthracite. 

Le  Lehigh  fournit  maintenant,  chaque  année,  plus 
d'un  million  un  quart  de  tonnes  d'anthacrite,  tandis 
que  sa  production  ne  dépassait  pas  500  mille  tonnes  en 
1845. 

J'ai  revu  à  Mauch-Chunk  les  petites  barques ,  fig.  â^*'", 
de  25  à  30  mètres  de  longueur  sur  i™.50  à  2  mètres  de 
profondeur  et  trois  nièlres  environ  de  largeur,  formées 
dans  le  sens  de  la  longueur  de  2  ou  5  tronçons,  main- 
tenus bout  à  bout  par  deux  clavettes  qu'il  suffit  d'en- 
lever pour  en  opérer  la  séparation ,  comme  il  a  déjà  été 
dit  plus  haut. 

Ces  barques  sont  beaucoup  employées  sur  les  petites 
rivières  canalisées,  avec  des  écluses  d'une  trop  faible 
longueur,  ou  bien  encore  sur  de  petits  canaux  ne  com- 
muniquant entre  eux  que  par  un  chemin  de  fer  par 
lequel  on  conduit  les  tronçons  séparément  lorsqu'il  s'agit 
de  passer  d'un  canal  dans  l'autre. 

Lors  de  ma  visite,  les  ouvriers  mifieurs  gagnaient  à 
pou  près  le  même  salaire  à  Mauch-Cihunk  qu'aux  envi- 
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rons  (If  Pottsville,  à  savoir  de  I  dollar  '/s  à  i  dollar  7i- 
ou  fr.  7  75  C  à  fr.  9  04  C  par  jour;  mais  par  suite  de  la 
puissance  des  gites,  ils  abatlaienl  pour  ce  prix  un  peu 
plus  (ranthracite  dans  le  premier  point  (pie  dans  le  se- 
cond: liahilueliement  ils  restent  onze  heures  dans  les 
travaux,  ou  de  7  heures  du  matin  à  6  heures  du  soir:  il 
y  a  une  heure  de  repos  à  midi  pour  le  diner;  ils  déla- 
chenl  en  moyenne,  par  jour,  cincf  tonnes  d'anthacrite 
dans  les  étages  inférieurs,  où  l'on  exploite  principale- 
nient  la  couche  appelée  (fraude  veine,  dont  l'épaisseur 
atteignait  15  mètres  dans  plusieurs  des  points  où  je  l'ai 
vue  en  novembre  1853. 

Il  se  trouve  à  la  vérité  des  (ilets  de  schiste  pierreux 
dans  cette  épaisseur,  en  sorte  que  le  rendement  en  vo- 
lume d'anthacrite  pur  est  seulement  de  70  p.  "/o  de  la 
puissance  de  la  couche. 

Quant  à  la  disposition  des  travaux  d'exploitation ,  elle 
est  à  fort  peu  de  chose  près  la  même  qu'à  Pottsville:  le 
plan  que  j'en  donne,/?*/.  49,  représente  ceux  en  exécu- 
tion par  le  tunnel  n^S  de  la  société  de  Lehigh,  à  Panther 
Creck  vallejf,  au  moment  de  ma  visite ,  et  le  même  sys- 
tème est  suivi  à  tous  les  autres  sièges  d'extraction  de 
cette  société;  comme  on  le  comprend,  il  faut  en  excepter 
ceux  où  le  travail  a  lieu  à  ciel  ouvert;  mais,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  ils  touchent  maintenant  à  leur  fin,  et  il 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'en  occuper  ici.  A  peu  près  toute 
l'extraction  actuelle  a  lieu  par  tunnel  ou  galeries  hori- 
zontales, au-dessus  des  fonds  des  vallées;  les  slopes,  et 
moins  encore  les  puits,  n'ont  pas  été  nécessaires  jus- 
qu'ici. 

Comme  i  le  voit,  Jlfj.  49,  chaque  froiit  de  taille,  (jui 
est  occupe  deux  honnnes,  a  12  mètres  de  largeur. 
On  conduit  ueux  voies  de  niveau  parallèle  pour  chaque 
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gi'ou|)c  (le  taille,  iitiii  de  faciliter  laérage.  et  l'un  mé- 
nage dans  le  même  but  un  petit  pilier  triangulaire  au 
pied  de  cha({ue  taille:  ce  pilier  est  séparé  du  pilier  prin- 
cipal par  une  petite  galerie  que  suit  l'air  pour  entrer 
dans  la  taille,  dans  l'un  des  chantiers  et  pour  en  sortir 
dans  l'autre.  Ce  petit  pilier  est  appelé  batterie.  L  aérage 
est  déterminé  par  un  foyer  placé  en  D  au  pied  d'une 
galerie  ouverte,  suivant  l'inclinaison  de  la  couche,  ipii 
est  de  45"  au  sud,  comme  l'indique  le  dessin:  la  galerie 
en  roche  de  452  mètres  de  longueur  qu'il  a  fallu  percer 
pour  atteindre  la  C(mche  grande  veine  a  recoupé  succes- 
sivement : 
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1  "  Une  couche  de   l";oï!  d'épaisseur    à      0'"  de  l'orifice. 


2» 

n 

0,50 

8^ 

1» 

0,30 

4» 

» 

1,8.3 

5» 

i> 

0,90 

e» 

» 

0,U0 

7» 

i> 

9,14 

8" 

M 

0,30 

»" 

tt 

1,22 

lO" 

.. 

0,30 

II" 

i> 

1,±2 

|._). 

n 

3,35 

13° 

it 

0,00 

140 

.. 

0,00 

15» 

r 

5àl 

à 

(10 

plus  avant 

à 

100 

Ht 

a 

a« 

» 

à 

10 

« 

à 

9 

» 

à 

!» 

tt 

à 

1 

p 

à 

10 

« 

à 

43 

.. 

ù 

y 

H 

à 

37 

» 

à 

45 

n 

à 

l'O 

II 

5  à  I5"'([;r''veiiie)  à     55'"  plasav'(«uà45J"'de  rorilice). 


Quant  aux  prix  de  vente,  ils  étaient,  à  la  fin  de  no- 
vembre 1853,  sur  le  fjank,  ou  au  bord  du  canal,  pour 
la  loune  de  : 

Drokcn 1     „ 

.,  /     Ir.      Il     i< 

tB«s ) 

?"'* I     fr.       1)     .. 

Slo»u ) 

Liiiiu  Duiaer's  (uhauluurs;  .     .    .     ir.       5  ^5 


•3 
1  < 


ù 


u^i 


i'Jf'V  •■h:'Sy'i 


m 


!,(":'•  '  ,...••.-■1 


h;  ,,•■•».■  ..-■.Ml.'' 


'»■';':■: 


.■■1. 


i!!'',f'i, '•'«,:>,■•. 

i'A  "*'».:;vi 
dKv;:..'v>.,.,>4 


!j.-1 


«•'it-l 


i;))l    ...  ■'.«If.}  ■ 

I  ^ii '■;►•!■'/'  .■^'  ■ 
■  i.  ■  ■.-]».  '-•-■,-■ 

:  î!!i-.:.r  ;•■■■•; ,  " 

■•  1.1 '■;■■'■■!" i!.~  - 

.    j'i-' "•!■;':  '■ 
I'  ■.       .■'■■  ■  ■  ^ 


h'  ■!''■;  S^--^;'   '" 
1    i'   .'^.'i*';.' 


—   13-2  — 

Le  "prix  du  transport  jusqu'à  New- York  varie,  connue 
pour  Foresville.  de  d2  à  18  francs  la  tonne,  suivant  les 
saisons,  l'activilé  de  Tindustrie,  et  surtout  suivant  que 
les  voies  navigables  et  les  voies  ferrées  parallèles  s'en- 
tendent ou  se  font  concurrence. 

Je  croyais  finir  cette  étude  superficielle  des  ex[)loila- 
tions  carbonifères  de  la  Pensylvanie  par  quelques  consi- 
dérations sur  les  taxes  ou  contributions  auxquelles  elles 
sont  sounnses.  et  stn*  le  régime  de  la  propriété  miné- 
rale, en  général,  aux  Etats-Unis:  mais  je  ne  donnerai 
ces  détails  qu  à  la  fin  du  chapitre  où  il  sera  traité  des 
bassins  du  Maryland  et  de  la  Virginie. 

Quant  à  la  richesse  des  bassins  d'anthracite,  elle  est 
exlraordinairenjcnt  grande,  ainsi  qu'on  peut  en  juger 
par  ce  qui  précède:  mais  il  est  à  peu  près  impossible  de 
rien  préciser,  dès  à  présent,  sur  la  véritable  étendue 
en  largeur  et  surtout  en  pi'ofondeur  de  ces  bassins.  Les 
travaux  d'exploitation  exécutés  jusqu'aujourd'hui  ne 
sont  pas  encore  assez  développés  pour  que  l'on  puisse 
déduire,  des  résultais  qu'ils  ont  fournis,  quelque  esti- 
mation sérieuse. 

D'ailleurs,  même  poui-  les  bassins  carbonifères  d'Eu- 
rope, cette  question  est  loin  d'être  résolue,  ainsi  que  le 
prouvent  les  chiflfres  auxquels  sont  arrivés  les  divers 
ingénieurs  qui  l'ont  traitée;  car  ces  chiffres  diffèrent 
souvent  les  uns  des  aiilres  de  plusieurs  centaines  de  fois 
leur  valeur. 

L'Américain,  cédant  facilement  à  l'amour-propre  na- 
tional, a  souvent  hasardé  des  chiffres  fort  élevés  relati- 
vement à  cette  importante  question  :  mais  aussi ,  dans 
bien  des  cas ,  l'avenir  est  venu  prouver  que  l'on  avait 
doublé  et  quelquefois  (|uadruplé  le  nombre  de  couches 
en  conq)(ai)(  plusieurs  fois  la  même,  lorsque,  pliée  en 
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zigxag.,  elle  avait  ses  lignes  anticlinales  enlevées  par 
érosion  ou  cachées  en  profondeur;  quant  à  l'épaisseur, 
comme  elle  est  très- variable,  les  chances  d'erreur  ne 
sont  pas  moins  grandes  si  on  veut  l'estimer  avant  l'ou- 
verture des  travaux  d'exploitation,  comme  c'est  généra- 
lement le  cas. 

Un  bon  travail  sur  les  dépôts  carbonifères  de  la  Pen- 
sylvanie,  écrit  au  point  de  vue  de  la  géologie  applicpiée, 
serait  de  la  plus  haute  utilité  pour  cette  contrée  et  pour 
les  Etats-Unis  en  général. 

Les  seules  publications  qui  aient  paru  jusqu'aujour- 
d'hui sur  ce  sujet  sont  tellement  peu  scientifiques  qu'elles 
ne  sauraient  être  d'aucun  secours  pour  l'exploitant:  la 
meilleure  est  encore  celle  qui  a  été  livrée  à  l'impression , 
en  1848,  par  M.  R.-C.  ïaylor  et  citée  plus  haut;  mais 
elle  est  déjà  trop  ancienne,  tant  les  travaux  ont  marché 
rapidement  depuis  cette  époque. 

Voici  quelle  a  été  l'exploitation  de  l'anthracite  dans 
la  Pensylvanie  depuis  1820  jusqu'à  ce  jour. 
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Siiiviuit  restiniatioii  dos  slalisticiciis  uinéricains  .  eu 
tliiffre  (lôpasscrn  dix  inillioHS  do  (onncs  en  IS.jO, 

La  courbe , //ry.  î)0.  (|ui  est  en  ({iiel(|(ie  sorte  la  Ira- 
duclioii  des  cliiiïres  contenus  dans  ce  taMeau.  fait 
ressortir  d'une  manière  bien  évidente  I  accroissement 
prodigieux  qu'a  subi  cette  exploitation  en  un  si  petit 
nombre  crannées  ('). 

Ici  se  termine  ce  que  j'avais  à  dire  sur  les  bassins  à 
antliracite  et  sur  l'exploitation  de  ce  combustible. 

En  quittant  3Iaucli-Chunk  pour  me  rendre  à  New- 
^ork.  à  l'eiTet  d'y  visiter  l'exposition  pendant  la  mau- 
vaise saison ,  je  me  suis  dirigé  vers  Keading,  où  j  avais  à 


(M  Les  journaux  américains  renferment  presque  chaque  Jour  des  relevés  statistiques 
qui,  sans  ('-irc  matliéniatiquenient  exacts,  servent  pourtant  Ix-aucuup  |>uur  l'instnic- 
tion  <lu  public.  Le  tableau  suivant  a  été  extrait  du  Pdlhville  jnurmil ;  il  se  rap|>orle 
au  hassinà  anthracite  Sud  ou  du  Scliuvlkill,  ayant  Pollsville  pour  centre.  Les  chiffres 
qu'il  contient  sont  relatifs  à  la  première  partie  de  Tannée  l^<5ô. 

l'our  le  cunipléter,  j'y  .ijouterai  un  chiffre  pi'incipal  qui  y  manque,  à  savoir  celui 
de  la  production  de  ce  bassin,  laquelle  a  été,  en  l8oô,  de  i2,ô5I,OUO  tonnes  : 


Nombre  ti>liild'uxploitulions  . 
»  à  cendres  rouges. 

•  n     bldiielius. 

>  <rcxploil!inls. 
Chemins  de  fer  souterrains  (ki- 

louièlrt's] 

G^lt-ric  il  travers  bancs  ou  en 

roche  solide 

Nombre  de  iiiacliiiies  à  vapeur 

employées  dans  ces  mines  . 
Force  totale  en  chevaux    .     . 

>  en  hommes     .     . 
Machines  employées  à  l'extrac- 
tion et  à  l'épuisement  (che- 
vaux)      

Machines  cniploycos  à  l'cpui- 
scnipnl  (clievHiixj  .... 

Machines  pour  ciis>er,  arron- 
dir et  classer  l'anthracite 
ichevaux) I,8t)l 


iir> 

Momh.  d'ouvriers  mineur-. 

58 

mana'iiv.,rU'.,empliive). 

ît,7l« 

Sa 

Nombre  de  chevaux. 

i*>» 

«2 

»        de  mules     .     .     . 
Maisons  de    mineur»  hors 

Sfct» 

200 

des  villes 

Capital  total  emplové  dant 

3,75e 

10 

ces  exploitations  .     .  fr. 
Capital,   par  dc«   particu- 

17 

»«tw,ooo 

210 

liers,  environ  .... 

l.-î 

,i».(H)0 

7,071 

,S/(i/Jcla  plus  longue  ^mélr.). 

Ml 

42,4-20 

»         courte       • 
Couche  la  plus  épaisse  (mè- 

30 

tres)  

4» 

3,805 

Couche  la  plus  petite  (mè- 

tres)   

0,1.0 

1 ,37;) 

La  superficie  dans  lacpielle 

se 

trouvent 

ces  exploit  al  Ions,  appartient 

presque 

eiitièreuieni  à  six  >ociel 

es. 

tonnées 

1,801 

d'une  Soixantaine  d'indiv 

■dus. 

mis  .  ce 


—    13.-.  — 

voii'dfs  linuls  foiiriu'aiix.  des  oxploilalioiis  do  minerais 
de  for,  etc..  et  siirtoul  les  beaux  ateliers  de  construc- 
tion do  niaclniies  du  clieniin  de  for  de  Koading.  M.  Mili- 
liolland,  ringénieur-diroctenr  distingué  do  ces  ateliers, 
dont  j'avais  fait  la  connaissance  à  Foresville,  m'a  fait  les 
honneurs  de  ce  centre  industriel  avec  une  complaisance 
et  une  affabilité  sans  égales  |)endant  les  deux  jours  que 
j'y  ai  passés.  J'aurai  encore  à  citer  son  nom  au  chapitre 
où  je  me  propose  do  traiter  dos  chemins  de  for,  car  il 
est  l'auteur  d'une  locomotivo  à  anlliracite,  fonctionnant 
beaucoup  plus  régulièrement  et  plus  économiquement 
que  toutes  celles  (pii  avaient  été  construites  auparavant 
pour  l'emploi  de  ce  cond)ustible. 

Keading  est  une  petite  ville  charmante,  ayant  un  pou 
l'aspect  des  villes  européennes,  et  occupant  une  situa- 
tion magniiicpie,  sur  un  terrain  légèrement  en  pente, 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Schuyikill. 

Sa  population ,  qui  n'allait  qu'à  8.000  habitants  en 
1840,  était  déjà  de  46,000  en  1850. 

Les  environs  sont  parfaitement  cultivés  ;  sous  ce  rap- 
port, cette  localité  est  une  des  plus  avancées  de  la  Pen- 
sylvanio:  mais  il  est  à  remarquer  qu'en  beaucoup  do 
points,  et  notamment  où  passent  les  bandes  calcarouses 
devoniennes  niférieuros,  le  sol  est  de  première  qualité. 

La  société  du  chemin  de  for  de  Philadelphie  et  Rea- 
ding  n'emploie  pas  moins  de  mille  ouvriers  dans  ses 
ateliers  de  construction;  aussi  possède-t-elle  aujour- 
d'hui, pour  son  service,  103  locomotives  et  5,270 cars 
ouwaggons,  tant  pour  marchandises  que  pour  voya- 
geurs. 

Tous  les  outils,  tels  que  marteau-pilon,  tours,  ma- 
chines à  planer,  à  raboter,  etc.,  que  l'on  trouve  dans 
cette  usine,  sont  construits  d'après  les  derniers  systèmes. 
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La  machine  à  vapeur  motrice  est  aiinientëe  par  une 
chaudière  d'une  assez  grande  puissance,  tubulaire,  et 
construite  à  peu  près  comme  une  chau(h'ère  de  locomo- 
tive. 

Jusqu'ici,  les  roues  en  fonle  d'un  diamètre  un  peu 
grand  et  à  jante  épaisse,  coulée  en  coquilles,  devaient 
avoir  le  moyeu  fendu  plusieurs  fois  dans  le  sens  de  la 
longueur  pour  ne  pas  se  casser  par  l'inégalité  du  retrait 
de  cette  partie  et  de  la  jante,  au  moment  du  refroidis- 
sement. 

Ce  fait  présentait  un  inconvénient  d'autant  plus  grave 
qu  il  fallait,  après  avoir  brisé  ainsi  le  moyeu  de  la  roue, 
le  reconsolider  au  moyen  de  cercles  en  fer  battu  dont 
la  tension  occasionnait  encore  souvent  la  rupture  des 
rayons.  Un  procédé  aussi  simple  qu'ingénieux  permet 
maintenant  d'obtenir  les  roues  en  fonte  de  grande  di- 
mension aussi  facilement  que  les  petites,  et  sans  qu'il 
s'y  produise  la  moindre  gerçure  par  inégalité  de  retrait 
ou  autrement.  C'est  à  Reading  que  j'ai  vu  la  première 
fois  employer  ce  procédé,  qui  est  déjà  très-répandu  aux 
Etats-Unis  ;  voici  en  quoi  il  consiste  : 

Au-dessous  du  moule,  et  exactement  à  sa  partie  cen- 
trale, ou  vis-à-vis  du  moyeu  de  la  roue,  vient  débou- 
cher un  canal  souterrain  communiquant  à  une  che- 
minée d'appel,  au  pied  de  laquelle  se  trouve  établi  un 
petit  foyer.  Quelques  instants  après  que  la  fonle  a  été 
introduite  dans  le  moule,  alors  qu'elle  conmience  à  se 
consolider,  on  brise  avec  un  morceau  de  bois  les  par- 
ties du  moule  qui  tiennent  au  moyeu  et  qui  sont  en 
porte  à  faux  au-dessus  du  canal;  aussitôt  l'air  se  préci- 
pite dans  celui-ci  en  passant  à  l'intérieur  et  autour  du 
moyeu,  qu'il  refroidit  ainsi  plus  ou  moins  rapidement 
selon  sa  vitesse,  laquelle  peut  toujours  être  augmentée 


—  ir>7 

ou  (limlniiéc  à  volonté.  Dans  certains  cas  on  se  contente 
même  de  rompre  le  noyau  central  du  moule;  ce  pro- 
cédé simple  et  économi(pio  parait  avoir  rapporté  beau- 
coup d'argent  à  son  auteur  aux  Etats-Unis;  j'ignore  s'il 
est  breveté  en  Bcigirpie:  les  industriels  qui  voudraient 
l'employer  pourront  facilement  s'en  assurer. 

il  y  avait  un  haut  fourneau  en  activité  à  Reading 
lors  de  mon  passage,  et  deux  autres  en  construction; 
celui  qui  fonctionnait  marchait  à  l'anthracite.  Ainsi 
qu'on  le  voit  par  la  fig.  52,  qui  en  est  une  coupe  trans- 
versale, il  avait  12  mètres  de  hauteur  et  4"',27  de  dia- 
mètre au  ventre. 

Il  était  soufflé  par  trois  tuyères  avec  de  l'air  chaufl'é  à 
298"  centigrades  et  à  la  pression  de  23  centimètres  de 
mercure  fourni  par  une  machine  à  cylindre  horizontal 
dont  le  piston  avait  45  centimètres  de  diamètre  et  i"',83 
de  course,  et  travaillait  à  5  atmosphères  environ  de 
pression  et  à  la  vitesse  de  28  révolutions  par  minute. 
Les  pistons  des  cylindres  soufflants  avaient  d'n.S?  de 
diamètre  et  1"'52  de  course;  ils  marchaient  à  la  vitesse 
de  d5  coups  doubles  par  minute. 

On  recueillait  les  gaz  à  une  faible  profondeur  en  des- 
sous du  gueulard,  au  moyen  de  carneaux  ou  conduits  en 
briques,  et  on  les  utilisait,  en  partie,  pour  le  chauffage 
de  l'air,  dans  un  appareil  formé  de  soixante  tubes  dou- 
bles en  fonte  CDE ,  fig.  54,  placés  dans  un  four  établi 
au  niveau  du  gueulard;  la  partie  restante  des  gaz  ser- 
vait au  chauffage  des  chaudières  à  vapeur  de  la  machine 
soufflante ,  au  pied  du  haut  fourneau. 

On  employait  deux  espèces  de  minerais,  savoir  :  des 
oxydes  magnétiques,  environ  un  tiers  du  poids  total, 
et  des  limonites  provenant  de  deux  localités  différentes. 

Voici  les  chiffres  de  consommation  et  de  rendement 
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UîU  (jui'  ji'  k's  ai  rclovés  sur  los  livres  de  réltihlissoiiieiit, 
pour  lu  soniaiuc  du  S  au  i4  uoùt  i8a5  : 


AnIhrnciiF. 


313,910  kil. 


Minrrali. 

'212,010  kil. 


C.nlralrci. 


139,27»  kil. 


Ce  qui  a  produit  7;)  '/,  tonnes  à  peu  près  entièrement 
(le  fonte  d'aflina^e.  soit  oî)  p.  "/o- 

On  faisait  par  124  heures  128  charges,  dont  14  la  nuit 
et  i4  h;  jour,  et  chacune  d'elles  se  composait  de  : 


Autlirnrilr. 


1,087  kil. 


Miiierali. 


1,0«7  kil. 


Ctlnlrn. 


075  kil. 


Les  limonitcs  coûtent,  rendues  à  Tusine,  de  8  à 
i^  francs  la  tonne,  tandis  (pie  le  minerai  magnétique  y 
revient  à  20  francs:  mais  aussi,  son  rendement  dépasse 
parfois  50  p.  "/o-  ^^  minerai,  que  Ion  exploite  à  (^o-n- 
walle,  à  quelques  kilomètrcîs  de  Reading,  présente  ceci 
de  remar(piahle  que,  malgré  la  grande  quantité  de  pyrite 
qu'il  renferme,  il  fournit,  mélangé  comme  il  est  indiqué 
ci-dessus,  de  la  fonte  de  bonne  qualité  que  Ion  vend  à 
raison  de  188  francs  la  tonne,  à  l'usine. 

Lors  de  ma  visite,  on  estimait  le  prix  de  revient  de  ce 
produit  à  103  francs.  Si,  comme  je  le  crois,  ces  chiffres 
sont  exacts,  il  n'est  pas  étonnant  de  voir  élever  partout 
de  nouveaux  hauts  fourneaux ,  en  présence  de  sembla- 
bles bénéfices.  Ceux  que  j'ai  vu  construire  à  côté  de  celui 
auquel  se  rapportent  les  renseignements  ci-dessus,  sont 
représentés  fiy.  55;  ils  étaient  presque  achevés  lors  de 
mon  passage,  en  sorte  que  j'ai  pu  reconnaître  que  l'on 
n'avait  rien  négligé  pour  les  rendre  solides  et  économi- 
ques, seul  but  que  se  propose  le  vrai  industriel  et  sur- 
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tout  rindiistricl  nméricnin  qui.  dnns  des  travaux  svn\- 
hiahlcs.  no  fait  jamais  aucune  dépense  de  luxe  ou  de 
fanlaisie. 

On  emploie  •{énéralemenl  ici,  comme  cliex  nous,  les 
•^rès  el  les  |)oudingues  quartzeux  lélVaclaires  pour  lu 
consli'uclion  du  cieusel  et  des  étalages;  le  reste  est  en 
briques  réfiaclaires.  Il  }  a  quelques  aimées,  ces  bri(pies 
provenaient  en  grande  partie  de  l'Angleterre;  mais  au- 
jourd  liui  on  les  l'abriipie  aux  Ktats-Linis,  où  l'on  trouve 
pour  cet  usage  de  nond)reux  giseuu'nis  de  malériaux 
de  première  qualité,  ("est  ainsi  que  rAméricpie,  d'abord 
tributaire  de  rancien  continent  pour  toutes  les  indus- 
tries spéciales,  s'alTrancliil  chaque  jour  de  cette  dépen- 
dance, avec  une  rapidité  qui  ne  peut  manquer  de  lu 
placer  au  niveau  de  ses  devancières  et  peut-être  même 
au-dessus.  Quelle  est,  du  reste,  lu  nation  industrielle 
de  la  vieille  Europe  dont  le  marché  s'agrandit  cho- 
que année  de  i  million  de  nouveuux  consommateurs, 
connue  c'est  le  cas  pour  l'Union  américaine? 

On  voit  par  les  fiy.  52  et  S3  que  les  fourneaux  de 
Reading  sont  rétrécis  brusquement  vers  le  haut  pour 
faciliter  la  prise  des  gaz.  Dans  les  deux  nouveaux , 
fig.  53,  on  recueillera  les  gaz  par  trois  carneaux  ou 
conduits  en  briques  réfractaires  de  i'^.Sâ  de  hauteur 
sur  0"',46  de  largeur,  s'ouvrant  à  la  paroi  intérieure,  un 
peu  en  dessous  du  gueulard  ,  et  ces  gaz  seront  employés 
pour  le  chauffage  :  i°  des  chaudières  à  vapeur  de  la 
machine  soufflante:  et  2°  de  l'air  d'alimentation,  ainsi 
que  cela  se  pratique  déjà  au  premier  fourneau. 

Pour  ne  pas  avoir  à  y  revenir  je  vais  donner  ici  quel- 
ques renseignements  que  j'ai  pu  me  procurer  sur  l'usine 
métallurgique  dite  Crâne  iron  IForks,  située  près  de 
Alhntou-n,  sur  la  voie  navigable  du  Lehigh,  et  com- 
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prunaiit  aiijoiird'liui  oinq  lituits  l'oiiinoatix  dont  voici 
1rs  dimensions. 
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Pondant  cliaquc  seniuine  du  mois  de  janvier  1855.,  lu 
production  do  ces  fourneaux  a  été  respeclivement  : 

112  loiincs.       1Ô3  lonnes.       172  tonnes,      222  tonnes.      21.1  tonne.t. 

Soit  en  moyenne  J7t  tonnes  par  semaine,  ou  24  '/» 
lonnes  par  jour  et  par  fourneau. 

(]es  fourneaux.  chaulTés  ù  rantlii'acite,  marclicnt  à  air 
('liau<l,  et  on  y  recueille  assez  de  gaz  au  gueulard  pour 
le  chauffage  de  Tair  et  pour  la  production  de  la  >apeur 
nécessaire  aux  machines  soulTlantes  et  élévaloires. 

Cette  vapeur  est  fournie  par  dix  chaudières  cylindri- 
ques de  18  mètres  de  longueur  sur  0'",90  de  diamètre, 
avec  réservoirs  de  vapeur  supérieurs. 

La  disposition  générale  est  à  peu  près  la  même  pour 
chacun  de  ces  cinq  hauts  fourneaux;  je  l'ai  représentée 
li(f.  55. 

En  redescendant  de  Ueading  à  Philadelphie.,  je  me 
suis  arrêté  à  Phénixville  pour  visiter  le  bel  établissement 
métallurgique  de  ce  nom  appartenant  à  I>IM.  Keeves, 
Buck  et  C'°. 

J'ai  été  agréablement  surpris  dans  cette  usine,  comme 
dans  la  plupart  de  celles  que  j'ai  visitées  aux  Etals-Unis, 
de  voir  régner  partout  un  ordre  parfait  sans  que  per- 
sonne parût  y  veiller.  Chaque  travailleur  a  Tair  content 
et  satisfait, et  s'il  est  heureux  de  pouvoir  fournir  scrupu- 
leusement tous  les  renseignements  qu'on  lui  demande, 
ce  nest  jamais  en  vue  de  recevoir  une  récompense  pour 
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ce  servie»'.  Dans  des  usines  «le  ce  genre,  on  voit  nire- 

nienl  Iruvuillerdes  enfuntsuii  des  vieillards,  jamais  des 

leninies. 

Les  loi'ges  de  IMiéiiiwille  e(>ni|)rehneul  : 

Trois  hauts  fourneaux  ù  l'untliracile,  donl  voici  les 

dimensions  principales  : 

ll"l.  X'^.  >«s. 

HaiilPiir 9"',tr.  (»'",1!^  Il"',fl0 

Dianièd'c  .m  ventre.     ...    3    00  i    1.1  -1    8H 

Ils  produisent  chacun  moyennement  pur  semaine 
iii.i  tonnes  de  fonte  dullinage  de  très-bonne  <|ualité. 

Comme  à  tous  les  hauts  fourneaux  que  j'ai  déjà  dé- 
crits, on  recueille  les  ga/  k  2  mètres  environ  en  dessous 
du  gueulard  par  six  ouvertures  se  réunissant  à  un 
canal  circulaire  en  briques;  la  combustion  de  ces  ga% 
sutïit  pour  chauiïer  lair  d'alimentation  à  .jOO»  cenli- 
grades  environ,  et  pour  fournir  la  vapeur  nécessaire 
pour  le  jeu  des  machines  .soufllanlcs.  Les  chaudières, 
destinées  à  la  production  de  cette  vapeur  sont  établies 
uu  niveau  du  sol,  au  pied  du  fourneau,  et  on  y  amène 
les  gaz  par  un  tuyau  en  tôle  de  i'^.SO  environ  de  dia- 
mètre. 

Ces  chaudières  sont  en  tôle  :  elles  ont  27'",50  de  lon- 
gueur et  0'",86  seulement  de  diamètre,  avec  réservoir» 
supérieur  de  vapeur.  Comme  on  voit,  tout  est  monté 
parfaitement  et  de  la  manière  la  plus  rationnelle:  aussi 
la  marche  de  ces  fourneaux  est-elle  extrêmement  régu- 
lière. On  a  proposé  un  grand  nombre  d'appareils  par- 
ticuliers ou  de  tuyères  pour  brûler  complètement  et 
sans  explosion  les  gaz  recueilfis  au  gueulard ,  après  les 
avoir  mélangés  avec  la  quantité  d  air  convenable;  mais 
généralement,  aux  Ktats-linis.,  on  les  amène  simplement 
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dans  un  tube  aplati  place  à  lavant  et  perpendiculaire- 
ment au  grand  axe  du  fourneau  dans  lequel  ils  doivent 
être  consommés,  cl  c'est  par  la  petite  fente  longitu- 
dinale que  porte  ce  tube  à  sa  partie  antérieure  qu'ils 
pénètrent  dans  le  fourneau  où  ils  se  mélangent  immé- 
diatement à  l'air  que  l'on  y  laisse  entrer  par  quel({ues 
ouvertures  fort  étroites,  et  qui  y  est  appelé  comme  eux 
par  le  tirage  d'une  cheminée. 

A  chacun  des  hauts  fourneaux  de  Phénixville,  l'air 
chauffé  au  degré  ci-dessus  indiqué  est  souillé  par  trois 
tuyères  de  108  millimètres  de  diamètre  chacune,  et  il 
est  fourni  par  deux  machines,  dont  une  à  basse  pres- 
sion et  condensation  à  cylindre  vertical  avec  balancier, 
et  l'autre  à  haute  pression,  à  cylindre  horizontal  sans 
balancier,  la  tige  du  piston  agissant  directement  sur  le 
piston  de  la  machine  soulHante,  dont  le  cylindre  est 
aussi  horizontal,  et  dans  le  prolongement  de  celui  à 
vapeur. 

Le  minerai  employé  est  formé  ici,  comme  dans  les 
fourneaux  déjà  mentionnés,  d'un  mélange  en  proportion 
variable  de  limonite  et  d'oxyde  magnétique.  Ces  mine- 
rais sont  rarement  lavés;  pour  le  magnétique,  ce  lavage 
n'est  d'ailleurs  pas  possible,  car,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  il  est  souvent  en  majeure  partie  à  l'état  pulvérulent. 

L'anthracite  tel  qu'on  l'emploie  n'est  pas  entière- 
ment en  gros  morceaux;  il  renferme  souvent  un  peu 
de  gailletin  de  la  grosseur  d'une  noix  et  au-dessus,  qui 
se  produit  pendant  le  transport.  (Celui  destiné  à  être 
brûlé  dans  le  foyer  des  fours  à  réverbères  avec  un  cou- 
rant d'air  forcé  n'est  pas  toujours  préparé  au  breacker 
comme  celui  qui  doit  servir  dans  les  foyers  domesti- 
ques.) 

J'ai  vu  fiu're  la  coulée  du  laitier:  il  était  bien  fluide 
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et  d'une  très-bonne  composition  :  généralement,  en  Amé- 
rique, on  le  reçoit  dans  des  fosses  creusées  dans  le  sable, 
où  on  le  laisse  refroidir  en  masse  sous  une  couche  de 
même  substance;  il  prend  par  ce  refroidissement  lent 
la  teinte  verdàtre  et  la  texture  bien  cristalline  des 
roches  porj)Iiyriques. 

L'usine  de  Phéiiixville  possède  assez  de  fours  à  pudd- 
ler  et  à  réchauffer  pour  affiner  et  laminer  la  fonte 
qu'elle  produit. 

Lors  de  mon  passage  on  y  fubri(|uait  350  tonnes  de 
rails  environ  par  semaine  et  on  se  préparait  pour  élever 
ce  chiffre  à  500  tonnes. 

L'anthracite  est  le  seul  combustible  employé  dans 
toute  cette  fabrication ,  qui  est  montée  d'après  les  der- 
niers perfectionnements. 

Les  fours  à  puddier  sont  peu  différents  des  nôtres;  le 
travail  y  a  lieu  sur  scories  et  la  sole  est  en  fonte  à  cou- 
rant d'air  inférieur;  dans  le  pont  se  trouve  un  tube 
droit  rectangulaire  en  fonte,  de  20  centimètres  de  hau- 
teur sur  10  centimètres  de  largeur  pour  le  passage  d'un 
courant  d'air;  à  l'intérieur  du  four  le  pourtour  de  la 
sole  est  garni  de  blocs  taillés  de  schiste  lalqueux  :  soap 
stone. 

Ces  fours  sont  généralement  à  une  seule  porte  de 
travail  et  le  cendrier  est  fermé  hermétiquement,  de 
manière  à  fonder  une  espèce  de  réservoir  dans  laquel 
l'air  destiné  à  lulimentution  du  foyer  est  lancé  par  un 
ventilateur,  à  force  centrifuge. 

Les  cheminées  en  briq'.ies  réfractaires  sans  recouvre- 
ments extérieurs  sont  maintenues  par  des  cornières  en 
fer;  elles  s'élèvent  habituellement  à  10  mètres  au-dessus 
du  fourneau,  et  leur  vide  intérieur  a  27  centimètres  de 
longueur  sur  18  de  largeur. 
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Un  certain  nombre  de  cliaiidièrcs  à  vapeur  sont  chauf- 
fées par  les  flammes  sortant  des  fours.  Ces  chaudières , 
ainsi  que  leurs  fourneaux,  en  majeure  partie  construits 
en  fer,  sont  supportées  sur  des  colonnes  en  fonte  exacte- 
ment au-dessus  du  four  qui  les  chauffe,  de  manière  à  en 
être  complètement  isolées;  cette  disposition  facilite  les 
réparations  qui  sont  à  faire  de  temps  en  temps,  soit  à  la 
sole  ou  à  la  voûte  du  four  à  réverbère. 

Chaque  chaudière,  qu'on  peut  au  besoin  chauffer  par 
la  méthode  ordinaire,  est  pourvue  d'un  tube  bouilleur, 
et  quoiqu'elle  n'ait  que  6  mètres  de  longueur  son  foyer 
est  établi  sans  carncau. 

Le  fover  des  fours  à  réchauffer  est  d'un  blanc  brillant  : 
aussi  on  n'y  brûle  que  de  l'anthracite  en  morceaux  de 
la  grosseur  du  poing  et  au-dessus,  la  chaleur  est  un  peu 
moins  élevée  dans  celui  des  fours  à  puddier  »_  ■  l'on 
emploie  les  gaillettes,  avec  une  petite  quantité  »1  >  î-u 
gailletin. 

On  charge  peu  à  la  fois  dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces 
foyers  en  ayant  soin  de  bien  mélanger  le  charbon  que 
l'on  y  jette  avec  celui  qui  s'y  trouve  à  l'état  incandescent. 

Pour  les  fours  à  puddier,  le  foyer  est  fermé  par  une 
porte  à  contre-poids  que  l'on  soulève  au  moyen  d'un 
levier  lorsqu'il  s  agit  d'alimenter,  tandis  que  dans  ceux  à 
réchauffer  l'ouverture  de  chargement  forme  un  conduit 
de  30  à  40  centimètres  de  long  que  l'on  a  soin  de  tenir 
toujours  plein  d'anthracite,  et  contre  lequel  se  ferme, 
à  la  partie  extérieure  du  conduit,  une  petite  porte  sus- 
pendue supérieurement  par  une  charnière  horizontale; 
par  ce  moyen,  l'anthracite  que  l'on  pousse  hors  du  con- 
duit sur  le  feu  est  déjà  en  partie  allumé  ou  au  moins 
fort  échauffé. 

Le  puddiage  est  beaucoup  plus  facile  avec  un  foyer 
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alimenté  par  un  ventilateur  qu'avec  les  foyers  ordinaires 
à  houille  grasse  et  à  cheminée,  car  l'ouvrier  a  ainsi  sous 
la  main  le  moyen  d'activer  ou  de  retarder  le  travail  à 
volonté.  Le  déchet  est  aussi  moins  grand  si  l'on  a  soin 
de  régler  la  valve  tlu  ventilateur  et  le  registre  de  la 
cheminée,  de  manière  qu'il  y  ait  une  légère  pression 
d'air  du  dedans  du  four  au  dehors.  Le  puddleur  arrive 
facilement,  par  lliabitude,  à  savoir  régler  son  four  avec 
la  plus  grande  précision  ;  il  est  vrai  que  pour  cela  il  a 
presque  toujours  en  mains  les  leviers  de  la  valve  et  du 
registre,  qu'il  fait  varier  de  temps  en  temps  de  quantités 
infiniment  petites. 

Pour  les  fours  à  réchauffer  comme  pour  ceux  à 
puddler,  un  ventilateur  sert  pour  deux  foyers  à  la  fois. 
L'air  arrive  un  peu  chaud  sous  chaque  grille,  parce 
que  le  tuyau  qu'il  parcourt  pour  s'y  rendre  en  quittant 
le  ventilateur  est  placé  entre  les  deux  fours  à  leur  partie 
supérieure. 

On  emploie  pour  ce  travail  divers  genres  de  venti- 
lateurs à  force  centrifuge  ,  mais  le  plus  répandu  est 
celui  de  M.  Dempfield ,  représenté  fi(j.  56  et  57.  On  le 
dit  capable  d'un  effet  utile  beaucoup  supérieur  à  celui 
de  l'appareil  ordinaire  du  même  genre,  employé  chez 
nous  pour  souffler  les  cubilots  ,  etc.  :  il  m'a  été  im- 
possible de  m'assurer  de  ce  fait;  mais  une  propriété 
très-avantageuse  qu'il  possède ,  c'est  de  faire  beaucoup 
moins  de  bruit  que  l'ancien ,  lequel  produit,  comme 
chacun  sait,  un  son  extrêmement  désagréable  lorsqu'il 
marche  à  une  grande  vitesse.  Ce  bruit,  fort  incommode 
pour  les  voisins  et  pour  les  ouvriers  de  l'usine  où  Ton 
emploie  un  ou  deux  de  ces  appareils,  ne  serait  pas  sup- 
portable, on  le  conq)rend  facilement,  s'il  était  produit 
par  inie  quarantaine  de  ventilateurs  marchant  à  la  fois. 
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coiiiine  c esl  le  cas  à  lelablissenitMit  de  Phéiiixville  ('). 

Le  bruit  occasionne  par  les  explosions  des  lonpes 
dans  les  cingleiirs  esf  déjà  assez  désagréable:  vingl  fois 
pendant  la  nuit  que  j'ai  passée  dans  un  hôlel  situé  à 
plus  de  I  kilomètre  de  Tusine^  j'ai  été  réveillé  par  cette 
canoiniade  d'un  nouveau  ijrenre. 

La  fiy.  56  est  une  coupe  du  ventilateur  Denipfield 
par  un  plan  vertical  passant  par  l'axe. 

Comme  on  le  voit  par  cette  figure,  les  ailes  sont  de 
forme  trapézoïdale  et  elles  ont  leurs  bords  légèrement 
recourbés  perpendiculairement  au  sens  du  mouvement^ 
voir  la  petite  coupe  ab;  deux  anneaux  en  tôle  ef  et  cjh, 
qui  sont  cloués  sur  leur  côté  intérieur  préviennent  les 
rentrées  d'air  entre  elles  et  les  joues  ik  et  Im  de  l'appareil. 

Je  suis  porté  à  croire  que  l'avantage  (|ue  présente  cet 
appareil  de  ne  faire  que  peu  ou  point  de  bruit,  provient 
de  ce  que  les  extrémités  des  ailes  passent  à  une  distance 
assez  grande  du  sommet  de  l'angle  nop^  fig.  56,  con- 
trairement à  ce  (|ui  a  lieu  dans  les  ventilateurs  ordi- 
naires où  l'on  cherchait,  à  tort  parait-il,  à  diminuer 
celte  distance  autant  que  possible,  pour  augmenter 
l'efTet  utile  et  pour  éviter  les  remous. 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  hors  de  doute,  pour 
moi,  (pie  l'emploi  de  fours  à  puddler  à  foyer  soufflé  mé- 
caniquement présenterait,  dans  certains  cas,  de  grands 
avantages  chez  nous,  en  facilitant  le  travail,  en  dimi- 
nuant le  déchet  et  surtout  en  permettant  l'emploi  de 
combustibles  maigres  d'une  moindre  valeur  que  ceux 
employés  actuellement. 

(')  M.  TliéopIiileGiiibal ,  professmi-  à  IVKcoIe  des  mines  du  Hainaut,  esl  parvenu  loiil 
récemment  à  rendre  miiel  le  petit  "entilaleur  à  force  centrifuge ,  en  remplaçant  son 
enveloppe  métallique  ordinaire  par  une  enveloppe  en  pierre  de  taille,  foiniée  de  deux 
forts  Idoos  creusés  convenahiement  à  l'intérieur  et  réunis  par  des  boulons  après  que 
le  ventilateur  pro|)rcment  dit,  c'est-à-dire  l'axe  armé  de  ses  paietles,  a  élé  introduit 
entre  eux. 
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On  est  justement  étonné  en  songeant  uu  degré  de 
développement  et  de  perfectionnement  (pie  les  Améri- 
cains ont  atteint  en  moins  de  cpiinze  ans  dans  la  fabri- 
cation du  fer  à  l'anthracite.  Jusqu'en  1858,  ce  travail 
était  resté  en  (|uelque  sorte  à  l'état  d'essai. 

Ce  fut  vers  cette  époque  que,  poussés  par  le  besoin 
de  fer  pour  la  construction  des  rails-way,  et  jaloux  du 
succès  (pie  Ton  obtenait  en  Angleterre  dans  l'appli- 
cation des  houilles  maigres  au  traitement  du  fer,  les 
habitants  de  la  Pensylvanie  songèrent  activement  à 
entrer  dans  une  lutte  dont  ils  sont  sortis,  on  doit  le 
reconnaitie,  complètement  victorieux,  au  moins  en  ce 
qui  concerne  l'emploi  de  l'anthracite  dans  cette  fabri- 
cation ;  car  si  les  prix  de  revient  de  la  fonte  et  du  fer 
laminés  sont  encore  élevés,  cela  tient  à  la  cherté  de 
la  njain-d'œuvre  et  aux  gros  bénéfices  que  les  capita- 
listes veulent  réaliser,  et  non  pas  à  la  défectuosité  des 
j)rocédés  suivis. 

J'aurais  beaucoup  désiré  pouvoir  constater  par  un 
relevé  statistique  exact  l'accroissement  de  la  production 
du  fer  aux  Etats-Unis,  dans  ces  dernières  années:  mais 
un  tel  relevé  manque,  et  les  renseignements  éparpillés 
dans  diverses  publications  concordent  si  peu  que  j'hé- 
site à  les  reproduire  en  entier.  Le  7"'«  census,  ou  relevé 
statistique  officiel  de  1850,  immense  volume  in-quarto, 
déplus  de  mille  pages,  et  qui  a  coûté 6,8 10,000  francs ('), 


(*)  Le  i"  tetuui,  publié  en  1790,  coûta (r.  220,000 

Leâ»                »                1800,      » 3i0,000 

Le  3«               »                1810,       > !»20,000 

Lc4«                 »                 1820,       » 1,080,000 

Les»                 »                 1830,       » 1,950,000 

Le  »>«                 »                  1840,       » 4,310,000 

Le  7«                 ■•                 1850,       » 6,810,000 
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ne  contient  que  ([uelqiics  lignes  sur  ce  sujet.  De  (ouïes 
les  industries,  celle  qui  est  relative  à  l'agriculture  y 
figure  seule  d'une  manière  un  peu  délaillée.  Ce  fait  est 
d'autant  plus  étonnant  que  l'on  a  publié  en  18.j5.  à 
Philadelphie,  un  abrégé  de  ce  census  où  l'on  donne 
quelques  petits  tableaux  relatifs  à  l'industrie  métallur- 
gique. C'est  de  ces  tableaux,  ainsi  que  des  diverses  pu- 
blications que  j'ai  sous  la  main .  telles  que  le  Minhuj 
maffazine,  la  Statistics  of  coal,  de  M.  Ta\ lor.  etc..  <|ue 
j'ai  extrait  les  chiffres  qui  suivent. 

D'après  le  comité  du  commerce  duSchuyIkill-county, 
il  y  avait  en  activité,  en  juillet  1846,  dans  l'Etat  de 
Pensylvanie  : 

t!74  hauts  fourneaux  au  charbon  de  bois,  pro- 
duisant annuellcinent 248,369  tonnes. 

El  43  hauts  fourneaux  à  l'anthracite,  produi- 
sant annuellement 119,487       » 


Donc  dl 7  fourneaux,  fournissant 368,056  tonnes. 

Tandis  qu'en  1842,  on  ne  comptait,  dans  le  même 
Etat,  que  215  hauts  fourneaux,  produisant  annuel- 
lement 131,000  tonnes,  et  dont  4  seulement  étaient 
chauffés  à  l'anthracite. 

D'après  \Abstracl  of  fhe  seventh  census^  21  des  52 
Etats  de  l'Lnion  possédaient  des  hauts  fourneaux,  et 
produisaient,  en  18S0,  364,755  tonnes  de  fonte  estimées 
à  une  valeur  de  64  millions  de  francs,  à  raison  de 
fr.  114  27  c«  la  tonne  (').  Ceux  des  Etats  qui  coopé- 

le  (li-nomhrcmcnt  des  habitants;  2"  de  1,012,000  francs,  payés  aux  employés  nom- 
més icniporairement  pour  l'exécution  du  travail;  3"  58,000  francs  au  luper-inten- 
dant,  chargé  de  la  direction.  Le  reste  pour  l'impression  et  le  tirage,  lequel  a  été  fait 
à  un  nombre  considérable  d'exemplaires. 

(M  Malgi-é  le  bas  prix  des  fers  à  l'époque  à  laquelle  se  rapporte  cette  estimation, 
je  la  crois  trop  faible,  d'après  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  dans  un  grand 
nombre  d'usines. 
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raient  à  celte  production  pour  une  part  notable  étaient 

MaMauhiisells,|)our 13,'i87  tonnes. 

Connecticul       ■> 13,420  " 

New-York          • 95,0i5  .- 

iN'ew-.lersey        " 24,0.'5I  <> 

Peus\lvanic        • 285,702  « 

Marviand           " 45,04i)  •■ 

Vii'fjinie              " 22,163  " 

Kentiickj           - 24,245 

Teiicsséc              ■ 30,420 

Oliio                              32,0r.«  . 

Missouri             » 19,250 


V^\ 


Les  dix  autres  Etuis  s'occupant  aussi  de  ce  travail . 
avaient  donc  fourni  moins  de  14,000  tonnes. 

Il  ne  peut  inancpier  d'être  intéressant  de  comparer 
ces  résultats  à  ceux  obtenus  dans  ces  derniers  temps 
dans  divers  États  de  l'Europe. 

La  Belgique  a  produit,  en  1847,  dans  les  provinces  de: 


llainaiit,  par  24  haiils  l'ourneaiix  au  coke .... 

Eslimves  à  .  .  . 
n         par    3  hauts  fourneaux  au  charbon  de  bois 

Estimées  à  .  .  . 
Lié{je,      par  lu  hauts  lourncaux  au  coke  .     .    .     . 

Estimées  à  .  .  . 
<i        par    2  hauts  fourneaux  au  charbon  de  bois 

Estimées  à    .     .     . 

Soit,  en  tout.    .     . 

Estimées  à    .     .     . 


1 1 5,278  tonnes. 

13,215,000  francs. 

3,297  tonnes. 

540,590  francs. 

81,093  tonnes. 

9,324,172  francs. 

1,080  tonnes. 

1.50,180  francs. 

200,000  tonnes. 

23,000,000  de  francs. 
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En  1853,  ce  chiiTrc  était,  pour  la  province  de  Hai- 
naut,  de  118,873  tonnes  par  23  hauts  fourneaux  au 
coke ,  tous  ceux  au  charbon  de  bois  ayant  été  inactifs. 

En  France,  la  production  de  la  fonte  n'était,  en  1846, 
que  de  522,000  tonnes,  chiffre  dans  lequel  celle  au  coke 
entrait  seulement  pour  187.000  tonnes. 

Les  Américains  auraient  «loue  déjà  lieu  d'être  satis- 
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faits  du  résultat  auquel  ils  sont  |)arvunus  en  si  peu  de 
te.  ips;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  L'Angleterre,  qui  de 
1,512,000  tonnes  de  fonte  (ju'ellc  élait  arrivée  à  pro- 
duire en  1845,  avait  élevé  cette  production  à  2,250,000 
tonnes  en  1850  (par  35()  liauls  fourneaux,  soit  22  à  23 
ton '°s  par  jour  chaque),  excite  leur  ardeur:  souvent 
leurs  journaux,  en  rapportant  ces  cliiiTres,  demandent 
ce  qui  manque  à  rUnion  américaine  pour  y  arriver  et 
même  pour  les  dépasser. 

L'axiome  :  les  premiers  pas  sont  toujours  les  plus  dif- 
ficiles, qui  est  aussi  bien  applicable  en  industrie  qu'ail- 
leurs, semble  être  en  défaut  pour  les  Américains,  à  en 
juger  par  leur  marche  rapide,  dès  leur  début,  dans  les 
diverses  branches  des  arts  industriels.  A  vrai  dire,  les 
circonstances  les  ont  favorisés  au  delà  de  loule  expres- 
sion; ainsi,  tandis  que  iindusiriol  de  la  vieille  Europe 
a  à  lutter  contre  la  routine  et  à  remplacer  ses  anciens 
appareils,  dont  le  prix  n'est  souvent  pas  amorti,  par  d  au- 
tres plus  économiques,  pour  pouvoir  soutenir  la  con- 
currence qu'il  rencontre  de  toutes  parts,  l'Américain , 
au  contraire,  n'a  qu'à  créer,  et  cela  dans  une  contrée 
qui  offre  des  richesses  et  des  re. sources  inépuisables, 
et  au  centre  d'un  marché  immense  où  la  demande  pour 
toute  chose  a  jusqu'ici  toujours  dépassé  l'offre. 

Pour  l'Européen  nouvellement  débarqué  à  New- 
York,  l'audace  de  l'Américain  va  jusqu'à  la  témérité, 
tandis  que,  de  son  côté,  ce  dernier  nous  accuse  de 
pousser  la  prudence  jusqu'à  la  timidité.  Ces  jugements 
sont  aussi  peu  fondés  l'un  que  l'autre,  parce  que  l'on  y 
tient  trop  largement  compte  des  hommes  et  pas  assez 
de  leur  situation,  et  je  suis  porté  à  croire  que  la  plu- 
part des  Européens  seraient  bientôt  Américains  sur  le 
sol  de  l'Union ,  et  inversement. 
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Pour  finir  ce  que  j'avais  à  dire  sur  la  rabrication  du 
fer.  il  nie  reste  à  signaler  l'économie  que  l'on  pourrait 
réaliser  en  Belgi(|ue  par  l'application  immédiate  des 
gaz  des  hauts  fourneaux  au  chauffage  des  chaudières  à 
vapeur  des  machines  souiïlantes.  On  comprend  diffici- 
lement conniient  cette  économie,  qui  s'élèverait  aujour- 
d'hui à  plus  d'un  demi-million  de  francs .  n'a  déjà  pas 
été  eftectuée,  car  elle  exigerait  de  bien  faibles  dépenses 
premières,  ainsi  que  le  prouve  l'usine  de  Pommerœul 
(Hainaut),  dont  l'habile  directeur,  M.  Grandmange,  est 
parvenu  à  chauffer  complètement  les  chaudières  néces- 
saires à  l'alimentation  de  la  machine  soulTIantc  dos 
deux  hauts  fourneaux .  avec  les  gax  pris  aux  gueulards. 

Les  beaux  travaux  de  M.  Ebelmon  et  de  plusieurs 
autres  savants  Européens  sur  cette  question,  ne  lais- 
saient, du  reste,  pas  de  doute  quant  aux  avantages  que 
devait  présenter  ce  grand  perfectionnement  métallur- 
gique; mais  la  confirmation  pratique  que  les  Américains 
ont  donnée  à  ces  études  sont  à  prendre  hautement  en 
considération.  Pour  eux,  aujourd'hui,  tout  haut  four- 
neau, soit  qu'il  marche  à  l'anthracite  ou  au  coke,  n'est 
complet  que  lorsqu'une  prise  de  gaz  a  été  établie  au 
gueulard  :  pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  ici  ? 

Avant  de  quitter  Phénixville,  je  dois  mentionner  les 
volants  à  rayons  en  bois  que  j'y  ai  vus  fonctionner  pour 
la  régularisation  des  trains  de  laminoirs. 

La  fig.  58  indique  comment  ces  volants  sont  con- 
struits :,  ils  n'ont  pas  moins  de  0  mètres  de  diamètre . 
et  la  jante  en  fonte  d'une  section  (jh  de  29  centimètres 
sur  29  centimètres  est  maintenue  par  quinze  rayons  en 
chêne  dur,  dont  la  coupe  transi  ersalc  «6  est  une  ellipse 
ayant  3o  et  20  centimètres  de  diamètre. 

('es  ra}ons  sont  calés  d'une  part  à  l'exléj'ieur  de  la 
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juiitc^  e(  (Taiilre  part  ciiiIhijUvs  dans  les  crciiv  (|iu'  porle 
à  cet  eiïi'l  lostoiiiac  du  volant,  dans  lt'S(|nols  ils  sont 
niainlrnus  par  uiio  pla(|ui>  annulairu  on  fonte  nn  et  par 
quatre  boulons,  coinnii*  rindique  sudisaninienl  le  de;»- 
sin.  On  ma  dit  que  ces  volants  résistaient  très-bien,  et 
que  leur  élasticité  était  très-avantageuse. 

Des  forges  de  Pliénixville  je  nuî  suis  rendu  aux 
mines  de  pyrites  cuivreuses,  de  plomb  phosphaté  et 
de  galène  dite  de  Wheatley ,  Brookdale  et  (]harlestown , 
situées  à  une  faible  dislance  de  là.  Les  liions  que  l'on  y 
exploite  se  trouvent  à  la  jiMU'tion  des  roches  granitiques 
et  des  roches  dévoniennes;  ils  entrent  parfois  dans  l'une 
ou  dans  Tautre  indistinctement,  et  celles-ci  sont  en 
ouire  coupées  dans  tous  les  sens  par  des  dykcs  de 
roches  plutoniennes. 

Les  travaux  relatifs  à  la  pyrite  cuivreuse  sont  encore 
en  quelque  sorte  à  l'état  de  recherches;  mais  il  n'en  est 
j)as  de  même  en  ce  qui  concerne  le  plond)  (pie  l'on  ex- 
ploite déjà  activement  depuis  ([uelques  années.  Les  pro- 
duits de  cette  exploitation,  consistant  surtout  en  phos- 
phate, ont  été  traités  pour  plomb  et  argent  dans  une 
usine  établie  sur  les  mines  uièmes. 

La  production  de  cette  usine  a  été  de  1000  tonnes  de 
plomb  chaque  année,  en  1852  et  1855:  on  en  retire 
l'argent  par  le  procédé  Paterson. 

Jusqu'aujourd'hui  on  a  réduit  le  phos])hate  de  plondj 
directement  sur  la  sole  tl'uu  four  à  réverbère  a|)rès  l'avoir 
nïèlé  avec  de  la  sciure  de  bois  et  de  la  chaux:  on  se  pro- 
p(»so,  à  ce  q«ie  l'on  m'a  dit,  de  prendre  bientôt  des  disposi- 
lions(pii  pernietd'oiit  de  recueillir  I  acide|)hosphorique. 

Ia*  rendenieni  du  phosphate  est  de  50  p.  "/o  ^'"  plomb 
mélalli(pie  el  la  teneur  de  celui-ci .  en  argent,  est  de 
10  à  12  onces  par  tonne. 


Le  filon  qui  foiirnit  ces  iiiiiitM'ais  osl.  parait-il.  \vvs- 
régtilicr:  mais  inallieureii.'scnieiit  Tcaii  y  aiïluo  (>ii  telle 
abundiinec.  (pie  pour  assécher  le  peu  de  travaux  faits 
justprnujounriiui .  lesquels  ne  sont  pas  encore  parve- 
nus à  I0()  mètres  de  profondeur,  les  deux  maeliines  à 
vapeur,  de  soixante  chevaux  de  force  chacune,  déjà 
établies,  sont  insuflisanles,  et  que  Ton  se  dispose  à  en 
monter  une  troisième  de  trois  cents  chevaux. 

Ces  machines  sont  établies  sur  deux  points  séparés 
et  elles  fonctionnent  avec  une  régularité  et  une  préci- 
sion qui  font  le  plus  grand  honneur  aux  constructeurs 
américains.  L'une  est  à  traction  directe,  tandis  (pie 
l'autre  est  à  balancier  disposé  par-dessous,  en  sorte  que 
la  vapeur  agit  sur  le  piston  pour  soulever  l'allirail  des 
pompes.  La  pression  initiale  de  la  vapeur  dans  le  cylin- 
dre est  de  ;i  atmosphères,  et  elle  agit  avec  délente  et 
condensation:  le  travail  est  régularisé  au  moyen  de  cata- 
ractes. J'ai  remarqué  (pie  la  surveillance  de  ces  machines 
avait  été  confiée  à  des  ouvriers  des  Cornouailles. 

L(;s  mines  de  Wheatley  sont  d'une  richesse  extraor- 
dinaire en  échantillons  géologiques  et  surtout  minéra- 
l(>giques.  Toutes  les  collections  de  Philadelphie  et  de 
Mew-York  y  ont  puisé  largement:  les  géodes  de  phos- 
phate de  plomb  tapissées  intérieurement  de  beaux  cris 
taux  prismatiques  verts  qui  ont  jusqu'à  \  centimètre  de 
longueur  et  de  4  à  5  millimètres  de  côté  y  sont  telle- 
ment abondantes  (juc  ion  en  passe  une  grande  (piantité 
au  four  de  réduction  ('). 

.\près  la  visite  de  ces  mines,  j'ai  repris  le  chemin  de 
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(')  Voiri,  (l'api'ùs  M.  H.-D.  Roj^eis,  la  liste  des  principales  espèces  iniiicrales  que 
Ton  a  trouvées  jusqu'aujourd'hui  dans  le  filon  principal:  1°  phosphate  de  plomb;  3"cai-- 
bonate  de  plomb;  3»  sulfate  de  plomb;  4'  sullure  de  plomb;  5"  arséniate  de  plomb; 
li'  UioJibd.tlt.'  de  plomb;  7    chiomatc  de  plomb;  S"  arsénio-phusphiilc  de  plomb; 
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ïvv  <lo  Koiidiiig  pour  IMiiladcIpliio.  <iù  jo  suis  arrive  (|Uol- 
(|iios  luMiiTS  plus  tard,  (lotte  ville  est  le  Paris  (l(!S  Klats- 
tiiis.  et  (|iioi(|ue  hien  nipprocliée  de  INew-Vork,  de 
Bnltiinore,  etc.,  elle  leur  resseuihle  peu;  dans  ces  der- 
nières^ connue  je  l'ai  di>jii  dit,  le  rentier  ou  riionime 
vivant  sans  occupation  est  inconnu:  à  Philadclpliie. 
il  >  a,  pour  une  certaine  classe,  ralentissement  dans 
lactivité  des  aiïaires  et  tendance  vers  les  aniusenienis. 
Cette  ville,  bâtie  avec  une  régularité  géométrique 
encore  plus  grande^  s'il  est  possible,  que  pour  les  autres 
cites  américaines,  est  située  dans  langlc  formé  par  les 
deux  rivières,  que  l'on  pourrait  très-bien  (pialifier  du 
nom  de  fleuves,  la  Delaware  et  le  Schuyikill ,  un  peu 
au-dessus  de  leur  point  de  réunion,  à  vingt-huit  lieues 
de  rOcéan,  avec  lequel  elle  es.t  en  communication  par 
la  belle  baie  de  la  Delaware. 

Sa  population,  qui  ne  s'élevait  qu'à  161,000  âmes  en 
1850,  a  été  doublée  et  au  delà  depuis  cette  époque,  en 
sorte  qu'elle  dépasse  aujourd'hui  55)0,0(K):  en  y  com- 
prenant celle  des  faubourgs,  on  arrive  à  un  chiffre  de 
plus  de  400,000. 

Philadelphie  possède,  moins  encore  (|ue  les  autres 
villes  de  l'Union ,  des  n:tonuments  ou  des  palais  publics 
coûteux  à  élever  et  à  entretenir;  par  contre  elle  occupe 
la  première  place  par  son  alimentation  d'eau,  le  pavage 
et  rentrelicn  de  ses  rues,  par  ses  beaux  marchés  cou- 
verts, ses  nombreux  et  riches  établissements  d'instruc- 
tion et  de  bienfaisance,  ses  prisons  modèles,  etc.  Chacun 


0'  chromol^btlale  de  itlomb;  10"  sulfure  d'antimoine  de  plomb  et  d'argent;  1 1°  sul- 
fure de  zinc;  12"  carbonate  de  zinc;  13"  silicate  de  zinc;  14"  sulfure  de  cuivre; 
1.^"  carbonate  de  cuivre  vert;  Ifi"  id.  bleu;  17"  oxyde  noir  de  cuivre;  18"  cuivre 
natif;  19"  man{;anèse;  SO»  soufre,  21"  argent;  22°  quartz;  23"  oxyde  de  fer; 
24"  limonite;  i'A"  sulfate  do  baryte;  20"  pyrite». 
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(le  ci's  (»l)j<'ls  «Iniiiiciail  inalit'i'c  à  dt*  loii^in>s  cl  hicii 
iiliitvs  (Icscriptioiis,  iiitii>>  ce  n'csl  pus  ici  le  lieu  lïe  111011 
occuper.  Je  11  ai  du  reste  t'iudié  ces  points  (pie  secon- 
duiremeiil,  et  uuilcinenl  dans  riiilentioii  de  les  traiter 
dans  ce  travail  :  j'en  dirai  seulement  (pielqucs  luots  en 
passant. 

("est  à  FairinonI,  Tun  des  faubourgs  de  Philadelphie, 
cpie  se  trouvent  situées  les  machines  hydrauliques  (sept 
roues  à  palettes  et  une  turbine)  (pii  font  marcher  les 
pompes  destinées  à  élever  l'eau  «lu  Schuylkill,  employée 
pour  l'alimeidatiop  de  la  ville.  <hnis  (|uutre  grands  ré- 
servoirs contenant  ensemble  près  iL'  1  million  de  mètres 
cubes,  et  situés  à  une  hauteur  de  50  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  rivière.  (îel>"  eau  est  parrHÎtement  pure, 
le  Schuylkill  ne  coulant  pour  aiii  '  dire  que  sur  des 
roches  granitiques  ou  primaires  v.i  de  nature  siliceuse. 
Il  parait  que  la  dépense  ('•  -'s  travaux.  compris  les 
tuyaux  de  distribution,  'le,  a  dépassé  8  millions  de 
francs. 

En  l8oi ,  on  comptait  27,550  abonnements  rappor- 
tant annuellement  718,000  francs,  soit  donc  à  26  fiancs 
chacun.  La  quantité  ddui  délivrée  a  été,  pendant  le 
même  temps,  d'environ  20  millions  de  litres  par  jour. 

Quel  que  soit  le  but  pour  lequel  on  se  trouve  à  Phi- 
ladelphie, on  ne  peut  se  dispenser  de  visiter  la  fameuse 
prison  cellulaire  (pii  a  servi  de  modèle  ou  de  type  à  la 
plupart  des  é'.•^^ssements  de  ce  genre. 

L'ordre,  la  régularité  et  la  propreté  qui  y  régnent 
sont  vraiment  admirables.  L'instruction  et  le  travail 
sont  les  principaux  moyens  mis  en  œuvre  pour  morali- 
ser les  détenus.  Lors  de  ma  visite,  cet  établissement  ren- 
fermait 258  hommes  et  12  femmes  seulement. 

Tandis  qu'il  y  a  quelques  années.  M.  Smith.  Anglais 
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de  nuissaiice.  ne  cuiinaissant  rAiiiériqiie  du  Mord  que 
par  les  descriptions  qui  pouvaient  lui  en  avoir  été  faites, 
puisqu'il  ne  l'avait  jamais  visitée,  gratifiait  cette  con- 
liée  d'un  don  de  2,663,000  francs,  pour  fonder  à  Was- 
hington, sous  le  nom  de  SmUhsonian  institution,  un 
établissement  pour  l'accroissemenl  et  la  diffusion  des 
i'omiaissances  ('  ,  un  autre  bienfuileur  de  riiunianité, 
Français  d'origine,  M.  Sléplien  Gérard,  qui  avait  passé 
sa  vie  i^  Philadelphie  où  il  avait  acquis  une  iunncnse 
fortune,  a  doté  cette  ville,  en  1831 ,  d'une  somme  de 
2  millions  de  dolars  (10,340,000  francs)  pour  fonder 
un  établissement  pour  l'entretien  et  l'instruction  des 
orphelins.  Sur  cette  somme,  on  a  dépensé  plus  de  9 
millions  de  francs  pour  l'érection  d'un  palais  architec- 
tural, rappelant  par  ses  dimensions  colossales  et  bien 
proportionnées,  et  par  sa  richesse,  tout  ce  que  l'anti- 
quité a  pu  produire  de  mieux.  Une  telle  dépense  pa- 
rait peu  en  rapport  avec  le  montant  de  la  donation, 
mais  j'aime  à  croire  que  l'on  aura  religieusement  suivi 
la  volonté  du  donateur  et  que  l'on  a  d'autres  ressources 
à  joindre  à  son  legs  pour  atteindre  le  noble  but  que 
s'était  proposé  ce  cœur  généreux.  350  orphelins  se  trou- 
vaient dans  l'établissemeht  en  1854.  Ils  v  sont  reçus 
de  6  à  10  ans,  et  s'ils  travaillent  bien,  ils  y  restent 
jusqu'à  l'âge  de  14,  15  ou  16  ans  et  même  jusqu'à  17 
(m  18. 

Le  principe  adopté  dans  cette  institution  est  bien 
désigné  par  le  mot  anglais  tcill  fvolontéi  Ainsi  chacun 
choisit  à  son  gré  la  carrière  à  laquelle  il  se  destine  et  les 
cours  qu'il  veut  suivre.  Les  branches  enseignées  com- 
prennent :  la  lecture,  l'écriture,  la  grammaire,  l'arith- 

(')  Cette  somme  csl  plarée  à  6  p.  •/,  d'iniérèt  depuis  1S4C, 
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iiiétiquc,  lu  géographie,  Tari  de  la  navigation,  du  lever 
des  plans,  les  mathématiques  appliquées,  l'astronomie, 
la  physique,  la  chimie  et  leurs  applications,  les  langues 
française  et  espagnole  et  telles  autres  sciences  qui  peu- 
vent convenir  aux  élèves. 

Il  y  aurait  des  volumes  à  écrire  pour  signaler  en  dé- 
tail les  élablissements  de  ce  genre  (pie  Ton  rencontre  à 
chaque  pas  aux  Hltats-Lnis,  et  qui  sont  dus  à  l'initiative 
des  particuliers,  et  en  dehors  de  la  part  du  gouverne- 
ment; une  partie  de  cet  intéressant  travail  a  été  traitée 
d'une  manière  remar({uable  par  M.  Michel  Chexalier, 
dans  ses  lettres  sur  l'Amérique  du  iNord  :  mais  ce  pays 
a  réalisé  des  prodiges  depuis  l'époque  du  voyage  du 
savant  économiste  et  il  serait  bien  à  désirer  qu'il  }  fit 
aujourd'hui  une  nouvelle  visite.  Les  pages  qu'elle  lui 
inspirerait  seraient  peut-être  aussi  belles  et  aussi  élo- 
quentes que  les  premières. 

J'ai  visité  à  Philadelphie  l'atelier  de  construction  de 
machines  de  M.  INoris,  où  I  on  fabrique  une  centaine  de 
locomotives  par  an. 

Je  donnerai  au  chapitre  des  chemins  de  fer  les  dé- 
tails les  plus  intéressants  que  j'ai  été  à  même  de  recueil- 
lir sur  cette  fabrication  en  cénéral. 

c; 

M.  JNoris  emploie  parfois  des  roues  motrices  tout  en 
fonte.  Ces  roues,  ainsi  que  celles  des  vvaggons ,  sont  cou- 
lées en  coquilles  et,  pour  les  obtenir  d'une  pièce,  on  fait 
usage  du  procédé  d'insufllation  d'air  au  centre  du  moule 
décrit  plus  haut. 

La  cheminée  qui  sert  à  produire  l'appel  de  l'air  a 
seulement  5  à  6  mètres  de  hauteur,  mais  elle  est  très- 
large.  Primitivement  on  faisait  passer  une  petite  quan- 
tité d'air  entre  les  rayons  près  du  moyeu,  en  brisant  le 
nioule  à  cet  endroit;  aujourd'hui  on  se  contente  d'un 
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courant  d'air  centrai.  Hv.  procédé  est  aussi  bien  apprécié 
dans  cette  usine  que  dans  celles  où  je  l'avais  vu  em- 
ployer antérieurement. 

Gomme  j  ai  déjà  eu  occasion  de  le  signaler,  les  Amé- 
ricains font  un  grand  usage,  pour  leurs  chaudières  à 
vapeur,  leurs  calorifères,  etc.,  de  tubes  étirés  en  fer. 
Une  grande  usine  pour  la  fabrication  de  ces  tubes  existe 
près  de  Philadelphie  ;  j'étais  parvenu  à  me  procurer  une 
lettre  d'introduction  près  des  propriétaires.  MM.  Mor- 
ris et  Tasker,  mais  le  jour  de  ma  visite  les  travaux 
étaient  suspendus  par  suite  de  dégâts  occasionnés  à  la 
toiture  de  l'usine  par  un  ouragan  survenu  la  nuit  pré- 
cédente. Les  tubes  fabriqués  ici  sont  soudés  suivant  une 
génératrice  droite,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  faits  avec  une 
bande  de  fer  tournée  sur  un  mandrin,  puis  soudés. 
Généralement  les  deux  côtés  de  la  bande  sont  coupés 
carrément  et  soudés  en  quelque  sorte  par  approche, 
tandis  que  d'autres  fois  il  y  a  superposition.  Le  travail 
est  à  peu  près  le  même  dans  un  cas  que  dans  l'autre  : 
le  tube  amené  à  la  chaleur  soudante  est  étiré  par  une 
machine  à  travers  une  filière,  //«/.  60  et  61 ,  dont  l'ou- 
verture est  un  peu  moins  grande  que  le  diamètre  exté- 
rieur du  tube. 

La  partie  essentielle  de  cette  fabrication  consiste  dans 
l'emploi  de  foyers  où  les  tuyaux  en  préparation  ne  puis- 
sent pas  s'oxyder.  Ces  foyers  sont  de  véritables  fours  à 
réverbères ,  ainsi  que  l'indique  la  fifj.^9.  qui  en  est  une 
coupe  approximative.  A  l'usine  de  MM.  Morris,  où  il  y 
avait  dix  fours  semblables,  cinq  étaient  chauiïés  au  coke 
et  cinq  à  l'anthracite.  La  longueur  de  ces  fours,  ainsi 
que  celle  de  leurs  foyers,  est  de  cinq  mètres  environ,  et 
le  combustible  arrive  sur  ceux-ci  d'une  manière  con- 
tinue, par  quatre  ou  cinq  cheminées  «6c,  qui  en  sont 
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toujours  rouiplie.s.  L'air  nécessaire  à  la  couibustion  esl 
fourni  par  une  machine  soutnante  au  moyen  de  cinq 
tuyères  disposées  comme  de  sur  la  longueur  de  chaque 
foyer. 


Je  suis  rentré  à  New- York  le  iO  décembre  pour  visi- 
ter l'exposition  et  pour  y  étudier  les  principaux  objets 
relatifs  au  but  de  mon  voyage. 

K^ttoBtUon  utiir^Ê'a^llf  <f<>*  itrotluil»  <f<>  l'iHtittitt'ie  A  .Veic-l'AfX; 
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MACHINKS    A    VAPEUR. 
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Le  mouvement  était  communiqué  aux  divers  appa- 
reils mécaniques  figurant  dans  la  partie  du  bâtiment 
désigné  sous  le  nom  de  machines  arcade,  par  deux 
machines  d'une  force  de  soixante  chevaux  environ  cha- 
cune ,  à  la  pression  de  quatre  atmosphères. 

L:ne  de  ces  machines  avait  été  exposée  sous  le  n"  178 
du  catalogue  par  la  société  des  ateliers  de  construction 
de  Lawrence  (Massachusetts). 

Elle  était  à  deux  cylindres  horizontaux  de  58  centi- 
mètres chacun  de  diamètre;  un  double  tiroir,  dont 
chaque  partie  était  mue  par  un  excentrique  séparé,  per- 
mettait d'utiliser  la  détente  de  la  vapeur  qui  agissait 
sans  condensation  ;  comme  on  voit,  cette  machine  ne 
présentait  rien  de  nouveau  dans  sa  construction,  et 
pourtant,  à  mon  avis,  elle  devait  occuper  le  premier 
rang  parmi  celles  exposées,  tant  par  sa  simplicité  que 
par  son  heureuse  disposition,  par  les  bonnes  propor- 
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lions  de  chacune  de  ses  pièces,  et  surtout  par  la  réij;ula- 
rité  de  son  mouvenieni. 

Le  prix  de  cette  iiiacliine,}  compris  la  chaudière, 
k's  pompes  d alimentation,  le  régulateur,  etc..  était  de 
2o.000  franc*. 

L'autre  machine  motrice,  exposée  par  MM.  Corliss  et 
INightingale,  des  usines  de  la  Providence,  Etal  deHhode- 
Island,  était  à  cylindre  vertical  avec  balancier,  et  tbr- 
niait  contraste  à  côté  de  la  première  par  sa  disposition 
bizarre  et  peu  heureuse.  Elle  était  construite  pour  fonc- 
tionner à  condensation,  mais  la  pompe  à  air  et  le  con- 
denseur n'avaient  pas  été  montés. 

L'admission  de  la  vapeur  dans  le  cylindre  et  sa  sortie 
se  réglaient  par  quatre  valves  séparées,  mues  par  quatre 
tringles  disposées  comnte  l'indique  la  /ig.  62,  et  atta- 
chées par  une  de  leurs  extrénn'tés  à  un  plateau  tournant 
autour  de  Taxe  k  qui  le  supporte,  et  auquel  un  excentri- 
que, calé  sur  l'arbre  moteur,  communique  le  mouvement 
voulu  à  laide  d'une  lige  et  d'une  petite  manivelle  k. 

Les  tringles  gy  manœuvrent  les  valves  d'émission  de 
la  vapeur  au  moyen  de  manivelles  cd  auxquelles  elles 
sont  fixées,  tandis  que  celles  d'admission  sont  comman- 
dées par  de  petits  balanciers  ii  que  les  tringles  //'  tirent 
seulenuMit  i^-vndanl  une  partie  de  leur  course  en  les  sai- 
sissant au  moyen  du  petit  crochet  «6,  fig.  63,  (pie  cha- 
cune d'elles  porte  à  celle  de  ses  extrémités  qui  glisse 
contre  ces  balanciers:  ceux-ci,  une  fois  ahinissés  jusqu'à 
une  certaine  limite,  sont  abandonnés  par  les  crochets  et 
tirés  en  sens  inverse  par  les  tiges  oo  attachées  au  piston 
d'un  régulateur  à  air  qui  agit  ainsi  directement  sur  les 
soupapes  d'admission  de  la  vapeur;  un  petit  ressort  m 
mainlienl  l'extrémité  des  liges  //"contre  les  balanciers  il. 

31.  (lorliss  attribue  à  cette  disposition  compliquée 
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l'avantage  <roiivrir  on  de  funner  los  valves  cradmissioii 
avec  (les  vitesses  variables  (nie  Ton  peut  régler  à  vo- 
luiité.  Quant  à  celles  d'émission,  leur  jeu  varie  aussi 
aux  divers  instants  de  la  couise  par  suite  du  mode  d'ac- 
tion du  plateau  central. 

Comme  ces  deux  machines  agissaient  sur  des  arbres 
de  couche  distincts,  j'ai  pu  un  soir,  pendant  l'extinction 
des  foyers,  faire  les  observations  suivantes  : 


Mnchine 

Machine 

Prc.ision 
de    1«    vaprur 

1     DKVX    CVI.INL-nBS, 

des 

ATKLIERS  DC  LAWRCflCI. 

i     SALANClr,  R, 
de 

LA    PnoVIOC!!». 

fn  kiloftrom., 

Nombre 

Nom  lire 

par 

4e   r^Tolntlon» 

de   révolutioiis 

eenUmèIre  carré. 

(lu 

ttu 

TOLAtlT,  rilllil!<UTI. 

«OLADT,  FA>  WntrTI. 

0S42 

38 

32 

0  35 

30 

22 

0  28 

27 

15 

0  21 

22 

10 

0  19 

20 

0  (arrêt.) 

0  14 

17 

0  10 

13 

0  07 

7 

0  035 

0  (arrêt.) 

' 

La  pression  de  la  vapeur  a  élé  mesurée  sur  le  tuyau 
d'arrivée  à  un  ou  deux  mètres  des  cylindres,  au  moyen 
d'un  manomètre  métalli(pie  à  cadran  de  iM.  J.-L.  Ëart- 
man.  de  Boston. 

Au  moment  des  observations,  ces  machines  fonc- 
tionnaient à  vide,  c'est-à-dire  qu'elles  n'avaient  chacune 
à  faire  mouvoir  que  leur  aibre  de  couche,  les  courroies 
avant  été  placées  sur  les  poulies  folles.  La  longueur  de 
I  arbre  de  couche  de  la  machine  à  deux  cylindres  était 
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du  100  mètres  environ,  celui  de  la  machine  à  balancier 
était  moins  long. 

A  côté  de  ces  deux  machines.  M.  J.-S.  Winler.  aj»enl 
de  Tusiiic  de  Montgomery,  Etat  de  l'Alabama,  en  avait 
exposé  une  à  un  seul  cylindre  horizontal  de  la  force  de 
trente  chevaux,  fonctionnant  à  détente,  sans  conden- 
sation. Cette  machine,  indiquée  sous  le  n<>  !229  du  ca- 
talogue, n'oflruil  de  remarquable  que  le  fini  de  son 
travail,  chaque  pièce,  jusqu'au  volant,  ayant  élé  par- 
faitement polie:  aussi  chacun,  en  passant  à  côte  de  ce 
bijou,  disait  que  les  Étais  du  Sud  étaient  seuls  assez 
riches  pour  enq)loyer  des  outils  semblables,  car.  cela  va 
sans  dire,  le  prix  était  en  rapport  avec  le  poli,  cl  cette 
machine,  d'une  trentaine  de  chevaux  de  force,  n'était 
pas  estimée  à  moins  de  40,000  francs.  Construite  sur  de 
bonnes  proportions,  elle  fonctionnait,  d ailleurs,  avec 
la  plus  grande  régularité. 

Outre  ces  machines,  l'exposition  en  renfermait  un 
grand  nombre  de  petites  présentant  toutes  quelques  dis- 
positions nouvelles,  mais  parmi  lesquelles  je  n'en  ai  pas 
remarqué  une  seule  qui  mérite  d'être  signalée. 

Je  pourrais  presque  dire  la  même  chose  des  six  ou 
sept  machines  rotatives  qui  avaient  été  exposées;  pour- 
tant, il  y  en  avait  deux  ou  trois  dans  ce  nombre  qui. 
quoique  basées  sur  des  principes  déjà  connus  et  décrits, 
avaient  été  perfectionnées  de  manière  qu'en  les  vo}ant 
fonctionner,  on  aurait  pu  croire  que  le  problème  tant 
cherché  était  eidin  résolu  :  mais  malheureusement,  sous 
le  point  de  vue  principal,  celui  de  la  consommation,  la 
meilleure  d'entre  elles  était  encore  bien  inférieure  à  la 
machine  ordinaire. 

Dans  mes  premières  courses  à  l'exposition,  en  octobre, 
j'avais  vu  la  plupart  de  ces  rotartf  enffincs  eu  activité. 


-'.  ,iV'    •    .■Y 


<6r>  — 

011  aurait  dil  un  concours  pour  connaîlru  celle  d'entre 
elles  qui  tournerait  le  plus  longtemps:  mais  à  mon  re- 
tour de  la  Pensylvanie,  je  n'en  ai  plus  trouvé  que  deux 
en  mouvement,  et  leurs  propriétaires,  MM.  Barrows  et 
Wright ,  ont  eu  soin  de  me  dire  que  les  autres  n  avaient 
pas  pu  soutenir  la  lutte.  Parmi  ces  dernières,  il  s'en 
trouvait  une.  construite  sur  de  grandes  dimensions  par 
M.  Richard  C  Bristol  de  Chicago,  Etat  de  l'illinois. 

Quanta  celle  exposée  sous  le  n"  233,  par  M.  E.  Bar- 
rows de  New-^  ork,  (pii  l'avait  appliquée  à  faire  tourner 
les  meules  d'un  moulin  à  l'arine,  je  dois  dire  que  le  jour 
des  observations  rapportées  ci-dessus,  et  relatives  aux 
deux  machines  motrices,  elle  a  continué  à  tourner  à 
une  grande  vitesse  longlenqjs  après  que  les  deux  autres 
étaient  arrêtées,  c'est-à-dire  avec  une  pression  de  vapeur 
inférieure  à  0  kil.  ()5o  par  centimètre  carré. 
Voici  comment  cette  machine  est  construite  : 
Ln  piston  cylindrique  placé,  concentriquement  dans 
un  cylindre  un  peu  plus  grand,  tourne  sur  son  axe,  et 
porte  à  sa  circonférence  huit  palettes  rentrantes,  dont 
l'une  des  extrémités  frotte  contre  le  grand  cylindre, 
tandis  que  l'autre  glisse  dans  des  rainures  tracées  sur  les 
joues  de  l'appareil ,  de  manière  à  forcer  les  palettes  à 
rentrer  dans  le  cylindre  central  lorsqu'elles  passent  de- 
vant deux  saillies  opposées  contre  lesquelles  frotte  ce 
cylindre.  Des  conduils  servant  alternativement  à  l'ad- 
mission et  à  l'émission  de  la  vapeur  se  trouvent,  l'un 
au-dessus,  l'autre  au-dessous  de  chacune  de  ces  sail- 
lies. M.  Barrows  n'étant  pas  parvenu  i\  éviter  les  fuites 
de  vapeur  par  l'emploi  de  toutes  les  précautions  connues, 
tels  que  bourrages  à  ressort  contre  les  palettes,  etc.,  a 
imaginé  de  réunir  deux  appareils  dont  l'un  fonctionne 
avec  la  vapeur  perdue  de  l'autre;  nuus  cette  innovation. 
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déjà  proposée  en  Belgi({ue  par  M.  Giiibul^  duiis  un  cas 
analogue,  conipli(|iie  considérablement  la  machine  sans 
atteindre  le  but  désiré.  La  rotative  Barrows  avait  été 
employée  en  1833.  pour  mouvoir  un  petit  navire  ser- 
vant au  transport  des  voyageurs  entre  iNew-York  el  une 
petite  ville  voisine,  mais  on  n  a  pas  tardé  à  y  renoncer. 

Celle  (pii  est  représentée  flij.  64,  avait  été  exposée  par 
B.-H.  Wright,  de  Rome,  Etat  de  JNew-York.  Sans  ressort 
et  plus  simple  que  celle  Barrows,  elle  serait  sans  doute 
d'un  entretien  moins  coûteux,  mais  je  ne  la  crois  pas 
beaucoup  plus  économicpie.  Les  espaces  nuisibles  y  sont 
grands  et  nombreux  et  il  doit  en  être  de  même  des  fuites 
de  vapeur.  Ln  coup  d'œil  sur  le  dessin  fait  sullisam- 
ment  comprendre  lappareil  pour  qu'il  ne  soit  pas  néces- 
saire d'entrer  dans  de  longs  détails  à  son  sujet.  Ln 
piston  cylindrique  P  est  établi  dans  une  enveloppe 
concentrique  dans  laquelle  il  peut  tourner  en  frot- 
tant contre  sa  face  intérieure  par  deux  saillies  SS,sur 
lesquelles  presse  la  vapeur.  Quatre  pla(|ues  ou  valves  11. 
mobiles  autour  d'un  axe  intérieur  qui  les  partage  en 
deux  parties  égales,  sont  mues  par  des  tringles  dispo- 
sées à  cet  effet  en  dehors  de  l'appareil,  et  servent  à 
régler  l'admission  de  la  vapeur  par  les  conduits  A,  uu 
son  émission  par  ceux  E. 

Les  locomotives  et  les  machines  de  bateaux  à  vapeur 
faisaient  défaut  à  l'exposition:  elles  n'y  étaient  repré- 
sentées que  par  de  petits  modèles  assez  insignifiants. 

Une  petite  locomotive  pour  routes  ordinaires  fut  ex- 
posée dans  les  derniers  temps;  mais  outre  qu'elle  n'of- 
frait rien  de  particulier  dans  sa  disposition,  elle  était 
d'une  construction  très-peu  soignée,  en  sorte  que  l'Amé- 
ricain, dans  sa  passion  pour  le  rail ,  lui  fit  assez  mau>ais 
accueil. 
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Les  roues  hydrauliques  en  général  manquaient  pres- 
que couiplétemcnt.  ainsi  que  les  appareils  |)our  utiliser 
la  force  du  vent:  quant  à  ces  derniers,  le  fait  na  rien 
détonnant,  car  on  les  emploie  très-peu  aux  Etats-Unis; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  autres,  ([ui  sont  fré- 
(piennnent  employées,  surtout  les  turbines  et  les  roues 
à  réaction. 

MacMttf  il  ftfvm'  Im  forhoii. 

L'art  de  percer  les  roches  n'ayant,  pour  ainsi  dire, 
fait  aucun  progrès  depuis  que  l'on  a  commencé  à  y  em- 
ployer la  poudre,  les  Américains  ont  compris  combien 
il  restait  à  faire  dans  celle  voie,  et  ils  se  sont  occupés, 
avec  plus  d'activité  encore,  s'il  est  possible,  que  pour  les 
autres  branches  d'industrie,  de  rechercher  les  moyens 
de  remplacer  les  bras  de  l'homme  par  une  force  méca- 
nique quelconque  dans  l'exécution  de  ce  travail. 

De  là.  le  grand  nombre  de  brevets  qui  ont  été  déli- 
vrés à  Washington,  dans  ces  dernières  années,  pour  des 
machines  destinées  à  cet  usage.  J'ai  vu  au  paient  office  les 
dessins  et  les  modèles  des  machines  qui  font  l'objet  de 
ces  brevels.  Elles  peuvent  être  divisées  en  deux  classes, 
comprenant,  la  première,  les  appareils  destinés  à  forer 
les  trous  de  mines ,  et  la  seconde  ceux  disposés  pour  ou- 
vrir directement  les  galeries  dans  les  roches  dures  sans 
l'emploi  de  la  poudre.  Dans  la  première  classe,  je  citerai  : 

1°  Celle  de  M.  Kneights,  de  Boston,  breveté  en  1849. 
Dans  cet  appareil,  le  trépan  agissant  par  son  poids  ne 
peut  travailler  que  verticalement,  et  seulement  de  haut 
en  bas; 

2»  Celle  de  31.  Couch  dei\ew-\  ork,  patenté  en  1849:  ici 
le  trépan  peut  agir  dans  toutes  les  directions:  il  traverse 
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le  cvliii(ii-(>  à  xapoiii*  vu  passant  dans  la  (i^c  du  piston, 
qui  o«t  «'leuso.  Son  inouvonioni  rsl  li'i>.s-l)ic>n  ôludié  el 
tout  à  l'ait  analogue,  dans  toutes  les  directions,  à  celui 
obtenu  par  la  main  de  riioinrne.  I(»i's<pril  |)ei'ce  de  haut 
en  bas  un  trou  vertical  sans  faire  usage  du  marteau, 
c'est-à-dire  en  faisant  agir  le  trépan  par  l'impulsion  (|u  il 
lui  conununicpie  el  qui  s  ajoute  à  celle  de  la  pesanteur: 

5"  (lelle  de  M.  J.-W.  Fo>vle.  de  Boston,  brevetée  en 
hSrjl.  dans  hupielle  la  vapeur  agit  directement  sur  la 
tige  du  piston  portant  le  trépan.  (]omme  la  précédente, 
elle  peut  agir  dans  toutes  les  directions: 

i"  I/appareil  pour  le(|uel  MM.  F.  Foster  et  K.  liailey, 
de  iNew-^  ork  ,  ont  été  brevetés  en  IS4S.  et  dans  lequel 
le  trépan  est  lancé  par  la  torce  de  détente  d  un  ressort 
en  acier,  toiu'ué  en  spirale  autour  de  la  tige  en  fer  (|ui 
sert  à  conduire  cet  outil: 

0°  La  machine  à  bras,  brevetée  en  faveur  de  M.  Henri 
(loulding,  de  Boston.  <lans  la(|uelle  le  trépan  peut  agir 
dans  toutes  les  direct  ions,  el  est  frappé  par  un  marteau 
mù  lui-même  par  la  machine.  A  laide  de  cet  appareil, 
ini  seid  honnne  peut  sullire  pour  le  percement  d  un  Irou 
de  mine:  • 

()°  Enfin,  celle  appelée  hock-DriUimj  maclùèie  par  son 
inventeur,  M.  Jenks,  dans  la(|uelle  l'action  du  trépan, 
qui  peut  être  exercée  dans  toutes  les  directions,  est  due 
à  la  détente  d'un  ressort  en  gutla  percha  (rubber\ 

f/énumération  qui  précède  ne  comprend  que  les 
machines  principales  qui  ont  été  proposées  aux  Ftats- 
Lnis,  dans  ces  dernières  années,  pour  le  travail  dont  il 
s  agit  :  un  grand  nombre  d'antres  inventeurs  s'y  sont 
aussi  occuj)és  de  la  même  ([uestion,  et  si  je  passe  leurs 
idées  sous  silence,  c'est  j)arce  que.  d'une  pari,  je  crois 
qu'elles  peuvent  se  rattacher  plus  ou  moins  directement 
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aiiv  types  piTcédtMtls.  cl  que.  d  autre  part,  elles  me  pu 
raisseul  oiïrir  moins  de  chances  de  réussite  «pie  celles 
inditpiées.  ' 

Parmi  le>  mucliiiies  d(>  la  seconde  classe  pour  percer 
les  galeries  en  roclies  dures  sans  faire  iisage  de  la  poudre 
je  citerai  : 

I"  Celle  de  M>I.  Wilson  et  Talbot,  enlevant  direc- 
tement la  roclie  sur  toute  lu  largeur  de  lu  galerie,  au 
moyen  de  ciseai'v  ou  trépans  circulaires; 

2"  (]elle  de  M.  Wilson  pour  détacher  la  roche  par  par- 
ties limitées  par  des  rainures  et  des  trous  creusés  sur  le 
front  de  la  galerie. 


(** 


Je  vais  maintenant  donner  la  description  de  celles  de 
ces  diverses  machines  qui  ont  été  construites  sur  une 
grando  échelle  et  que  j'ui  vues  à  l'œuvre,  soit  utilement, 
soit  à  litre  d'essai. 

Je  commencerai  par  celle  de  M.  Kneights,  de  Boston, 
que  j'ai  vue  fonctionner,  le  29  octobre  1855,  pour  l'ouver- 
ture d'un  canal  de  dérivation  aux  cataractes  du  ISiauura. 

La  fig.  ()5  est  une  vue  du  côté  antérieur  de  cet  uppa- 
reil,  qui  se  compose  principalement,  comme  le  montre 
ce  dessin  :  d'un  châssis  vertical  en  bois  aa,  hb,  c,  d'une 
tige  en  fer  ddd  suppoi'tanl  l'outil  ou  trépan  f,  auquel 
elle  est  réniiie  en  ij. 

Celle  tige  dd  passe  dans  une  pièce  horizontale  en  fer 
hh,  mobile  verticalement  le  long  des  glissières  /V,  et  (pii 
porte  intérieurement  deux  leviers  qq  tournant  autour 
des  tourillons  ytw.  La  disposition  de  ces  leviers  est  telle 
(|ue  la  tige  dd  (pii  passe  entre  eux  s'y  trouve  pincée 
assez  fortement,  pendant  l'ascension  de  la  pièce  lih, 
pour  être  soulevée  parcelle  pièce:  mais  vers  le  haut  de 
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In  conrsc,  deux  pcli'  ..  pit'rxs  droKcs  hs  lixûes  sur  lu 
traverse  c.  sappuyuiil  sur  la  partie  postérieure  des 
leviers,  les  font  tourner  autour  des  tourillons  v'u\  et 
dégagent  ainsi  la  tige  dd,  en  sorte  rpie  l'outil  (pi'elle 
porte  va  frapper  la  roche  avec  une  force  proportionnée 
à  laction  de  sa  pesanteur  et  de  celle  d(!  la  lige  dd.  Pen- 
dant le  mouvement  descendant  de  la  traverse  hh,  les 
leviers  f/«/  se  soulèvent  seuls,  légèrement,  pour  glisser  le 
long  de  la  tige  dd.  Vers  le  bas  de  la  course.  {\c\\\  res- 
sorts n*  viennent  presser  contre  les  leviers  r/f/  ()our  les 
forcer  à  8'al)aisser  contre  la  tige  dd .  afin  d'assurer  leur 
action  sur  cette  tige  des  le  conunencement  de  la  course 
ascensionnelle.  Le  nuuiciton  t ,  (pie  porte  la  tige  dd,  sert 
à  la  faire  tourner,  afin  (|ue  le  trépan  ne  frappe  pas  deux 
fois  de  suite  à  la  même  place:  à  cette  fin.  il  porte  une 
tringle  <|ui  parcimrt  la  courbe  nu  pendant  l'ascension  ou 
la  descente  de  la  tige.  Ce  manchon  est  garni ,  à  son  inté- 
rieur, de  ressorts  par  l'intermédiaire  desquels  il  presse 
la  tige  d'une  quantité  sufïisante  pour  la  faire  tourner 
])endant  sa  descente  seulement,  tandis  (pu>,  pendant  son 
ascension,  alors  qu'elle  est  pincée  par  les  leviers  qq.  elle 
glisse  dans  le  manchon  l  plutôt  que  de  tourner  avec 
lui  :  on  comprend  facilement  (pu;  cette  disposition  est 
nécessaire  pour  assurer  au  trépan  un  mouvement  circu- 
laire complet.  On  voit  en  z  des  rondelles  élasti(jues  en 
gutta  percha  qui  reposent  sur  la  traverse  c.  et  qui  sont 
destinées  à  former  coussins  sous  le  manchon  /^  ù  la 


descente  de  la  tige. 


Si  l'on  veut  changer  l'outil  ou  faire  quelque  autre  ma- 
nœuvre, on  abaisse  les  taquets  ri*  lorsque  la  lige  dd  est 
au  haut  de  sa  course  :  ces  taquets,  (]ui  sont  légèrement 
taillés  en  biseaux  à  leur  j)arlie  antérieure,  s'opposent 
alors  à  la  descente  de  l'outil.  ^ 
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La  poulie  p.  r|ui  est  iiiiso  en  jeu  pur  la  inneliiiu*  nu 
iiiou'ii  iVuiw  coiirroii*.  csl  calcc  sur  un  axe  <|ui  su  pro- 
jellc  (k'rrit'r(>  celui  qui  est  désigné  par  m,  el  tpiu  I  on 
ne  peul  con.sé(]ueniinenl  pas  voir  sur  le  dessin;  cet  axe 
porte  un  pignon  oo  (pii  connnande  la  roue  dentée  un  à 
Taxe  de  hupu'lle  sont  fixées  les  deux  manivelles  //  (jui, 
à  laide  des  bielles  kl\ ,  connniiniquenl  le  mouvement  de 
va-et-vient  à  la  traverse  lilt. 

L appareil  de  ce  genre  «pie  j'ai  vu  fonctionner,  le 
"20  octobre,  au  JNiagara,  était  niù  par  une  petite  machine 
à  vapeur  de  la  force  de  quatre  chevaux,  à  cylindre  hori- 
zontal oscillant,  alimentée  par  une  chaudière  tubulaire 
placée  aussi  hori/ontalcinent,  el  disposée  à  peu  près 
comme  celle  des  locomotives. 

La  roche  à  forer  était  une  dolonu'e  assez  dure;  le 
trou  en  percement  avait  10  centimètres  environ  de  dia- 
mètre; le  trépan  ,  dont  la  course  était  de  45  centimètres, 
frappait  40  à  50  coups  par  minute,  et  l'enfoncement 
était  de  40  centimètres  environ  par  heure.  J'ai  remar- 
qué que  tant  que  le  trou  n'est  pas  trop  profond,  il  sufïit 
d'y  jeter  de  tenq)S  en  temps  un  peu  d'eau  pour  le  net- 
toyer: lorsqu'il  est  parveiui  trop  avant  pour  que  ce 
moyen  puisse  encore  servir,  on  fait  usage  d'outils  net- 
toyeurs. Dans  tous  les  cas.  un  seul  homme  suffit  pour 
conduire  la  machine  à  vapeur  et  l'appareil  à  forer.  Par- 
fois on  donne  au  trou  15  à  17  centimètres  de  diamètre, 
et  alors  son  enfoncement  n'est  plus  dans  celte  même 
roche  que  de  50  centimètres  par  heure.  On  emploie 
ce  grand  diamètre  lorsque  l'on  veut  forer  jusqu'à  5  ou 
6  mètres  de  profondeur  ('). 

(')  Le  canal  dont  il  s'agit  est  destiné  à  utiliser  une  partie  de  la  grande  chute  du 
Niagara  :  sa  longueur  doit  être  de  1,300  mètres;  il  a  18  mètres  de  largeur  en  bas 
tt  27  mètres  en  liaul ,  sur  3  mètres  de  hauteur  d'eau  ;  en  certains  points  l'excavation 
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Mtifhittf  itf  ,ir.  f'OHrh,  lit»  X^w-li'ot'h  (lfriitfi-H»t»»o). 

La  //V/.  60  lit  reprt'senle  vue  par-dessus  (|iiai)(l  elle 
tvst  touillée  pour  forer  liorizoïitalement. 

Ainsi  qu  on  le  voit  par  ce  dessin,  elle  est  formée  d'un 
cylindre  à  vapeur  a  portant  deux  tourillons  horizon- 
taux 6c.  au  moyen  desquels  il  est  supporté  par  les  pla- 
f|ues  en  fonte  diL  de  manière  à  pouvoir  décrire  un 
ceicle  complet,  si  ces  pla(|ues,  qui  sont  parallèles  Tune 
à  l'autre  et  fixées  sur  la  plate-forme  ou  cliàssis  suppor- 
tant tout  I  appareil,  étaient  sullisamment  élevées.  Celle 
sur  laquelle  s'appuie  le  tourillon  6  porte  une  rainure 
circulaire  pour  livrer  passage  à  la  vis  j\  laquelle  sert  à 
fixer  l'outil  dans  la  direction  désirée. 

Pour  éviter  toute  espèce  de  chocs  dans  l'appareil, 
i\l.  Couch  a  fait  usage  de  la  disposition  très-ingénieuse 
que  voici  :  la  tige  (jtffi  du  piston  est  creuse  et  se  trouve 
traversée  par  le  tré[)an  /*/*,•  elle  porte  à  sa  partie  supé- 
rieure une  boite  à  ressort  ii,  faisant  ofiice  de  main  pour 
saisir  le  trépan  en  tenq)s  opportun.  L'action  de  cette 
pince  est  assurée  au  moyen  des  coins  AA"  que  presse  la 
pièce  angulaire  //,  lorsque,  vers  le  bas  de  la  course,  elle 
rencontre  l'arrêt  mm,  lequel  est  disposé  de  manière 
que  son  action  sur  //  tend  à  ouvrir  la  pièce  «Y  vers  la  fin 
de  la  descente  et  à  la  fermer,  au  contraire,  au  connuen- 
cement  de  l'ascension. 

en  l'oclio  solide  atteint  de  9  à  10  mètres  de  prolbiHleiii',  et  c'est  dans  ces  points  (|ue 
l'on  trouve  qu'il  v  a  avantage  à  employer  les  trous  de  mines  de  {>randes  dimensions 
indiqués  ri-dessus.  L\-ir(i>ité  déployée  dans  la  eoiistruction  de  ce  canal  m'a  frappé 
d'étoiinement,  et  pourlani  elle  est  bien  nalui'elle,  car  ceux  qui  se  trouvent  à  la  léle 
de  celle  enli-cprise  sont  à  peu  près  certains  d'avance  du  brillant  succès  qui  doit  la 
couronner.  Tous  ils  connaissent  l'historique  des  travaux  du  inème  )(cnre  déjà  exé- 
cutés à  Lowelt,  à  Lavvrcncevillc,  et  dans  tant  d'autres  points  des  Ktats-(:nis,  et  qui 
ont  eniichi  rapidement  leurs  auteurs. 
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Dans  ('(»U(»  inacliiiK'.  ravaiiceinent  du  trépan,  au  fur 
et  à  mesure  de  rapprofoudissenient  du  trou  en  perce- 
ment, se  fail  naturellement  par  suite  du  mode  d'action. 
QuanJ  à  son  uiouvement  de  rotation,  il  est  obtenu  au 
moyen  du  t^iiide  un.  portant  une  rainure  courbe  oo, 
dans  laquelle  glisse  la  (jueue  d  un  taquet  pp  (|ui  com- 
mande la  roue  dentée  q  à  peu  près  comme  dans  la  ma- 
chine Jenks,  ainsi  qu'il  sera  dit  plus  avant.  On  guide 
nu  est  fixé,  d'une  part,  au  cylindre  à  vapeur  et,  d'autre 
part,  à  la  pièce  circulaire  s  que  supportent  les  montants 
rr  servant  ejix-mèmes  à  guider  la  tige  du  piston;  Il  re- 
présente un  volant  dont  Taxe  porte  une  manivelle  qui 
commande  la  bielle  mt  fixée  à  la  traverse  r. 

On  voit  en  tr  la  tige  (|ui  sert  à  mouvoir  les  glissières 
au  moyen  de  l'excentrique  x ;  enfin  la  vaj)cur  est  ad- 
mise en  z.  et  son  échappement  a  lieu  par  le  tourillon  c. 

J'ai  pris  le  dessin  que  je  donne  de  cette  machine  sur 
le  modèle  (|ue  iVI.  (](>uch  avait  envoyé  à  l'exposition  an- 
nuelle de  l'Institut  américain  à  (jastel-Ciarden.  à  i\e>v- 
\ork,  en  octobre  1853.  fMus  tard,  en  février  18î)i  . 
avant  mon  départ  de  Mew-^Oik  poin-rKurope,  >î.(]oiuh 
m'a  fait  voir,  dans  ses  ateliers,  une  machine  plus  puis- 
sante (ju'il  venait  de  finir  et  qu  il  expédiait  dans  1  inté- 
rieur du  pays,  pour  des  exploitations  de  minerai  de  fer. 
Plusieurs  autres  se  trouvaient,  en  outre,  en  construction. 

Malgré  ses  faibles  dimensions  (a  à  ()  centimètres  de 
diamètre  de  piston  et  15  centimètres  \v  course),  l'ap- 
pareil exposé  à  (]astel-(iar(len  fonctionnait  cependant 
parfaitenu'ut.  Ainsi,  je  lai  vii  percer  dans  du  grès  rouge 
dur  à  grains  de  grosseur  moyenne,  un  trou  de  2  centi- 
mètres de  diamètre,  à  raison  de  50  centimètres  environ 
d'enfoncement  par  heure,  le  nondjre  des  coups  de  tré- 
pan étant  de  80  par  miiuite. 
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.fiaeMtèf  ar  M.  Mj.  Jvnh*^  titf  Êio»loH^ 

Construite  et  exposée  à  New- York,  en  I8S3,  par  M.  Gardner  ('). 

M.  A.  Gardiicr  in'ayant  autorisé  à  prendre  les  cro- 
((iiis  et  toutes  les  dimensions  de  cet  appareil,  j'ai  pu  en 
donner  un  dessin  complet.  Voir  fuj.  G7,  68,  69. 

Les  fi(j.  67  et  68,  qui  sont  les  projections  verticale"  et 
horizontale  de  cette  machine,  montrent  cpi'elle  se  com- 
pose de  deu\  balanciers  en  fonte  aaau  parallèles,  main- 
tenus, à  iO  centimètres  l'un  de  l'autre,  par  deux  pièces 
transversales  //  en  fonte,  fixées  à  leurs  extrémités.  Ces 
balanciers,  dont  un  dessin  spécial  (vue  du  côté  inté- 
rieur) est  donné,  //</.69,  n'ont  pas  plus  de  2  centimètres 
d'épaisseur:  mais  ils  sont  renforcés  chacun  par  une  ar- 
mature en  fer  laminé  de  D  centimètres  de  largeur  sur 
1  centimètre  d'épaisseur,  qui  les  entoure  complète- 
ment en  s  appuyant  sur  leur  pourtour  et  sur  des  parties 
saillantes  épaisses  de  3  centimètres.  Le  système  formé 
par  les  deux  balanciers,  reliés  ainsi  qu'il  vient  d'être 
dit,  est  supporté  par  des  tourillons  creux  bbbb,/i<j.  68, 
autour  desquels  il  ])eut  tourner,  et  qui  reposent  dans  des 
coussinets  ce,  fUj,  67,  glissant  chacun  entre  les  quatre 
montants  verticaux  en  bois  gcjçfij  qui  existent  de  chaque 
coté  du  c\n\ssishh,  fi(j.  76,  sur  lequel  repose  l'appal'eil. 
Les  coussinets  ce  sont  suspendus  aux  chaînes  dd,  et  ils 
peuvent  être  élevés  ou  abaissés  à  volonté  par  la  machine 
elle-même  au  moyen  de  la  roue  deiltée  4  qui  peut  être 
mise  en  comnumication  avec  le  pignon  55,  et  qui  sert 
ainsi  à  commander  l'axe  22,  portant  les  poulies  en  fonte 
ff  sur  lesquelles  s'enroulent  les  chaînes  dd,  jUj.  67  et  68. 

(')  M.  Jcnkt  a  prit  en  Bcl(;i<}iie  un  brevet  d'iinpoiuiiinn  pour  lequel  je  suis  son 
mandataire. 
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Les  qnntre  chnincs  ou  tiranis  kkkk  allacliés,  dmu* 
part, aux  extrémités  des  balanciers,  et  d'autre  part,  au 
châssis  hh,  servent  à  fixer  sous  l'inclinaison  voulue  le 
système  des  balanciers.  Ce  moyen  est  simple  et  ingé- 
nieux; l'étrier  à  vis  que  porte  chaque  chaîne  sert  à  la 
tendre. 

La  tige  en  fonte  txx,  portant  le  Irépan,  est  placée 
entre  les  deux  balanciers  et  supportée  vers  l'arrière  par 
la  pièce  nu,  et  vers  l'avant  par  l'écrou  uu  et  la  traverse  /. 

Cette  tige  est  formée  de  diverses  parties  comme  il 
suit  :  d'abord  on  remarque  à  l'arrière  un  cylindre  m  en 
gutta  percha  (rubber)  placé  entre  les  pièces  /  et  n,  et  fixé 
à  celle  dernière  par  la  lige  à  vis  ();  ce  cylindre  sert  de 
ressort  pour  lancer  l'outil  contre  la  roche;  il  a  50  cenli- 
mètres  de  longueur  sur  15  ceutiitièlres  de  diamètre, 
et  il  est  percé  suivant  son  axe  dim  Irou  circulaire  de 
5  centimètres  île  diamètre  pour  le  passage  de  la  tige  à 
vis  6  qui  sert  aussi  à  le  diriger;  son  poids  est  de  10  ki- 
logrammes environ  et  son  prix  de  7Î)  francs. 

La  pièce  en  fonte  im  .  glissant  le  long  des  guides  on, 
est  garnie  de  bronze  dans  la  partie  en  contact  avec  ces 
guides  ;  sa  partie  postérieure  est  cylindrique  et  d  un 
diamètre  un  peu  pl-s  grand  que  le  ie;;sort  en  rubl)er 
contre  lequel  el!«î  s'ap?uiie .  et  elle  est  réunie  à  la  pièce 
à  vis  tt  au  moyen  (Ïuïs  joint  qui  permet  à  celle-ci  de 
tourner  sur  elle-nième  pour  avancer  la  partie  portant 
l'écrou  mi,  et  p;u  suite  le  ticp.^n  A  qui  y  est  fixé. 

Ce  mouvem'^nt  de  rotation  est  obtenu  au  mojen  i\u 
système  de  roues  dentées  y;f/.  /îfj.  o<S  et  70,  et  du  guide 
yy '  fiO'  ^^  *''  ^^-  ^^  système  jhj  se  compose  d'une 
pièce  qq,  fuj.  75,  que  traveise  la  lige,  et  (jui  peut  seu- 
lement tourner  autour  de  lùnnetui  central  7  calé  sur 
cette  tige.  Cette  pièce  présente  u  sa  jiartie  inférieure  une 
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espèce  tic  rourclie  qui  embrasse  le  guide  yy ,  /i(j.  71. 
destiné  à  la  dirigei*.  ou  uiieuv  à  la  faire  tourner  à  gauche 
ou  à  droite  pendant  le  uiouvenient  de  va-et-vienl  de  la 
lige.  On  renianjue  i\  la  partie  supérieure  de  cette  niénie 
pièce  un  petit  ta(|uel  ou  déclic  8^  maintenu  en  place 
par  un  ressort. 

En  avant,  et  contre  la  pièce  q.  fiy.  70,  se  trouvent 
calées  sur  la  tige  /  deux  roues  dentées  semblables  kk, 
fiy.  74.  Ces  roues,  destinées  à  faire  tourner  la  tige  // 
pour  avancer  Técrou  un,  sont  connnandécs  lune  par 
le  déclic  8  et  l'autre  par  un  déclic  semblable  qui  n'a  pas 
pu  être  représenté  sur  la  /in,  10. 

L'emploi  des  deux  roues  dentées  AA",  agissant  de  la 
même  façon,  est  une  idée  très-heureuse;  car  l'eflbrt  né- 
cessaiie  pour  faire  tourner  la  tige  tt  pouvant  être  par- 
fois assez  grand,  il  fallait  disposer  les  dents  des  roues 
AA  de  manière  à  oiîrir  assez  de  résistance  et  à  permettre 
JVmploi  d'un  déclic  assez  solide:  mais,  d  autre  part,  il 
fallait  ne  pas  donner  trop  d'étendue  ou  d'épaisseur  à 
ces  dents  dans  la  crainte  de  faire  avancer  trop  rapide- 
ment le  tré|)an.  Au  moyen  de  deux  roues  placées  l'une 
contre  laulre  sur  le  même  axe.  de  manière  (|ue  le  mi- 
lieu des  dents  de  lune  tombant  au  commencement  ou 
à  la  (in  des  dents  de  l'autre .  comme  l'indiquent  les  traits 
pointillés  sur  la  partie  gauche  de  la  fiy.  74,  on  arrive 
facilement  au  but  désiré.  Le  déclic  de  Tune  des  n.ues 
tonïbe  au  fond  de  la  dent  qu'il  doit  pousser  lorscpu* 
laulre  est  seulement  arrivé  à  la  moitié  de  la  hauteur  de 
la  dent  con'es|)ondanle.  De  cette  façon,  et  à  l'aide  de  la 
disposition  ingénieuse  que  je  vais  décrire  et  qui  permet 
de  faire  vai'ier  aussi  légèiement  (pie  Ion  >eut  la  posi- 
tion du  guide  yy.  laAancement  du  trépan  peut  être 
rtMulu  aussi  lent  (jue  I  t'xige  la  dureté  de  la  roche. 
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Les  /iff.  71  et  72  montrent  cette  disposition,  dans  la- 
quelle l'effet  voulu  est  obtenu  au  nioyen  d'un  mécanisme 
fixé  à  la  partie  inférieure  des  bal.'in<*iers.  comme  on  le 
voit  /if/.  71  .  et  qui  se  conq)ose  simplement  d'une  vis 
VV  supportée  à  l'arrière  par  l'étrier  T  et  à  l'avant  pai* 
celui  H).  Celte  vis  porte  vers  le  milieu  de  sa  longueur 
une  fourche  X  qtii  y  est  fixée  par  trois  vis  et  (jui  sert 
à  incliner  convenablement  le  guide  yi/ ,  contre  la  partie 
inférieure  duquel  elle  agit,  lorsque  Ton  fait  avancer  ou 
reculer  la  vis  V  en  tournant  la  roue  II  qui  forme  écrou. 

La  pièce  un  {fUj.  68)  qui  supporte  la  tige  en  s  ap- 
puyant sur  les  glissières  vv,  vv,  le  long  descpielles  elle 
est  mobile,  est  taillée  en  écrou  vers  l'arrière,  afin  de 
pouvoir  être  commandée  par  la  vis  It,  ainsi  qu'il  a  déjà 
été  dit. 

La  partie  antérieure  xx  de  la  tige  est  creuse  sur  une 
certaine  longueur,  pour  livrer  passage  à  la  vis  tt ;  elle  est 
supportée  j)ar  la  pièce  /  qu'elle  traverse  en  passant  dans 
une  ouverture  dont  les  parois  intérieures  sont  gainies 
de  pièces  en  bronze:  à  l'arrièie.  elle  est  liée  au  siqiport 
uv  par  un  joint  qui  lui  permet  de  tourner  sur  elle- 
même.  Ce  mouvement  de  rotation  lui  est  imprimé  par 
le  système  ww  tout  à  fait  analogue  à  celui  jt;f/  déjà  décrit 
et  représenté  //Vy.  70:  seulement  connue  le  mouvement 
rotatif  imprimé  à  la  partie  xx  de  la  tige  est  destiné  à 
faire  tourner  le  trépan  sur  lui-même,  pour  que  le  taillant 
ne  porte  jamais  deux  fois  de  suite  à  la  même  place,  il 
n'y  a  pas  à  craindre  que  son  amplitude  soit  trop  grande 
connne  c'était  le  cas  lors(|u  il  s'agissait  de  faire  tourner  la 
partie  tt  pour  pousser  le  trépan  en  avant:  cela  explique 
|)ourquoi  Ton  n  a  plus  fait  usage  que  d  une  seule  roue 
deïitée  dans  le  système  jnr,  et  pounjuoi  aussi  le  guide, 
qui  est  placé  en  dessous  de  ce  s\stème  pour  le  com- 
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niandor,  el  qui  est  (oui  à  l'ail  analogno  à  celui  yij,  nosi 
plus  uiù.  comme  celui-ci,  au  uioyeu  d'une  vis.  mais 
bien  directement  et  à  la  main,  après  que  Ion  a  desserré 
I  ecrou  de  la  vis  qui  le  maintient  en  place. 

La  pièce  xx,  <{ui  a  12  centimètres  de  diamètre,  porte 
à  sa  circonférence  une  rainure  ♦/</  parallèle  à  l'axe,  de 
l  centimètre  de  largeur  sur  un  demi -centimètre  de 
profondeur.  C'est  dans  cette  raimn'c  (pie  le  système  \nv 
exerce  son  action,  pour  faire  tourner  la  pièce  jrx.  Cette 
disposition  est  nécessaîie,  parce  qu'il  faut  de  lemps  en 
lemps  déplacer  le  système  air  suivant  le  degré  d'avan- 
cement du  tra%ail. 

La  fuj.  7')  indique  la  forme  et  les  <limensions  du  tré- 
pan. On  voit  [fuj.  OS)  comment  il  est  lié  à  la  tige  xx 
par  la  partie  légèi ••ment  conicpic  cy;  une  petite  vis  le 
maintient  en  place.  Lorsque  l'on  veut  le  détaclier  de 
la  tige,  il  suffit  ([uel(|uefois  de  desserrer  cette  vis.  mais 
d'autres  fois  il  faut  chasser  un  coin  dans  l'ouverture  lon- 
gitudinale -  ménagée  dans  la  pièce  xx  ;  ce  coin  prenant 
contre  l'extrémité  du  trépan  ne  tarde  pas  à  le  faii-e  sortir. 

Les  fiif.  08  et  77  indiquent  comment  l'action  du  mo- 
teur est  connnuniquée  à  l'outil  A  :  l'axe  P  sei'vant  à  la 
transmission  du  monvenïent  est  supporté  par  les  touril- 
lons creux  66  qu'il  traverse:  il  porte  à  lune  de  ses  extré- 
mités une  poulie  M  el  dans  la  partie  conqirise  entre 
les  deux  balanciers  deux  cames  .ss  (|ui.  dans  leur  mou- 
vement de  rotation  indiqué  par  une  flèche  sur  la  juj.  5. 
pressent  contre  les  pièces  rrqui.  se  trouvant  liées  d  une 
manière  fixe  à  la  pièce  nn.  transmettent  conséquem- 
mcnt  cite  pression  au  cylindre  en  rubher  m.  Les  cames 
parvenues  au  point  de  leur  révolution  où  elles  cessent  de 
s'appuyer  sur  les  pièces  rr,  le  ressort  tend  à  reprendre 
ses  dimensions  et  sa  forme,  et  lance  ainsi  l'outil  contre 
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iu  roclio.  Dapi'ès  ios  (liiiieiisioiis  de  la  came,  la  course 
de  celui-ci  devrait  être  de  15  à  14  ccntiiiièti'cs,  mais  en 
la  mesurant  sur  les  glissières,  je  ne  l'ai  trouvée  que  de 
7  à  8  centimètres. 

Dans  l'appareil  exposé  par  i\l.  Gardner,  le  moteur 
était  uue  petite  machine  à  vapeur  B,  voir  fui.  ()7  et<)8. 
attachée  à  une  chaudière  tui)ulaire  V^^/ùj.  78,  placée  ver- 
ticalement à  la  partie  postérieure  du  châssis  hli.  Cette 
:uachine  est  excessivement  simple,  la  lige  du  piston 
commandant  directement,  à  l'aide  d'une  hielle,  la  mani- 
velle (pie  Tarhre  A"  porle  à  I  une  dt  jes  extrémités.  La 
poulie  L  reçoit  ainsi  un  mouvement  de  rotation  (prelle 
connminique  à  la  poulie  M  au  nu)yen  d  une  courroie. 
Ces  poulies  sont  en  fonte  et  font  volant.  Le  diamètre  du 
cylindre  à  vapeur  est  de  9  '/^  centimètres,  tantlis  que 
la  course  du  piston  est  de  25  '/^  centimètres.  La  /i(j.  78 
est  une  section  verticale  de  la  chaudière  par  son  milieu; 
on  voit  que,  malgré  ses  petites  dimensions,  elle  est  dis- 
posée de  manière  à  pom  oir  fournir  de  la  vapeur  pour 
une  machine  plus  puissante  que  celle  B.  Elle  est  à  fonds 
plais:  sa  longueur  est  de  l"',40  et  son  diamètre  de  99 
centimètres;  elle  contient  trente-six  tubes  en  fer  de  5 
centimètres  de  diamètre  dans  lesquels  passent  lailamme 
et  les  fumées  pour  se  lendre  à  la  cheminée  en  tôle  qui 
la  surmonte.  Ces  tubes,  comme  lindique  la  //</.  78,  tra- 
versent la  chambre  à  vapeur  qui  règne  sur  une  hauteur 
de  120  centimètres  à  la  partie  supérieure  de  la  chaudière. 
Cette  disposition  doit  être  économique,  mais  elle  est 
dangereuse,  surtout  avec  des  combustibles  à  longue 
flamme.  La  partie  gauche  de  la  /}(j.  78,  où  les  tubes  ne 
passent  pas  dans  la  chambi'e  à  vapeur,  se  rapporte  aux 
chaudières  (\u  nièmc  genre  (]uo  j  ai  décrites  plus  a\ant, 
en  parlant  de  Texposition  de  Dublin. 
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Lappuruil  Jenks  est  disposé  sur  quatre  petites  roues, 
(le  iiiaiiièro  (|ue  lu  inacliino  à  vapeur  peut  racilenieiil  le 
reculer  ou  lavancei*.  Prêt  à  foiictioiiiier  et  aux  dimen- 
sions indicpiées  dans  les  dessins,  il  pèse  5,o00  kilog. 

Je  lai  vu  fonctionner  à  l'exposition  de  New-York  à 
diverses  reprises,  et  toujours  avec  régularité  et  succès. 
Le  trépan  frappant  sur  du  granit  de  Quincy  (Massji- 
cliusetts  (')  était  lancé  à  la  vitesse  de  100  à  125  coups 
par  minute,  avec  une  impulsion  telle  que  ses  coups  ré- 
sonnaient dans  le  bâtiment  conmie  des  détonations  de 
canon.  Le  diamètre  du  trou  foré  était  de  8  à  9  centimè- 
tres, et  son  avancement  de  i  mètre  environ  par  heure  : 
il  me  serait  impossible  de  donner  ce  chiffre  bien  exac- 
tement, le  travail  se  trouvant  souvent  interrompu,  parce 
(|ue  le  bloc  soumis  à  I  action  du  trépan,  n  était  pas  suf- 
tisammeiit  stable,  malgré  son  poids  de  plus  de  2,000 
kilog. ,  et  malgré  les  soins  (|ue  l'on  avait  pris  pour  le 
fixer.  Voici,  du  reste,  les  lignes  (jui  terminent  le  pro- 
spectus de  M.  Gardner  : 

u  Le  nombre  de  coups  à  frapper,  par  minute,  est  seu- 
i>  lement  limité  par  la  résistance  du  trépan  :  120  est  le 
»  cliilîre  nïoyeii.  Ces  appareils  peuvent  être  mus  par 
»  hommes,  par  chevaux  ou  par  la  vapeur;  dans  ce  der- 
»  nier  cas,  une  machine  de  trois  che>aux,  conduite  par 
»  un  seul  homme,  peut  mouvoir  un  outil  capable,  en 
»  quel([iu'  lieu  que  ce  soit,  de  forer  un  trou  de  7  à  17 
)>  conlinièlres  de  diamètre  à  laison  de  1"',20  de  pro- 
»  fondeur  par  heure,  dans  du  granit  de  Quincy.  )> 

La  machine  que  je  viens  de  décrire  a  déjà  été  em- 
ployée dans  plusieurs  mines  aux  Etats-Unis  ,  et  partout 


(')  Ce  (granit  a  une  lextiiie  lé^ïôi-cmcnt  lamcllaiiv,  cl  il  est,  pour  le  moins,  aussi 
dur  t|iie  la  |)lii|)ai'l  ik's  (Çirs  que  m>us  reiieontrons  dans  nos  mines  de  houille. 
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(>llt>  a  ronctioiiné  avec  .succès  el  écorioiiiie:  mais  j(>  n'ai 
pas  élé  assez  heureux  |mur  la  voir  à  Idjuvre.  Dans  peu 
(le  temps,  elle  sera  en  usa^e  dans  les  houillères  du  bas- 
sin du  Centre  (province  de  Hainaut}. 


Mnrhinm  fittittof/fo»  «••»   tiuf'ttiHf  /nuit'  l'onrfi'liit'^  «/(•«  f/nloi'ivë 
ftt  Ê'ttrhf  flitff  ;  tint»  i'^ut/iloi  tif  In  |iwMff **e. 

La  machine  VVilson  ((ue  je  vais  décrire  esl  basée  sur 
un  ])rincipe  (oui  à  t'ait  nouveau,  et  (pii  me  semble  (K^s- 
tiné  à  jouer  un  ii^rand  rôle  dans  1  industrie. 

Le  i^rand  défaut  dans  I Outillage  actuel  du  mineur^ 
pour  atta({uer  les  roches  dures,  est  dû  au  peu  détendue 
de  la  partie  agissante  du  trépan,  surtout  iiu  trépan  à  bras 
<|ui,  pour  celle  raison,  est  trop  vite  uns  hors  d  usage. 
Pour  parer  à  cet  inconvénient  grave.  M.  NVilson  a  com- 
plètement abandonné  cet  instrument,  pour  lui  en  sub- 
stiluer  un  autre,  dont  la  partie  travaillante  a  ^5  fois 
|)his  d'élendue,  en  même  temps  qu'elle  esl  tlisposée  el 
qu  elle  agit  de  manière  à  oil'rir  une  résistance  beaucoup 
|)lus  grande  à  raction  destructive  de  la  roche. 

Les  fUj.  79  el  80  représentent  le  nouvel  outil:  cesl 
une  pla(|iu>  circidaire  en  acier  fondu  de  5.j  centimètres 
environ  de  diamètre,  sur  2  centimètres  d'é|)aisjeur,  per- 
cée, à  son  centre,  d'un  trou  rond  de  16  centimètres  d  ou- 
verture, qui  permet  de  la  caler  sur  un  axe  avec  le(|uel 
elle  reçoit  un  mouvement  île  rotation  lorsqii  on  la  fait 
agir  sur  la  roche.  Cette  plaque  est  amincie  sur  son  bord 
extérieur  par  deux  chanfreins  l'un  de  1  ^f-i  centimètre , 
I  autre  de  3  centimètres  de  largeur. 

L'inclinaison  du  plan  de  cette  plaque  doit  être,  en 
moyenne,  de  43  à  50  degrés  sur  la  surface  à  attaquer: 
mais  elle  varie  un  peu  avec  la  dureté  de  celle-ci.  (j'esl 
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(iuiis  la  pirparulioii  des  piuncs  do  construclioii  que 
M.NV  ilson  a  i'ail  la  pirmièro  apj)Iicatio»  de  son  svslèiiu'. 

J'ai  vu  en  aciivilé.  à  Muw-^  ork,  dans  les  vastes  clian- 
lieis  de  la  socié-;'  iiililulée  lùnpire  .stinic  imUituf ,  au 
pied  de  la  i2(S"'"'  luc,  près  de  la  rivière  de  l'Est,  les  six 
|)uissaiiles  inacliiites  (pii  y  onl  été  établies  sur  ce  prin- 
cipe pour  le  travail  dont  il  s'aj^it. 

Dans  la  |)reniièi-e.  montée  il  y  a  moins  de  trois  ans. 
voir//Vy.  81 .  les  tre|>ans  eircidaires.  au  nombre  de  deux 
on  trois,  sont  supportes  j)ar  une  charpente  ABCI)EF(i!. 
dont  on  ne  voit  en  traits  pleins  que  les  roues  AliFG 
roulant  sur  les  rails  triangulaires  et  liorixontaux  lik, 
le  reste  étant  sinq)lemjnl  figuré  par  des  li}»;nes  pointil- 
lées.  Leur  inclinaison  est  de  io"  einiron  sur  la  surlace 
à  diesser.  et  outre  le  mouvement  de  va-et-vient  que  leur 
conununique  la  charpente  en  voyageant  le  long  des  rails 
HK.  ils  reçoivent  un  mouvement  de  rotation  sur  la  sur- 
face  à  tailler.  Ce  deuxième  mouvement  est  connue  la 
conséquence  du  premier,  car  il  est  produit  par  le  frot- 
tement du  trépan  sur  la  pierre.  La  charpente  mobile 
étant  maintenue  à  une  hauteur  fixe,  on  conqircnd  qu'en 
vertu  des  mouvenuMits  dont  les  ciseaux  sont  animés,  ils 
ne  pourraient  produire  sur  la  surface  du  bloc  à  tailler 
(|u  une  rainure  ou  que  des  rainures  droites  parallèles 
(dans  le  cas  où  ils  ne  se  trouveraient  pas  tous  dans  un 
iiuîme  plan),  si  cette  surface  était  elle-même  fixe;  mais 
l(!l  n'est  j)as  le  cas.  La  pierre  à  dresser  se  trouve  placée 
et  maintenue  sur  un  chariot  qui  avance  lentement 
sous  les  ciseaux  perpendiculairement  à  la  direction  du 
mouvement  de  la  charpente  qui  porte  ceux-ci,  et  du  côté 
opposé  à  celui  vers  lequel  ils  sont  inclinés. 

Il  ne  se  trouve  dans  rétablissement  de  la  28""^  rue 
(pi'une  seule  machine  disposée  connue  je  viens  de  l'in- 
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(li(|iicr.  Pour  toutes  les  autres,  Faction  des  ciseaux  est 
din'érente,  et  semble  produire  plus  d'eiTet.  Dans  ci)a> 
cune  d  elles,  coiniue  dans  la  preuiière,  lu  course  des 
ciseaux  u'étant  pas  nioiiidre  de  "2  mètres,  il  s'ensuit  que 
Ion  peut  y  travailler  des  pierres  de  celte  largeur  et 
<l  une  longueur  illimitée. 

I^a  //V/.H4  représente  la  disposition  simple,  commode, 
et  donnant  de  très-bons  lésultats.  (|ui  a  été  adoptée  pour 
toutes  les  auti'es  macliines.  On  y  voit  (jue  les  trépM((.> 
sont  au  mnpbre  de  trois;  ils  sont  fixés  aux  extréiuilJs 
des  rayons  d  'a  pièce  IJIt  en  l'onle  (pii  se  trouve  calée 
à  la  partie  ii  ire  de  Taxe  vertical  (KL  placé  au  centre 

de  la  machine,  et  portant  vers  le  liant  la  poulie  I).  à 
lacpiclle  le  moteur  communique  un  mouvement  de  ro- 
tation au  moyen  de  la  courroie  ËË.  Le  châssis  (|ui  sou- 
tient l'appareil  est  formé  principalement  des  montants 
en  fonte  FF  reliés  par  les  traverses  (iG,  et  maintenus, 
d'autre  |)art.  par  une  charpente  en  bois  HIIH. 

La  traverse  M.  qui  supporte  l'axe  moteur  principal  CC, 
peut  j^lisser  de  haut  en  bas  entre  les  montants  FF.  et  pour 
la  rendre  plus  facile  à  mouvoir,  elle  est  en  partie  équili- 
brée au  moyen  de  contre-poids  RR  qui  y  sont  attachés 
|)ar  des  chaînes  passant  sur  les  poulies  QQ;  en  tournant 
la  manivelle  N  qui  commande  Taxe  portant  les  vis  sans 
fin  00,  celles-ci  font  à  leur  tour  avancer  les  vis  PP,  qui, 
selon  que  leur  mouvement  a  lieu  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre,  élèvent  ou  abaissent  la  traverse  M.  ainsi  que  l'axe, 
avec  la  pièce  B  qui  y  est  attachée.  Les  ciseaux  ayant  été 
amenés  à  la  hauteur  voulue,  on  tourne  la  vis  LLL  qui, 
en  rapprochant  les  montants  FP\  serre  la  traverse  M 
entre  eux,  et  lui  rend  tout  mouvement  impossible. 

Le  bloc  k  à  tailler  est  maintenu  sur  le  chariot  II  au 
moyen  des  crochets  en  fer  XX  disposés  très-ingénieuse- 
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iiiuiit,  et  dont  ruclioli  s'exorcu  :iii  iiKiycn  <lu  rituix  coins 
CM  hoisquc  Ion  chasse,  Tiin  entre  la  pierre  et  la  partie 
supéricnre  du  crochet,  et  lautre  enire  sa  partie  infé- 
rieure et  la  crémaillère  Z  (pii  lui  sert  (rattache,  ainsi 
qu'on  le  voit,  <lu  reste,  sur  le  dessin. 

(les  pièces  Z  sont  formées  chacune  tie  deux  parties 
égales  mohiles  autour  d'une  charnière  fixée  au  chariot . 
en  sorte  que  l'on  peut,  au  moyen  d'un  coin  placé  sous 
l'extrémité  <le  l'une  de  ces  parties,  relever  ou  abaisser 
la  pierre  à  volonté  de  ce  côté-là. 

Le  chariot  II  roule  sur  un  petit  chemin  de  fer  jus- 
qu'à ce  (|ue  la  partie  du  bloc  à  alla(|uer  soit  près  des 
ciseaux:  à  ce  moment  un  léger  mouvement  conununi- 
qué  soit  par  la  machine,  soit  directement,  fait  tourner 
les  essieux  excentriques.  JUj.  <Sr).  et  abaisse  ainsi  le  cha- 
riot d'une  quantité  suffisante  pour  qu  il  repose  par  ces 
essieux  sur  une  plate-forme  que  l'on  fait  avancer  sur  des 
glissières  pendant  le  travail,  au  moyen  d'une  crémail- 
lère ou  d'une  vis  mue  par  les  poulies  T  et  V  et  la  cour- 
roie S.  Cette  disposition  a  été  nécessitée  parce  (pie  le 
chariot  et  le  bloc  (pi'il  porte  ne  sont  pas  assez  stables 
p(mr  subir  laction  du  choc  des  ciseaux  lors(|ue  le  pre- 
mier repose  sur  ses  quatre  roues. 

Sur  la  l'uj.  8a,  le  petit  cercle  représente  la  partie  de 
lessieu  (pii  tourne  dans  la  roue,  tandis  (|ue  le  grand  in- 
di(pu'  celle  qui  se  trouve  comprise  entre  les  (Icïîx  roues. 
On  conçoit  (jue,  suivant  (|ue  de  semblables  essieux  au- 
ront leur  coté  A  ou  leur  coté  B  en  iiaiil .  la  plate-forme 
du  chariot  sera  abaissée  ou  élevée  de  la  (piantité  B(î. 

Le  système  de  poulie  et  de  roue  dentée  V\\  sert  à 
reculer  le  chariot  lors(|ue  le  bloc  est  taillé  sur  toute  sa 
longueur. 

Les  trois  ciseaux  ne  :^  )nt  pas  placés  exactement  à  la 
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iiMMiie  clishiiKT  (le  Taxe.  et.  de  plus,  leur  piulie  infé- 
rieure ne  se  trouve  pas  sur  un  plan  horizontal:  il  suit  de 
là  qu'à  clia(|ue  tour,  ils  tracent,  sur  la  surface  à  dresser, 
trois  rainures  coucentricpies  (iln\  fuj.  82  et  85.  qui  se 
confondent  pres(pie. 

Ils  ont  de  !25  à  55  centimètres  de  diamètre  et  de  i  à 
2  centimètres  d  épaisseur.  Primitivement  on  les  coupait 
dans  des  feuilles  d'acier  fondu  ;  mais  aujourd'hui  on  les 
forge  directement  avec  des  barres  de  ce  métal  de  6  à  7 
centimètres  de  largeur  sur  2  à  5  d'épaisseur.  La  direc- 
tion de  la  soudure  de  la  barre,  après  qu'elle  a  été 
toiu'née  circulaircment.  est  indiquée  par  la  ligne  poiii- 
lillée  (j(j  sur  la  fUj.  79.  \}\\  trépan  préparé  de  cette  façon 
ne  coûte  plus  que  23  francs,  tandis  que,  par  le  procédé 
primitif,  il  coûtait  au  moins  le  double. 

L'acier  fondu  employé  est  payé  à  75  centimes  la  livre. 
Les  ciseaux  doivent  passer  moyennenjent  deux  fois  à 
la  meule  par  jour.  Comme  il  est  de  la  plus  haute  im- 
portance que  les  chanfreins  aient  bien  exactement  l'in- 
clinaison et  la  largeur  voulues,  on  a  imaginé  une  petite 
machine  très-ingénieuse  pour  leur  repassage.  Ce  petit 
appareil  est  fixé  sur  un  châssis  en  avant  de  la  meule;  une 
fois  que  l'ouvrier  y  a  attaché  le  ciseau,  il  peut  lui  don- 
ner exactement  l'inclinaison  voulue,  et  l'amener  ensuite 
contre  la  meule  en  serrant  une  vis  disposée  à  cette  fin  : 
cette  courte  préparation  achevée,  il  n'a  plus  qu'à  tour- 
ner une  petite  manivelle  à  l'aide  de  laquelle  il  fait  ar- 
river les  divers  points  de  la  circonférence  du  trépan  en 
contact  avec  la  meule. 

L'axe  C  qui  porte  les  ciseaux  fig.  84,  fait  de  75  à  80 
révolutions  par  minute,  ce  qui  donne  225  à  240  pas- 
sages du  tréj)an  sur  la  pierre  pendant  le  mènu^  temps. 

Un  bloc  de  grès  rouge  à  gros  grains  moyennement 
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dui%(Iu  CoHiicclicnt, <le2"'.5()(lc  lonj* sur 40à  aOccntimè- 
(res (lu  large  csl  dressé  sur  une  de  ses  faces  en  moins  d'un 
quart  d'heure^  par  la  machine  (|ue  je  viens  de  décrire, 
le  dressage  em|HM'(ant  une  é|)aisseur  de2à  5  centimètres 
de  pierre:  cette  machine  |)eut  donc  tailler  4.j  à  .j()  mètres 
carrés  de  ce  grès  dans  une  journée  <le  dix  heures  ('). 

Elle  n'absorbe  pas  bcaucou|)  de  force  et  elle  es!  des- 
servie par  un  seul  homme,  aucpu'l  un  aide  donne  un 
coup  de  main,  lorsipi'il  s'agit  de  placer  les  blocs  dans 
l'appareil  ou  de  les  retirer.  Ce  (pii  précède  permet  de 
juger  de  l'immense  quanlité  de  pierres  que  l'on  peut 
préparer  en  peu  de  temps  dans  l'usine  dont  il  s'agit, 
quand  on  y  met  en  activité  les  six  machines  que  j'y  ai 
remar(|uées  à  i  epo(|ue  de  ma  visite. 

Le  travail  que  j'ai  indiipié  rép(»nd  d'ailleurs  à  une  vi- 
tesse moyenne  (pion  peut,  au  besoin,  augmenter  facile- 
ment, c est  ainsi  que.  lors  de  la  visite  faite  à  cet  établis- 
sement, le  i8  mars  1855.  par  un  comité  du  sénat  du 
Massachussetts,  pour  vérilier  s'il  serait  possible  d'appli- 
(pier  le  principe  de  M.  \\  ilson  au  percement  d'un  tunnel 
à  travers  les  monts  Hossac,  pour  le  chemin  de  fer 
de  Troy  à  Greeniield .  ou  de  Boston  vers  l'ouest,  on  a 
fait  fonctionner  ces  machines  à  une  vitesse  beaucoup 
plus  grande,  ainsi  <{u'il  résulte  du  conq)l(>-rendu  fait 
^ar  ce  comité,  dans  lerpiel  on  lit  le  passage  suivant  : 

«  lu  bloc  de  gr(\s  de  qualité  bien  plus  dure,  au  dire 
des  ouvriers,  que  le  granit  de  Quincy,  a  été  placé  sur 
le  chariot  pour  être  soumis  à  I  action  des  couteaux. 

»  Le  bloc  avait  I  mètre  80  centimètres  de  long  et  45 
centimètres  de  large. 

»  La  machine  a\anl  été  mise  en  activité,  le  bloc  a 
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(*)  Ce  travail  cxi|;ci-ait  plus  di;  cent  journées  de  tailleur  tie  pierres. 


tremble,  le  feu  n  jailli  des  coiileaux:  pciKhint  iienf  mi- 
nutes la  pierre  s'est  émieltée.  et  a  volé  en  éclats,  et 
après  ce  temps,  nous  avons  reconnu  qu'une  couche  de 
4  centimètres  d'épaisseur  avait  été  coupée  sur  toute 
retendue  du  côté  attaqué,  lequel  s'est  trouvé  ainsi  ré- 
duit à  une  surface  parfaitement  plane.  » 

Ces  résultats  sont .  conmie  on  le  voit ,  encore  bien  su- 
périeurs à  ceux  dont  j'ai  été  témoin;  mais  ces  derniers 
représentent  mieux  le  travail  moyen. 

Quant  à  la  dureté  de  la  pierre  à  travailler,  je  dois 
dire  que  j'ai  vu  :  1"  du  schiste  talqueux  lardé  de  filets 
de  quartz  blanc  cristallisé:  2"  du  grès  dur  conmie  du 
quartzite:  5"  et  enfin  du  granit  (pii  avaient  été  travaillé 
d'une  manière  parfaite  par  les  machines  Wilson,  c'est- 
à-dire  cpie  des  blocs  de  ces  diverses  roches  avaient  été 
dressés  sur  une  ou  sur  plusieurs  faces,  sans  le  moindre 
éclat  ni  aux  arêtes  ni  ailleurs. 

Cette  usine  est  montée  sur  le  pied  gigantesque  qui 
caractérise  les  usines  américaines:  outre  les  machines  à 
tailler  les  surfaces  horizontales  que  j'ai  indiquées,  il  y 
en  a  ime  autre  construite  d'après  le  même  principe,  pour 
dresser  les  surfaces  verticales:  c'est  en  quelque  sorte  la 
machine  de  la  /ùj.  8i,  dont  l'arbre  moteur  (ï(î  a  été  ren- 
versé et  placé  horizontalement.  On  y  voit  aussi  un  nom- 
bre considérable  d'arnuires  (châssis)  portant  chacune 
un  grand  nombre  de  lani's  pour  scier  les  pierres,  et  dis- 
posées de  diverses  façons  toutes  plus  ou  moins  voisines 
de  celles  adoptées  à  Soignies  et  aux  Ecaussinnes,  mais 
que  je  crois  pourtant  plutôt  inférieures  que  supérieures 
à  celles-ci. 

Enfin,  j'y  ai  vu  opérer  4  ou  b  machines  destinées  au 
polissage  des  |)ierres,  établies  d'après  un  principe  nou- 
veau, et  produisant  les  meilleurs  résultats:  c'est  le  corn- 
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|)li'moiil  (»lilii{('' cl  |Kii-r:iil  (il'  iii  iiiacliiiiL' N\  iUoii.  (!i>  |)o* 
lissoiir  iiimiiiiqitc  est  i-cpi-rsi'iilt'  /ûy.  S(i  :  il  se  coiiipost* 
(1  un  ciiàvsis  i-(Tl:iiit:tii:iii-('  vu  Itois  FKKF.  pliuv  (le  iiiti- 
iiièi'O  à  av(tir  ses  loii«;>  (  oies  vi'ilicaiiv  .  et  (jui  peut  loiir- 
iier  sur  liii-iiu'iiie  coiiiiiic  l'arbre  (rime  ^rlle. 

(le  châssis  porle  vers  le  liers  de  sa  liaiileiir.  à  partir 
(lu  l)us.  deux  bras  en  liois  (■<■  paralU'tes  et  reliés  à  leurs 
(>x(réiiiil(*s  par  une  traverse  ll.el  par  d  autres  pi(>ees 
transversales  TT .  au\(pielles  es!  allacliL'  le  s>slènu* 
DDIk  (pii  sert  au  poli>sa<;e. 

La  pièce  principale  I  de  ce  s>st(Mne  esl  en  foule:  elle 
se  trouve  représentée  par  les  fiy.  S7  et  SH.  dont  la  pre- 
mière est  une  vue  ])ar-(les.sus.  tandis  tpie  l'autre  est  une 
coupe  verti(*ale  par  son  milieu. 

dette  pi(Ve  est  circulaire:  elle  présente.,  à  sa  partie 
centrale,  un  vide  avant  la  forme  d  une  élttile  à  8  ra\ons. 
dont  les  intervalles  sont  percés  chacun  de  trois  trous 
ronds  KKK  :  elle  est  su>peiulue  au  nuiyen  de  deux 
oreilles  1)1)  à  un  cvlindre  creux  en  fonte  k,  fuj.  80.  (pii 
est  lui-même  attaché  à  l'axe  vertical  L  par  les  deux  ex- 
trémité's  d'un  diamètre  perpendiculaire  à  celui  passant 
par  1)1). 

Par  ce  nuxie  de  suspension .  qui  n'est  autre  «pie  celui 
qui  fut  enqiloyé  jadis  par  Cardan,  pour  la  boussole  ma- 
rine, la  surface  agissante  de  l'outil  I  esl  touj(»urs  hori- 
zontale, ce  qui  est  nécessaire  pour  le  travail  à  eiïectuur. 

L'axe  vertical  L.tpii  supporte  la  phupie  1  et  la  pièce 
cylindrique  A*,  reçoit  un  mouvenu'nt  de  rotation  rapide 
au  moyen  des  poulies  et  des  courroies  ti>liNl*  etQ. 

Les  lignes  S8SS  représentent  des  tirants,  ou  arma- 
turcs  en  fer,  pour  consolider  le  tout:  HKH  est  un  tuyau 
en  gutta.  pour  amener  leau  au  cylindre  k.  où  elle  se 
déverse  sur  le  sable  (|ue  l'on  y  jette  de  lenqts  en  lenqts 
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l«>(|iicl  iin'ivc  .-liiisi  iiieii  liiiiiicclc  eiitiT  la  |iierr('  cl  la 
|ila(|iu>  I.  cil  p!i>Miiil  |iai-  li's  Irons  tic  celle-ci. 

La  piciTc  à  lra\iiillcr  ctaiit  placée  dans  le  rayon  (fac- 
(ion  (le  l.i  inacliinc  cl  ci.-thlie  de  iiianicre  (|nc  la  face  à 
polir  soil  liicii  liori/.Diitalc.  Ituiviicr  (|iii  surveille  le  tra- 
vail met  le  plateau  I  en  inoiivcineiiL  et  lieiil  en  niniiis 
nn  loii^  le\ier  (pii  >crl  à  le  diriger  et  à  en  angiiienter 
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I  rapiUile  ave( 


la(|iicllc  cet  ap|)arcil  fait  disparaitrc 
les  rainnro.  et  polil .  en  (|iiel(|ne  sorte,  les  grès  après 
leur  sortie  de  la  inacliinc  à  dre:»ser.  est  vraiment  reinur- 
«piahlc. 

(  Il  polissenr  scri  pour  deii\  machines  à  dresser,  e  est- 
à-dire  une  le  nolissaue  d'nn  l>loc  de  2'".50  de  lunu  snr 
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H)  il  .'iO  cenlimèlrcs  de  larue  est  terminé  en  un  demi- 
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iciire  einiron. 


La  picc(>  I  de  cet  appareil  doit  seule  élre  renouvelée 
de  temps  en  Icmps:  sa  durée  est  en  rapport  avec  Icpais- 
seuripion  lui  donne:  elle  csl  d  ailleurs  en  fonte  brute. 
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Vouv  donner  une  idée  complète  de  rétablissement 
de  la  Sociélé  l'impii'i'  vnltiiui  shme.  je  dois  ajouter  «jne 
toutes  les  opérati(»iis  i-elati\es  au  décliargcmcnt  et  au 
cliargcmcnt  des  pierres,  à  leur  transport,  etc..  }  ont 
aussi  lieu  par  des  combinaisons  mécaniques  et  au  ino}eii 
de  la  vapeur.  Ainsi  les  navires  du  plus  fort  tonnage,  ar- 
rivant directement  des  carrières,  par  la  mer.  remontent 
ensuite  à  pleine  charge  aux  chantiers  de  l'usine  où  Ion 
a  établi  des  grues  puissantes,  des  chemins  de  fer,  etc. 
(jctte  usine,  établie  seulement  vers  I80O.  emploie  déjà, 
outre  les  machines  décrites,  plus  de  5()0  ouvriers,  et 
elle  prend  cliatpic  jour  un  dé\eloppement  de  plus  en 
plus  considérable. 
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Si.  pur  la  «losci'iplion  «le  lu  iiuicliiiu'  i\  ilrussor  lus 
pierres  (|iii  précède,  on  est  purvenu  à  eoiiipreiidru  lap- 
pliculioit  (lu  trépitii  eirciiluire  du  i\l.  Wilson.  qui  un 
forme  la  partie  essentielle,  il  sera  facile  de  se  rendre 
compte  de  Tappareil  représenté  par  les^/f/.  89.  !M)  et  91, 
(pii  est  employé  par  ses  inventeurs.  MM.  Talhot  et  \\  il- 
S(m.pour  le  percement  des  galeries  ou  tunnels  en  roches 
dures. 

C'est  à  Harlem,  petite  ville  située  à  environ  deux 
lieues  au  nord  <le  i\ew-York.  «puî  j'ai  vu  fonctionner 
cette  niMcliinu,  dite  Talbut  tuuncUimj  machine.  La  roche 
à  percer  était  formée  de  schiste  tahpieux  du  système 
silurien,  gris  bleuâtre  h  texture  serrée,  coupé  trans- 
versalement par  de  nond)reux  (ilets  de  quartx  blanc, 
et  passant  parfois  à  du  quart/ite  ou  grès  tt  grains  tins  de 
la  plus  grande  dureté. 

L'inclinaison  des  bancs  était  très-variable  et  généra- 
lement inférieure  à  45"  sur  le  plan  horixontal.  La  galerie 
que  la  machiiu*  ouvrait  directement  dans  cette  roche 
était  cylindrique:  sa  section,  perpendiculairement  ii  son 
axe,  présentant  un  cercle  de  {7  pieils  (ri'".20  de  dia- 
mètre). 

On  voit  par  lus  ////.  92  et  93  comment  se  présente  le 
front  de  la  galurie  en  percement. 

La  machine  y  creuse  une  gorge  annulaire  assex  large 
pour  (|ue  Taxe  solide  restant  au  centre  tombe  de  lui- 
même  pundant  lu  travail. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  vingt  trépans  circulaires 
sont  disposés  à  la  partie  antérieure  ou  frontale  de  lap- 
pareil,  comme  on  le  voit  sur  les  /iy.  89  et  90  (quatre 
trépans  n'ont  pas  été  représentés  .«ur  cette  «lernière 
figure  dans  la  crainte  de  trop  la  conq)li(pier\  La  /iy.  89, 
qui  est  une  coupe  horizontale  de  l'appareil,  représente 
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les  iiu'iiic's  lr('>|»iiis  v.n  au  lion,  et  elio  inoniru  t'oininml 
sont  disposés  lus  qiiutrt'  hrus  en  fonte  (■(■  (|ui  les  por- 
tent, et  lii  niiuitère  dont  ils  y  sont  utiueliés.  Os  hnis, 
dont  un  est  représenté  par  lu  fiy.  \)i^  du  côté  où  la  tige 
niotriee  A' s\  trouve  attachée,  sont  formés  d'un  (|uarl 
de  cercle  en  fonte,  et  portent  à  leur  centre  deux  ouver- 
tures circulaires  ll.tpii  servent  à  les  relier  à  l'esloniac 
en  fonte  FK.  au  nioven  de  deux  tourillons  uuttuir  des- 
quels  ils  peuvent  recevoir  un  niouvenienl  de  rotation. 
Les  pièces  (pii  portent  les  ciseaux  ou  trépans  llll,  et 
sur  lesduelles  ceux-ci  peuvent  librement  tourner  dans 
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un  plan  incliné  à  ili"  sur  le  plan  du  nu)uvenu>nl  du  bras 
(îG,  sont  fixées  par  six  vis  sur  la  partie  plane  i\iw  ce 
bras  porte  à  sa  circonférence. 

La  phupie  en  fonte  fV.  renforcée  par  de  solides  ner- 
vures (|ui  portent  les  quatre  bras  avec  les  trépans. /iV/.  90. 
est  reliée,  ii  sa  partie  postérieure,  à  une  pièce  léj;ère- 
ment  conique  en  fonte  AA  de  4"*,oOde  longueur,  placée 


)ara 


ilél 


enien 


t  à  l'axe  de  la  ualei 


galeru;,  et  souteiuie  a  ses 


deux  extrémités  sur  des  colliers  ou  coussinets  01).  sur 
les(|nels  elle  peut  librement  tourner,  et  qui  s(»nt  sup- 
portés par  un  système  fixe  formé  des  traverses  liorixon- 
tales  ce  et  des  sonnuiers  tubulaires  BB. 

La  fiff.  91 .  qui  est  »  )j  coupe  verticale  par  ç^y,  fhj.  89, 
montre  ces  sommiers,  «insi  (|ue  Tarbre  coni(|ue  A  A  et 
les  traverses  CC 

La  partie  KB  de  ta  même  figure  représente  le  cy- 
lindre à  vapeur  horizontal,  qui  donne  le  mouvement  à 
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Une  puissante  roue  dentée  en  fer,  EE,  se  trouve  fixée 
entre  la  pla(|uc  FF  et  l'arbre  AA.  en  sorte  qu'étant  soli- 
daire a^ec  ces  i\vi\\  pièces,  elle  peut  servira  leur  com- 
muni(|uer  un   mouvement  de  rotation  au  moyen  des 
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pignons  oo.  (!c»  inoiiviMiuMil  rsl  daillonrs  Irôs-lcnt:  il  ne 
(i(''|)H!i.so  pas  doux  ou  trois  (ours  pur  lioinr. 

DtMix  pi'liJs  iiianclioiis  miii ,  fiij.  89.  nilôs  sur  la  ligo 
inolrict»  prin('i|)al('  PP.  rouipnMiucnt  entre  oux  un  croi- 
sillon MMaufpu'Isoiit  attachcrs  los  tigos  AA  <|ui  toniinan- 
ilent  les  liras  dans  leur  niouvcnuMit  circulaire  autour  de 
leurs  tourillons.  Ces  niaïu'Iions  n'étant  pas  trop  serrés 
contre  le  croisillon,  et  «pieUpies  rondelles  élastiques 
étant  nu'nie  inter|)osées  entre  eux,  il  s'ensuit  (|uecelui-ci 
peut  recevoir,  outre  le  mouvement  «le  va-et-vient  (pie 
lui  comniunifpie  la  tige  principale  PP.  un  niouveuient 
de  rotation  autour  {{a  cette  tige. 

Mmtl*'  it'itrttnit  tif  l'ap/Htêfil, 

\j»  chaudière  ii  vapeur  est  placée  au  dehors,  près  de 
l'entrée  de  la  galerie  en  percement:  la  vapeur  est  con- 
duite au  cvlindre  H  |)ar  un  tu>au  en  l'onle  de  (>  à  7  cen- 
timètres  de  diauu'tre.  et  elle  s'en  échappe  par  une  autre 
de  i'i  centimètres:  ces  tuyaux  sont  suspendus  le  long 
de  la  paroi  de  la  galerie. 

L'arhre  moteur  aaa .  jUj.  9'>.  est  placé  sur  des  cous- 
sinets à  l'arrière  de  l'appareil  ou  du  coté  de  l'entrée  de 
la  galerie:  il  est  horizontal  et  perpendiculaire  à  Taxe  de 
celle-ci. 

In  mouvement  circulaire  d'environ  un  quart  de  cir- 
conférence lui  est  connnuniqué  au  moyen  du  hras  dd.  à 
Taide  duquel  il  est  relié  à  la  bielle  que  commande  le 
piston  il  vapeur. 

Les  autres  hras  bve.  sont  destinés  à  transmettre  le 
mouvement  de  cet  arbre  à  diverses  parties  de  I  appareil. 
Ainsi  celui  ee  sert  au  moven  d  une  bielle  et  d  une  mani- 
velle  à  faire  tourner  un  petit  volant  portant  sur  son  axe 


li's  l'ouos  (K'iiU'OS  qui  coiiiiiiaïKlciil  lis  |ii<r|i«>iis  ou,  les- 
quels font  (ounin*  1»  |il)i(|ur  KF.  et  eouséqueninienl  les 
eiseaux.  eouinie  il  a  élé  dil. 

Lel)ras()(]e<>iuniuiii(|ue  un  iiittuveinent  <leva-e(-vienl 
il  la  lige  prineipale  IM*.  d'où  résulle  le  jeu  cireulaire 
(les  bras  (■(«  autour  île  leur  tourillon  II.  Le  cheniiu  par- 
couru par  eliaque  ciseau  dans  ce  niuuveuient  cireulaire 
est,  de  plus  de  1  mètre  pour  chaque  vo\a^e  du  pistou  à 
vapeur,  uu  sorte  que,  dans  son  niouvenient  d'arrière,  ce 
piston  amèiu;  les  ciseaux  ou  trépans  du  centre  très-près 
l'un  de  l'autre,  tandis  (|uà  la  iin  de  sa  course  opposée, 
cesl-à-dire  lorsipie  les  bras  sont  ouverts,  ces  nu'uies 
ciseaux  sont  à  2  nu''tres  environ  de  distance,  voir//*/.  OS. 

Kn  vertu  du  double  niouvenuMit  circulaire  dont  est 
animé  chaque  bras,  avec  les  cinq  ciseaux  qu'il  porte,  la 
roche  se  trouve  coupée  et  sciée .  à  un  instant  donné,  sur 
une  faible  épaisseur,  suivant  les  quatre  lignes  perpendi- 
culaires ah  représentées //(/.  92.  (^es  lignes,  sur  lescpielles 
se  projettent  les  ciseaux,  ne  passent  pas  exiictement  par 
le  centre  de  la  galerie,  par  suite  d'une  légère  obliquité 
(|uc  Ton  donne  aux  outils  pour  mieux  assurer  leur  eiïel. 
L'instant  suivant,  ceux-ci  peuvent  être  supposés  arrivés 
sur  les  lignes  pointillées»f/;  inaisclia(|ue  ciseau,  pendant 
qu'il  chemine  circulairement  autour  de  l'a.xe  de  l'appa- 
reil dans  le  sens  indiqué  par  les  flèches  CC  reçoit  en  même 
temps,  comme  on  l'a  vu,  un  mouvement  qui.  selon  sa  po- 
sition primitive,  le  rapproche  ou  I  éloigne  de  l'axe  de  la 
galerie  ou  de  l'appareil,  en  sorte  que  sa  ligne  d'action  pen- 
dant l'intervalle  de  tenq)s  qui  sépare  ces  deux  instants 
consécutifs,  peut  être  représentée  par  la  petite  courbe 
ee,  dont  la  forniic  dépeiul  de  la  vitesse  relative  des  deux 
mouvements  qui  l'animent.  De  ce  mode  d'action .  il  ré- 
sulte aussi  que  les  trépans  cxtériein-s  (utl.daus  un  lenqis 
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(loiiiiô,  plus  (l(*  niclie  il  (Irliiclici*  quv  (*lmi\  du  rnilnv 
On  voit.  /iff.  91 .  (|ih'  Io  deux  fort.s  MoiiiniivrM  en  roiilc 
8S.  (|iii  sii|i|ioilrnl  tout  rii|i|)iir(*il.  sont  pliicrs  sur  dvH 
mils  solides  >i  coulisses  T.  lixés  sur  In  roclie  au  nioyon 
di*  vis.  (Ictle  dispo^ilioM  prnuel  l'i  hi  mucliiiM' de  s'iivan* 
ccr  elIc-uK'inc.  nu  fur  l'I  h  niosurcdc  lu  progression  du 
Iniviiil.  il  laide  de  I  iippareil  liien  simple  représenté 
/iif.  iMi.  Ie(piel  se  eoiiipose  d'un  iirlire  liori/oiilid  A',  pliieé 
pandièleiiieiit  et  inrerieiireiiienl  ii  eeliii  ua  /if/.  9li.  (!el 
arlire  poi-le  une  roue  ii  roeliel  «pii  est  earliée  sur  le  de.n- 
siii  par  la  vis  II  .  et  nui  sert  ii  le  faire  tourner  sur  liii- 


M 


niéiiie  au  iiioyen  i\\u\  déelie  on  taipiet  iittaelié  au  bras  h 
de  l'arlire  principal  an.  fuj.  05. 

dette  rotation  de  l'axe  k,  qui  est  d'ailleurs  Irès-lenle. 
est  eontniuniipiée  ii  l'arhre  ineliné//'par  I  inlennédiaire 
de  la  vis  sans  lin  //.  et  de  la  roue  dentée  A/i.  L'nriire  //' 
est  sup|)orté  supérieurement  par  un  eoiissinet  iixé  îi  la 
partie  postérieure  i\\\  châssis  de  la  macliine.  et  il  tourne 
il  sa  oartie  inférieure  dans  un  autre  coussinet,  nui  v  est 


i"'y 


adliérent  et  (pi'ii  traineavec  lui  sur  les  glissières  «yry  lixées 
sur  la  roche,  comme  on  le  voit  /fr/.  97.  qui  est  une  coupe 
verticale  jiar  W  de//jy.  9t). 


La  partie  supérieure  de  ces  glissières  est  concave  ci 

pouvoir  engrener 


armée  de  dents  inclinées  de  manière  ii 
avec  la  vis  sans  tin  hs  que  porte  I  arbre  //';  il  s'ensuit  que 
le  mouvement  de  rotation  de  celui-ci  le  force  ii  exercer 
contre  la  machine  une  pression  qui.  doublée  comme  elle 
I  est  par  Temploi  de  deux  appareils  semblables,  sullit 
pour  la  faire  glisser  sur  les  rails  TT  de  manière  ii  la  pres- 
ser toujours  assex  fortement  contre  la  roche  ù  at(a(|uer. 
Les  iW\\\  appareils  //«/.  90  sont  |)lacés  ii  l'arrière  des 
deux  sommiers  SS  cl  des  rails  TT  Juj.  91  ,  c  esl-ii-ilire 
l'un  d'un  coté  de  la  galerie,  et  l'autre  de  laiitre.  pour  ne 


piiHgiMKT  l'oxIi-iMiioii  (les  (Irliliiis.  (|iii  ii  lieu  iiti  iiiiiyrii 
il(>  \\ lignons  riHiliiiits  sur  un  ('liciiiiii  ili*  fer  rinitli  niln* 
lr>  niiU  I  r.  il  lu  |iiii-li«'  iiiIVriniri'  <li'  In  ^alt'|■i<•.  \oiri  les 
coiulilioiis  <l)iiis  l«><«<|ii('ll(>s  j  ni  Ml  tniMiilIcr  I  H|i|»iti-i'il 
«loiil  il  Migil.  il  MiirIciii.  Icn  1  i*l  KhiiiiiH  iS.'ii. 

\aV  pisluii  (II*  1)1  iiiiirliim>  ii  \ti|MMir  iiioirin*  n\)iit  f  *>rrii- 
liiiii'lro  lie  (liaiiicli'c  cl  l"*.^!2  ili'  ruiirsc:  il  niiinlDiil  ii 
lu  vil('<tsc  (If  ln*iil('-('iii(|  i'oii|iN  ditiilili's  par  iiiiinilo.  La 
proNioii  (le  la  vapiMir  de  la  cliHUiiicii-  ii  all«■i^llail  \m» 
ll-oi^  aliiiospliciTs.  cl  ollc  (l(>\ail  <'ln>  t'iM'oïc  iiioiii(lr«> 
(iaiiNli*  rxliiitlii*.  ipii  se  tionvail  ilcjii  ii  plus  «li*  I.')  iiictn's 
(If  <lislaii('«>  (ii>  la  cliaïKlii'i'c:  cnliii  tclU'  iiiat'liiiu'  fuiic- 
tioiiiitiil  sans  roiMiciisalidii. 

\jV  tiiiiiH'l  cimilaiiT  (le  i)"'.!2()  di*  (liaiiiclrt*  (pic  la  iiia- 
cliiiic  oiivniil  dans  les  roches  dures  dccrilcs  plii>  liaiil 
a\ail  d('jii  alU'iiil  une  (piiiixaiiic  de  iiieircs  de  loll^llelll-. 
cl  sur  loiile  celle  eteiidiic  les  parois  en  ('laiciil  lisM'> 
cl  pour  ainsi  dire  polies. 

Dans  cet  elal  de  choses,  j'ai  vu  la  niachiiie  avancer  te 
perceineiil  il  la  vileN>e  de  ll.i  ceiiliinelres  par  heure, 
soit  donc  l"'.l  {  pour  une  journée  de  10  heures  ou  "2''.''} 
par  if  heures:  mais  M.  Talhol.  ipii  se  lr<»u\ail  sur  les 
lieux,  n'estiinail  ipi  ii  i"'."!"!.  I  a^aiicenieiil  nio\eii  poiir 
Uiie  journée  de  li  heiiris. 

(À>  résultai  est  certaineineiil  des  plus  reinar(|uai)les.el 
s'il  peiil  ('Ire  ohleiiii  d  une  niani(>re  continue  et  durahic, 
coinine  rassiireiil  les  inventeurs  cl  coniine  tout  ce  (|uc 
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le  il  I 


0  croire 
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deslinée  à  rendre  de  grands  s(>rvices  dans  plusieurs  cir- 
constunces.  (le  n'est  pus  en  travaillant  les  roches  de  llar- 
lein  il  la  main  (pie  l'on  pourrait  jamais  espi'ier  d  arriver 


a  un  avaiicenienl  aussi  rapide  dans  une  galerie  d  une 
aussi  gruiide  scctiuii. 
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\jC  Iravail  produit  par  In  macliinc  à  vapeur  dnns  lus 
condilioiis  ci-dessus  correspond  à  environ  cinq  <'lie- 
vau\;  il  est  <lonc  facile  de  savoir  cpielle  sera,  en  tout 
pays,  sa  dépense  en  charbon. 

L'appareil  en  activité  à  liarlem  exige  liuil  lioninies. 
dont  cpiatre  sont  des  manœuvres  n'ayant  pas  autre  chose 
à  faire  cpi  à  enlever  les  déblais,  ce  ([ui  a  lieu  avec  grande 
facilité.,  puisque  Ion  peut  circuler  presque  debout  sous 
la  machine  comme  le  montre  la  //r/.  91 .  et  que,  par  suite 
de  la  forme  de  la  galerie,  les  débris  se  rassendilent  à  sa 
partie  inférieure  par  leur  propre  poids.  Deux  de  ces 
manœuvres  sont  occupés  à  charger  les  waggons,  et  les 
deux  autres  les  conduisent. 

Il  y  a,  en  outre,  deux  mécaniciens  pour  diriger  et 
sur\ ciller  la  machine,  un  ouvrier  forgeron  pour  la  ré- 
paration des  trépans,  et  enfin  un  chauffeur. 

MalaircM  <i  Harleiii  s 

I  Maître  iiiécanicicn     ....  ô    ilollai'>.  (fr.  15  31  i"). 

I  Mccjiiiicien -ij        »  (fr.  I -J  !>'->  c*). 

I  Foi(;eion -J  {        "  (l'r.  12'J2c'). 

1  ChaiilTeiir i»  "  (fr.  I0  34t"). 

A  Mana-iivros I  ],        «  (fr.  ôl  -40  c"). 

La  chaudière  est  chaulîée  par  de  l'anthracite:  la  con- 
sommation est  d'environ  3  kilog.  par  heure  et  par 
force  de  cheval,  et  comme  le  prix  de  ce  combustible  est 
de  six  dollars,  ou  51  francs  la  tonne,  la  dépense  de  ce 
chef  s'élève  donc,  pour  dix  heures  de  travail,  à  f  ,050kil. 
ou  à  fr.  52  5.J  c**. 

La  machine,  dont  le  poids  total  est  d'environ  75  ton- 
nes, coûte  15.500  (Joiiars  ou  environ  70,000  francs,  ce 
qui,  à  10  7o-,  donne  7,000  francs  d'intérêt  à  payer  par 
an ,  ou  par  500  jours  de  travail .  soit  25  francs  par  jour. 
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Les  trois  cliilTres  de  dépenses  f|ui  precèdeiil  étant 
réunis  donnent  un  lolal  de  fr.  158  62  C.  si  payer  pour 
une  journée  de  dix  heures  et  pour  un  avancement  qui 
sélève  en  moyenne  à  plus  de  I  mètre:  il  est  vrai  rpi  il 
faut  ajouter  à  cette  dépense  celle  (|ui  résulte  de  la  répa- 
ration et  du  renouvellement  des  trépans,  et  de  la  con- 
sommation en  Iiuiie  pour  le  graissage  et  pour  I  éclairage  : 
on  arrive  ainsi  au  chilTre  de  150  francs  pom*  1  mètre 
environ  d'avancement,  correspondant  à  une  journée  de 
dix  heures. 

Certes,  cette  dépense  est  faible,  et  dans  les  circon- 
stances que  j'ai  indiquées,  le  mineur,  travaillant  à  la 
pouilre.  ne  pourrait  pas  lutter  de  bon  marché  contre 
la  machine  Talbot  et  \\  ilson:  mais  un  autre  point  non 
moins  inq)ortant,  cest.  comme  je  viens  de  le  dire,  la 
rapidité  de  l'avancement  qui,  dans  le  cas  actuel,  est  deux 
ou  trois  fois  plus  grand  que  celui  que  Ton  pourrait  at- 
teindre par  le  travail  ordinaire  à  la  main.  Il  est.  en 
outre,  à  observer  (jue,  par  suite  de  la  forme  cylindrique 
de  la  galerie  percée  par  cette  machine,  et  par  suite  sur- 
tout de  l'espèce  d'alésage  et  de  polissage  de  la  paroi  in- 
térieure, on  peut  s'abstenir  de  murailler  même  dans  des 
roches,  où  des  galeries  de  formes  ordinaires  ouvertes, 
par  chocs,  au  mojen  de  la  poudre  ne  pourraient  être 
soutenues  qu  à  l'aide  d'un  muraillement  ou  d'un  boisage 
toujours  dispendieux  d'établissement  et  d'entretien,  et 
produisant  dans  la  section  de  cette  galerie  un  rétrécisse- 
ment dont  on  doit  tenir  compte. 

Enfin,  dans  les  cas  où  les  roches  à  attaquer  sont  pins 
ou  njoins  nquifères  et  où  conséquemment  le  travail  à  la 
pondre  se  trouve  encore  renchéri  par  suite  des  précau- 
tions particulières  que  le  mineur  est  forcé  de  prendre, 
la  machine  dont  il  s'agit  travaille,  au  contraire,  tout 
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aussi  facilement  et  aussi  nvantngeusenient  que  dans  les 
roches  sèches. 

Qiioi(|ue  jaie  vu  lonclionner  l'appareil  Talbol  à  deux 
reprises  dilîérenles  pendant  le  mois  de  mars  dernier. 
je  n'oserais  me  prononcer  sur  ses  chances  de  rupture 
ou  de  dérangements:  mais  j'ai  observé  que  les  ciseaux, 
qui  en  constituent  la  partie  travaillante  principale  , 
peuvent  être  remplacés  chacun  très-simplement^  lors- 
(|u'ils  ont  besoin  de  réparation;  cin({  miimtes  sullisent 
moyennement  pour  ce  changement.  On  conq)ren(l  donc 
qu'en  tenant  toujours  un  certain  nombre  <le  ces  ciseaux 
en  réserve.,  le  travail  ne  sera  jamais  longtemps  suspendu. 

Quant  aux  chances  de  rupture  du  mécanisme  lui- 
même,  elles  sont  peu  à  craindre:  car  la  disposition  géné- 
rale de  l'appareil  et  les  communications  de  mouvements 
sont  des  plus  sinq)les. 

Si  la  roche  à  attatpier  était  un  grès  ou  toute  autre 
substance  dure  sans  joints  d'aucune  espèce,  la  machine 
ne  pourrait  y  pénétrer  (|u'en  désagrégeant  jusqu  à  l'état 
pulvérulent  toute  la  masse  cylindrique  à  enlever  pour 
foiiner  la  galerie,  et  dès  lors,  il  pourrait  se  faire  que  son 
action  ne  fut  pas  aussi  avantageuse  (|ue  celle  de  lu  pou- 
dre: c'est  là  un  simple  doute  (jue  j'émets,  car  je  n'ai  pas 
été  témoin  d  un  cas  sendjiable. 

Les  roches  schisteuses  dans  lesquelles  j'ai  vu  fonc- 
tionner la  machine  étaient  loin  d'être  amenées  à  cet  état, 
car,  pour  la  majeure  partie,  elles  se  trouvaient  taillées 
et  détachées  en  plaques  irrégulières  de  la  grandeur  de 
la  main  et  en  dessous. 

D'après  mes  observations  siu*  ce  point,  je  crois  pou- 
voir avancer  (|ue  nos  schistes  houillers,  et  même  la 
gi'ande  partie  des  grès  ({ue  nous  rencontrons  dans  le 
même  terrain,  seraient  percés  très- facilement  par  les 
trépans  circulaires  de  la  machine  Talbot. 


Il     ■-     .^v. 


—  197  — 

An  iiioveii  de  quclquos  iiiodificatiuiiï>.  cette  inacliinc 
pouiTiiil  aussi  être  a{)|)li({née  Irès-avaiilageusenieiit  au 
percement  des  puits  à  niveau  |)lein.  c'est-à-dire  sans  né- 
cessiter I  épuisement  des  eaux,  travail  qui  <vst  toujours 
fort  dis|)endieu\  iorsqu  il  s  agit  de  traverser  des  roches 
très-aqu itères,  comme  le  sont  dans  le  llainaut  la  craie, 
le  silex .  etc. 

Enfin,  je  crois  aussi  ({ue  son  emploi  serait  avantageux 
pour  détacher  la  houille,  dans  certains  cas  particuliers 
d  exploitation,  comme,  par  exemple,  lorsque  ce  com- 
bustible se  présente  en  couches  épaisses  et  (ju'il  importe 
peu  de  l'obtenir  en  gros  fragments,  connue  cest  le  cas 
lors({u  il  est  destiné  à  la  fabrication  <lu  coke. 

En  finissant  cette  description,  je  dois  rappeler  Tac- 
cueil  sinq^lc  et  fort  ol)ligcant  (juc  jai  reçu  de  la  part  de 
M.  Talbot.  ÏN  ayant  pas  de  dessin  de  son  appareil,  il  ma 
permis  de  relever  directement  ceux  que  je  <lonne  ici  et 
il  m'en  a  même  facilité  les  moyens. 

L'Etat  dcMassacItussetts  accorda,  en  1818,  une  charte 
ou  autorisation  à  une  société  dite:  Truij  und  Gè'een/ield 
rail  road  compauij,  pour  la  construction  d  un  chemin 
de  fer  destiné  à  relier  les  villes  de  Tro>  et  de  Greenlield, 
en  passant  à  travers  les  monts  lioosac.  Le  but  de  celte 
entreprise  est  de  rapprocher  Boston  de  BulTalo  ou  des 
lacs  de  l'ouest,  afin  de  lui  conserver  ou  plutôt  de  déve- 
lopper l'importance  de  son  commerce  avec  cette  contrée: 
importance  que  Mew-York  et  les  autres  villes,  plus  au 
sud,  tendent  à  lui  enlever  en  perfectionnant  leurs  voies 
navigables  et  surtout  leurs  voies  ferrées. 

Le  capital  social,  autorisé  dans  l'acte  en  ({ucstion, 
s'élève  à  5.r)0(),t)00  dollars,  soit  18.095.000  francs. 

Avant  nii>  la  main  à  1  œuvre,  la  société  reconnut  bien- 
tôt que  ce  capital  était  trop  faible,  et  elle  demanda  à 
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rÉtatdu  iMassacliiissctls,  dès  1851.  iiii  iMiiprunl  de  <liuix 
iiiillioiis  (ic  dollars  ou  10.540,000  francs,  un  oITranl 
liypollÙMiue  c(  intérêts  pour  cette  sonnne. 

Elle  fondait  sa  demande  sur  la  nécessité  dans  la(|uelle 
elle  se  trouvait,  pour  arriver  à  son  Uiit.  de  percer  un 
tunnel  de  "^i.tNK)  pieds  ou  7,3!20  mètres  de  longueur, 
passant  dans  certains  points  à  plus  de  500  nuMres  de 
profondeur,  dans  les  schistes  micacés,  avec  nombreux 
filons  de  <|uartz  blanc,  «pii  composent  les  monts  Hoosac. 

La  première  demande  ne  (ni  pas  accueillie  favorable- 
ment, parce  que  Ton  craignait  que  l'exécution  de  ce  tun- 
nel, le  plus  long  de  ceux  qui  .avaient  été  percés  jusque- 
là  en  Amérique,  ne  fut  sinon  impossible,  du  moins 
beaucoup  trop  coûteuse.  Pour  rassurer  le  sénat  sur  ce 
point,  la  société  s'adressa  immédiatement  à  M.  VVilson. 
l'inventeur  du  trépan  circulaire,  lequel  se  mit  aussitôt 
à  l'œuvre,  en  compagnie  de  M.  Batclieler.  pour  appli- 
quer son  invention  au  percement  de  ce  tunnel,  et.  au 
mois  d  août  I85!2.une  machine  avait  été  imaginée  et  con- 
struite et  se  trouvait  en  opération  <lans  les  monts  lloosac. 

On  rencontre  à  chaque  pas  aux  Elats-Lnis  des  exem- 
ples d'une  semblable  activité.  Kntre  la  conception  d'un 
projet  et  son  exécution,  il  ne  doit  pas  y  avoir  d'inter- 
valle; telle  est  la  maxime  suivie  dans  celle  contrée. 

En  mars  185i ,  lorsque  j  ai  visité  l'Etat  de  Massachus- 
setls.  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  voir  la  machine  de 
M.  W  ilson  à  la  montagne  Hoosac,  mais  j'en  ai  trouvé  un 
ni<»dèle.  au  dixième  de  la  grandeur,  dans  l'une  des  salles 
du  Capitoleou  palais  du  sénat,  à  Boston  ('). 

Je  ne  donnerai  pas  de  dessins  de  cette  machine  et  je 
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(')  l>  Imal  csi  Miment  rhuWi  |iar  lc>  iiiM'iWt.'iii'S  |ioim'  l'iiiii    rexliibilioii  dt-  Iciii!» 
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ircrilrcrni  nasdans  de  longs  détails  pour  la  décrii'u,  parce 
que  je  la  crois,  sous  bien  des  rapports^  inférieure  à  celle 
de  MM.  Talhot  et  W  ilson ,  (|ui.  en  quelque  sorte,  en  est 
le  perfeclionnenient.  et  qui  a  été  construite  pour  la  rem- 
placer. Voici  en  peu  de  mots  comment  elle  ajçit  : 

Ouvrant  une  galerie  à  section  transversale  circidaire, 
elle  alla()ue  la  roche  seulement  au  centre  et  au  pourtour 
de  cette  galerie.  Dans  certain  cas,  elle  n'agit  nu'me  qu'au 
pourtour  où  elle  forme  une  entaille  circulaire,  ou  pour 
mieux  dire  annulaire,  plus  ou  moins  large  et  plus  ou 
moins  profonde,  suivant  la  nature  de  la  roche.  Dans  les 
schistes  micacés  en  bancs  presque  verticaux  du  mont 
Hoosac,  on  donne  à  la  raiimre  50  centimètres  de  largeur 
et  90  centimètres  de  profondeur,  le  diamètre  intérieur 
de  la  galerie  élanl  de  24  pieds  ou  7",3.  Pour  couper  cette 
raiiuire.  M.  \V  ilson  emploie  six  trépans  circulaires  de 
son  système,  attachés  convenablement  deux  à  deux  en 
trois  points  équidislants  à  la  partie  antérieure  d'un  puis- 
sant anneau  en  fonte,  de  5  8  4  pieds  (0'",90à  1"',22)  de 
hauteur,  suivant  Taxe  de  la  galerie,  et  de  7"',32  de  dia- 
mètre extérieur. 

Cet  anneau  est  tixé  à  lextrémité  de  trois  rayons  ou 
bras  qui  se  réunissent  à  un  gros  tube  ou  arbre  conique 
en  fonte,  placé  horizontalement  à  l'axe  du  tunnel,  et 
mobile  circulairement  sur  les  pièces  qui  le  supportent. 

C'est  au  moyen  d  une  roue  dentée  que  I  anneau  porte 
à  sa  partie  postérieure,  qu'on  lui  communique  le  mou- 
vement de  rotation  sur  son  axe  qui  détermine  l'action 
des  outils.  Les  ciseaux  sont  inclinés  à  45**  sur  la  face  à 
atla(|uer,  et  disj>osés  de  manière  à  agir  en  des  points 
dilTéients  <le  sa  largeur. 

Lenlaille  élanl  parvenue  à  90  centimètres  de  profon- 
deur environ,  la  machine  est  arrêtée  et  reçoit  un  mouve- 
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iiieiil  (icruciil.  aliii  ilc  pernieUiT  <<ii\  oii\  riiTs  di*  ^eiiir 
détacher  un  cylindre  de  roclie  do  <»'".7()  di-  diHniètre,  cl 
d'une  hauteur  égale  à  la  profondcni-  de  la  rainure.  On 
comprend  facilement  que  l'arrachement  de  ce  cylindre, 
qui  est  encore  adhérent  par  une  de  ces  hases,  peut  pré- 
senter d'assex  grandes  dillicullt's  lorsipie  la  roche  nVst 
pas  schisteuse,  ou  au  moins  divisée  par  des  joints  de 
texture  convenablement  dirigés. 

Il  est  vrai  qu'outre  les  parties  préiiidi(|uécs.  l'appa- 
reil présente  à  son  centre  un  système  de  trépans  servant 
il  percer  au  besoin,  suivant  Taxe  de  la  galerie,  un  trou 
cylindrique  d'un  diamètre  plus  ou  moins  grand  et  de 
même  profondeur  à  peu  pri's  <pie  la  rainure,  et  qui  doit 
servir,  selon  les  inventeurs,  à  détacher  et  à  briser,  r 
l'aide  de  la  poudre,  le  c>  linilre  qui  reste  à  enlever  après 
le  travail  de  la  machine. 

L'appareil  est  mù  par  une  machine  à  vapeur  à  deux 
cylindres,  dune  force  denviion  70  clu'vaux. 

Il  pèse  cent  tonnes,  y  compris  la  plate-forme  à  roues 
qui  le  supporte,  et  son  prix  est  de  70.000  francs. 

Le  comité,  délégué  par  le  sénat  de  Massachusetts  pour 
I  examen  de  ce  procédé,  déclara  dans  son  rapport .  dont 
le  comité  a  bien  voulu  me  remettre  un  exenq)laire.  <{ue 
lors  de  sa  visite  au  tunnel  de  Hoosac,  le  il)  mars  i855, 
la  machine  VN  ilson  creusait  sa  rainure  à  I  pied  de  lar- 
geur sur  24  pieds  de  diamètre  extérieur,  à  la  vitesse  de 
4  pouces  et  un  trentième  (10  */»  centimètres),  en  quinze 
minutes,  soit  i^i  ceiilimèlres  par  heure. 

En  indiquant  ce  travail,  le  comité  a  soin  de  faire 
remarquer  que.  le  jour  «le  î^a  visite,  le  froid  élait  telle- 
ment intense  qu  une  partie  de  la  roche  et  de  la  machine 
était  couverte  de  glace,  ce  «{ui  a  évidemment  empêché 
celle-ci  de  produire  tout  lefTel  utile  dont  elle  est  ca- 
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paililc.  Km  sniiinu*.  <'(•  ra|t|M>il  vUù\  :isst>/.  Hivorahlo  à  lu 
i'<iiii|):i<;ni(>  7V«//  ^ln(^  (in-ni/ii'ht  rail  road.  vn  ce  sens 
(|u  il  rocoiinaissail  <|iio  I  oincrUiro  du  tunnel  à  travers 
les  monts  lloosac  ne  sentit  pas  trop  coûteuse .  ^râre  aux 
prociMies  (|ue  Iimi  se  juMipoNail  d  employer:  iouferois  le 
sénat  ne  \o\»  pas  immédiatement  I  emprunt  demandé. 

Sur  ees  entrefaites.  >l.  Talhot  ayant  eu  connaissance 
des  résultats  |)roduits  par  la  machine  W  ilson.  crut  pou- 
voir faire  mieux,  et  conçut  le  bel  appareil  décrit  plus 
haut,  sur  la  simple  des(*ripliondu(|uel  les  capitaux  néces- 
saires pour  >(»n  exécution  furent  immédiatement  mis  à  sa 
disposition,  et  (piehpies  mois  plus  tard,  il  fonctionnait 
à  Harlem,  près  <le  \e>v-^  ork.  connue  il  a  été  dit. 

Sans  tenir  compte  de  la  distance  qui  le  séparait  de 
ce  point,  le  conn'té  se  mit  alors  immédiatement  en  route 
pour  voir  opérer  celte  machine  dont  il  fit  un  compte- 
rendu  très-favoral>le  dans  un  deuxième  rapport,  où  il 
constate  lui  avoir  vu  ou\  rir  com|>létement  une  tçaleriede 
ii™.lS  de  diamètre,  à  la  vitesse  de  plus  de  10  centimètres 
à  l'heure:  aussi  le  IS  mars  dernier,  pendant  que  j  étais 
à  Boston,  !e  sénat  vola  un  prêt  de  deux  millions  de  dol- 
lars en  faveur  de  la  société  du  chemin  de  fer  de  Trov  et 
(treenfield.  pour  le  percement  du  tuiuu'l  en  question. 

J  ai  entre  les  mains  I  acte  par  lequel  le  sénat  a  accordé 
ce  prêt:  mais  il  serait  trop  long  et  inutile,  je  crois,  de 
rapporter  ici  toutes  les  conditions  (|u  il  contient  pour  as- 
surer I  exécution  du  chemin  de  fer.  et  surtout  du  tunnel, 
ainsi  que  du  remlioursement  de  la  sonmie  prêtée  et  de 
ses  intérêts  calculés  à  a  "/o:  mais  pour  que  Ion  ne  se  mé- 
prenne pas  sur  la  portée  tie  cet  acte,  je  rappellerai  que, 
dans  le  rapport  qui  I  acconq>agiie.  on  a  eu  soin  de  con- 
stater que  si .  dans  le  commencement  de  Texécution  des 
chemins  de  fer.  IKtat  du  Massachussetts  a  parfois  prêté 
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sou  omlit  pniir  lii'iln*  1rs  I nivaux .  il  a  dopiiis  l<»iigl(>iii|)S 
tibaiuloiini'  vv  svi^lômt^  |)iii.s(|iril  y  a  inaiiitonant  plus  do 
(li\  ans  (|U(>  la  (ii>rnii>rc>  avance  de  ce  geiwe  a  élé  faite. 

Et  si  le  comité  chargé  de  cette  alTaire  iucliue  pour 
une  intervention  de  l'Klat  dans  le  cas  actuel,  c'est,  sui- 
vant le  rapporteur,  parce  (pi'il  est  convaincu  qu'un 
tunnel  à  travers  les  monts  lloosac  sera  difTlcilemcnt 
achevé  sans  celte  intervention,  tant  par  suite  de  la 
nouveauté  de  ce  travail  que  par  suite  des  difDcultés  que 
doit  présenter  son  exécution. 

\ers  1848,  M.  Tingénieur  Waus  a  proposé  une  ma- 
chine pour  le  percement  d'un  tunnel  à  travers  les  Alpes, 
entre  Mndane  et  Bordonèclie.  pour  le  chemin  de  fer  de 
(Ihaud)éry  à  Turin. 

(]e  tunnel  de\ait  avoir  1^.290  mètri>s  de  longueur,  et 
M.  i\laus  était  tellement  sur  du  succès  «le  celle  entre- 
prise, qu'il  réclanuiit  moins  de  ciiu|  ans  pour  l'achever. 
Voici  ce  (}ui  a  été  publié  à  ce  sujet,  en  i8r»0,  par  cet 
ingénieur  distingué,  dans  le  vol.  I\  t\vs  .liuntlea  des 
Iravattx  publics  de  liehjiquc  : 

«*  La  machine  à  percer  est  destinée  à  ouvrir  une  ga- 
»  lerie  préparatoire  de  4'",40  de  large  sur2"',20  de  haut  : 
»  elle  divisei-a .  à  laide  de  rainures  hori/onlales  et  ver- 
»  ticales,  la  pierre  que  I  on  eidèvera  ensuite  à  l'aide  de 
»  coins  et  de  coups  de  marteau.  La  machine  n'occu- 
»  pera  que  la  ntoilié  de  la  largeur  de  la  galerie,  en  sorte 
»  que.  pendant  qu'elle  ctgira  sur  une  moitié,  on  enlè- 
H  vera  les  blocs  formés  sur  laulre  moitié. 

»  Lorsque  celle  galerie  aura  pénétré  à  <|uelqiie  pro- 
»  fondeur,  on  conunencera  à  l'élargir,  soit  par  les  pro- 
»  cédés  ordinaires,  soit  par  une  machine  fondée  sur  le 
»  même  principe  que  celle  (|ue  nous  proposons. 

»  Les  expériences  faites  à  l'usine  «lu  Val-dOr  avec 
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»  rii|)|mr(>il  dVssni  oui  i>labli  <|ii(>  las  outils  poiiviiionl 
»  pénétrer  duiis  U\  niclii'  qu  il  s'agit  de  percer  à  niisoii 
»  de  1  il  !2.  el  niénie  .*>  eeiitinièlre»)  par  iiiiiiiile,  selon 
»  que  Ion  emploie  des  ressorts  plus  ou  moins  forts,  des 
»  outils  trempés  plus  ou  moins  <lurs.  (|ue  la  machine 
»  marche  |ilus  ou  moins  vite:  en  ne  tenant  compte  que 
»  de  1  cenlinièlre  par  minute,  on  pourrait  percer  par 
»  jour  7'",!2().  (|ue  nous  réduisons  à  li  mètres  pour  tenir 
»  compte  du  temps  |>erdu  pour  changer  les  outils.  » 

«  Le  |)ri\  du  mètre  d  axancement  a  été.  «i'après  les 
»  calculs  annexés  à  ce  rajiport,  évalué  à  â.l(S  francs, 
»  galerie  de  4'".4()  de  large  sur2'".20  de  haut.  » 

In  examen  détaillé  de  celte  machine  ne  rentre  pas 
dans  le  cadre  du  présent  travail,  el,  de  plus,  ceux  qui 
désireraient  la  connaiire  plus  complètement  pourront 
lire  le  mémoire  précité. 

Ils  verront  en  même  temps,  dans  ce  beau  travail,  que 
la  partie  la  plus  hardie  du  projet  de  M.  Mans  n'est  pas 
renq)loi  d  appareils  mécaniques  pour  le  percement  de 
la  roche,  mais  bien  I  idée  de  faire  agir  les  outils  à  une 
distance  de  plus  de  six  kilomètres  du  moteur,  au  moyen 
d'un  câble  sans  fîn. 

On  comprend  dillicilement  comment  Ton  n  a  pas  en- 
core, jusqu'ici,  enqiloyé  l'appareil  de  M.  Mans,  car  il  est 
d'une  construction  sinq)le  et  qui  ne  peut  être  très-coû- 
teuse: à  vrai  dire,  par  suite  (!e  son  mode  d'action,  il 
paraît  devoir  être  d'un  entretien  dilFicile.  Ainsi,  pour 
produire  le  travail  inditpié  plus  haut,  la  machine  ne 
porte  pas  moins  de  i  10  outils  ou  trépans  frappant  cha- 
cun U)0  coups  par  nn'nute,  soit  en  t(»ul  17,400  par  mi- 
nute, et  ces  trépans,  outre  les  causes  de  détérioration 
ordinaire,  sont  encore  soumis  ici  à  des  avaries  résultant 
<le  la  chute  accidentelle  des  blocs  qu'ils  découpent. 
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(Ml  <ioil  lc>  l'iToiiiiiMliT.  I(>  tia^iiil  (K'n  rociicx  ii  la  main 
I)  l'sl  pas  à  la  liaiilciii-  tics  progirs  de  I  iiidiisli'ic  iitim''- 
l'aic.  vl  il  \  a  lien  (l(>  se((Mim>i*(|u  il  iiiiil  pas  cncort' été 
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l'ociicvs  avrc  iltvs  oiKils  acicrcs  (pic  <(  oiiipl(»\or  la  poudre. 
>l.  Conihos  a  déjà  résolu  celle  qiicslioii  aniniiativenieiil 
au  chapitre  III  de  sou  Traitô  d  ej-phtitatioii .  où  il  pro- 
pose de  percer  les  puits  coiiiiiie  des  soudages  d'un  grand 
<liamèlre.  c'est-à-dire  à  niveau  plein  ou  sans  épuiser  les 
eaux,  et  cela  au  nio^eri  de  niacliiiies  à  vapeur  et  avec 
une  l'aihle  dépense  <le  inain-d cruvre.  «i  11  me  semble, 
dit-il.  (pie.  sinon  toujours,  du  moins  dans  beaucoup  de 
cas,  ce  procédé  serait  plus  écon(tnii(pie  rpie  les  procédés 
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de  fonçage  à  l'aide  de  la  poudre,  pourvu  (pie  l(>s  outils 
(|ui  seraient  d'ailleurs  analogues  aux  trépans  ordinaiivs. 
fussent  convenablement  disposés  au-dessous  de  la  plate- 
forme du  dis(pie  ou  montant  en  fonte  ampiel  ils  se- 
raient adaptés.  » 

Les  faits  ont.  du  reste,  confirmé  pleinement  les  pré- 
visions de  ce  savant,  et  l'on  a  vu  à  Stering,  département 
de  la  Moselle,  M.  kind  exécuter,  au  moyen  de  ses  ingé- 
nieux appareils,  !270  mètres  de  sondages  de  65  centi- 
mètres de  diamètre  en  moins  de  liuil  mois  de  temps, 
c'est-à-dire  à  raison  de  l'".50  environ  par  journée  de 
travail ,  et  cela  dans  le  grès  quartzeux  des  Vosges,  le  grès 
et  le  schiste  du  terrain  houiller. 

(iC  que  j'ai  vu  pendant  mon  voyage  me  permet  de 
dire  aujourd'hui,  du  percement  des  galeries,  ce  (jue 
M.  Combes  disait  si  justement ,  en  1843,  de  l'enfonce- 
ment des  puits ,  et  chacun  sera  de  mon  avis  en  présence 
des  beaux  résultats  obtenus  par  les  machines  Jenks  et 
Talbol. 
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tiii  irAtrliiNSiiiil  iiii\  rrNiilhils  (|iii  lioivciil  Mii\  ir  lin- 
Iroduclioii  dans  nos  mines  <k>  i)onnrs  niacliiiu's  ù  porcor 
les  giilei'ics.  on  est  oionno  dos  avantages  «pie  lexploilant 
doit  en  retirer.  Vneiennenienl.  iorscpie  l'on  n'exploitait 
rpie  les  tètes  des  conelies  on  les  parties  dn  terrain  liouil- 
ler  faeiles  à  atteindre,  on  abandonnait  faeileinent  nn 
siège  d  exploitation  ponr  en  reeoninieneer  nn  autre: 
plus  tard.  lors(pi  il  fallut  creuser  les  [uiits  à  de  plus 
grandes  profondeurs,  et  à  traders  des  terrains  aipiifères 
dilliciles.  (»n  eherelia  à  en  prolonger  lexistence  produc- 
tive en  nudtipliant  et  en  allongeant  les  galeries  en  roche 
ou  à  travers  bancs,  et  anjounlhui  on  est  arrivé  à  recon- 
naître <pie  l'on  de\ra  exploiter  bien  des  concessions  par 
un  ou  deux  des  puits  di-jà  percés:  les  capitaux  néces- 
saires |)our  en  creuser  de  nouveaux,  sur  les  points  k 
exploiter,  étant  de  beaucoup  supérieurs  à  ceux  qu'il 
faudra  pour  enfoncer  les  puits  actuels  à  la  profondeur 
voulue  et  pour  les  relier  à  ces  points  par  des  galeries  à 
grandes  sections. 

L'accroissenienl  de  la  longueur  des  galeries  en  roches 
destinées  à  I  exploitation  de  nos  mines  de  houille  a  été 
Irès-niarqné  tians  ces  dernières  années,  el  il  le  sera 
chaque  jour  de  plus  en  plus. 

On  peut  même  dire  que  dans  nn  grand  nombre  de  cas. 
où  les  puits  ont  eu  jusqu  ici  la  préférence  sur  les  gale- 
ries, l'exploitation  y  a  plutôt  perdu  que  gagné,  en  ce  sens 
que  I  insignifiante  augmentation  du  prix  du  traînage  sur 
la  galerie  était  plus  que  compensée  par  le  surcroît  de  dé- 
penses que  l'établissement  du  puits  avait  occasionné:  sou- 
vent ,  à  la  vérité,  ce  choix  a  été  déterminé  par  celte  con- 
sidération, (|ue  l'ouverture  de  la  galerie  aurait  exigé  un 
temps  trop  long,  eu  égard  aux  besoins  de  l'exploitation. 

Ces  cas  m-   présentent  eiicon'   souxeni  aujourd'hui. 
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(>l  cVnI  iiiirco  (|ii(>  les  niiM-liiiu*N  on  qucHtiuii  lUTiiiclIrnnl 
à  IVxploiliint  (!«'  HV  sotislrairu.  que  ju  les  crois  «IcHli- 


nées  u  joiii'i*  prochtiiiicnifiit  un  rolu  hit'n  iniportuni 
(luns  nos  i>\|iloitalions.  Ainsi  iv  besoin  d'une  gnierie  on 
roclie.  (le  l.()<M)  inèlirs  do  longueni*  se  fiiit-il  .sentir,  et 
n*i)-l-oii  il  s>idi-«|)osilion  que  les  moyens  ordiniiiros  pour 


il  Taiidi 


son  ouvoriuro.  il  laïuini  .>  a  n  ans  au  moins  p(Mir  I  aolie- 
\or.  tandis qu  au  mo\  on  d  une  Immiiio  maoliineon  pourra 
raoilomoiit  la  poiror  on  un  an  ou  on  un  an  et  demi:  on 
ne  parle  pas  ioi  do  roronomie  péoiiniaii-o  «pii  doit  aussi 
rôsullerdo  l'emploi  (\v  l'appareil  méeani(|iie  :  l'ôeonomie 
de  temps  étant  souvent  d'une  imporlanoe  hien  supé- 
rieure au  ooiil  total  iUi  travail. 

Si  je  me  suis  étendu  aussi  longuement  sur  ce  sujet, 
c'est  par  suite  do  I  extrême  importance  qu'il  présente 
tant  par  sa  noineaiité  que  par  les  résultats  auxquels  il 
doit  conduire.  On  ne  pouvait  d'ailleurs  être  plus  favo- 
rahlomont  placé  pour  I  étudier,  que  dans  le  pays  où  il 
a  été  l'objet  de  recliercli(>s  et  d  essais  nombreux  et  con- 
cluants. Je  vais  maintenant  continuer  rexumen  des  prin- 
cipaux a|)pareil>  niécani(|ues  figurant  ti  l'exptisition. 

Sous  le  n"  riti  (classe  VI),  M.  Joseph  Creely  avait 
exposé,  pour  M.  K.  I^lastman  (patenté  en  juin  1850),  une 
macliine  à  dresser  les  pierres  très-simple  et  fonction- 
nant parrailement. 

Voici  en  quoi  elle  consiste  : 

l  ne  |)late-rorme  en  fonte  <le  5  à  0  mètres  de  longueur 
sur  ()0  centimètres  de  largeur.,  <leslinée  à  recevoir  les 
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ocs  (le  pierre,  glisse  sur  un  ch(>min  de  1er  par 
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d'une  vis  (pie  meut  la  machine  motrice,  (^omme  on  le 
voit,  c'est  la  pierre  «pii  se  déplace  progressivement  pen- 
dant ravancement  i\u  travail. 

Detix  plateaux  cinrulaires  en  fonte,  de  aOà  tiOcenli- 


••  ■ .  V,  - 


•»J)7  — 

iiirtiTs  (|i>  (liaiiit'IiT.  iMMliinl  clitiriiii  i\  Iriir  circoiiri''- 
ifiico  ilix  IroiiM  c^iileiiM'iit  ('s|ia('('s .  moiiI  iTiiiiis  |hii'  un 
]i\('  iMoliil(>  |i)is>iiiil  |)iii-  leur  ('(Milrc  «le  (>  ù  7  (-ciiliiiu'lrcs 
(le  (litiinolrc  (|iii  csl  intiiiili'iiii  iKiri/onliilciiicnt  à  i.j  ou 
TA)  I  riilinii'lii's  «le  lifiHicnr  !Hi-«lr^>iiN  di*  lii  fiM't'  su|H'- 
l'icurc  il  «in'NScr.  |M>i'|M'n(li(-iiltiirriii(>nl  i\  la  ^raiidr  Ion- 
^U(>Ul'  <ii'  la  plair  l'iii  iiic  ou  ii  hi  <lir«><li«Mi  «lu  niouv«>iiicnl 
(l(>  la  |)iri'n>.  DcNavo  niolnirs  li(H'i/.(»nlau\  pas.sciil  «laus 
les  Irons  rorn>s|>oii«lanls  des  |)lal('aux.  ri  cliacuii  ilrux 
porlc  niic  x'iif  <lc  ruiulcilo  eu  aricr.  cl  (|n('l<|n(Tois  (>ii 
foule,  «le  Hhi  1  ;i  rcnlinictics  de  dianiclri'  et  de  I  à  2  ct'ii- 
liuM'Ii'o  d  (>|)aiss<>iii'.  drniccs  .i  leur  oiiTourcrciicc.  |da- 
(■(>('S  à  vù\v  I  une  de  I  autre  sur  Taxe  (|ui  les  (ra^ei.sc  el 
sur  lc<|U('l  ('Mo  |»eu>(>ul  louriicr. 

Ou  <-oni|»n>ud  (|ur  si  I  on  ('oninuini(|iH>nu  uion\cuM>nl 
di>  l'olalion  à  Taxe  |)rin('i|)al  (|ni  porte  les  deux  grands 
plateaux  eu  linde  armés  de  ces  séries  de  l'ondelles.  après 
avoir  d(>seendu  le  système  jnsipià  ce  tpi  il  allleni-e  la 
pierre,  eelle-ei  sera  lueutol  dressée  sui>aid  la  li^ne  de 
eoutaet  et  eusnite  sur  toute  sa  surface,  si  on  la  fuit  avan- 
cer dans  la  direction  (*ouveual)le. 

Lorsipie  Ton  M>ut  ohteiiii'  uiu'  surface  plane,  toutes 
les  rondelles  ont  le  menu>  diamètre:  mais  il  n  en  est  plus 
ainsi  lorsipi  il  sa^it  de  pr<Mluire  des  nervures  ou  des 
moulures  :  dans  ce  cas  il  est  clair  (pie  I  ensendde  de 
l'inupie  sérii'  de  rondelles  doit  piéseiiter  en  creux  les 
parties  (pu*  la  pierre  portera  eu  relief. 

La  >itesse  de  rotation  à  connuuni(pH>r  au  svsiènie 
varie  suivant  la  diirete  de  la  pierre  à  travailler.  A  colé  de 
cet  appareil.  jCn  ai  vu  fonctionner  un  autre  ipii  a\ait  été 
exposé  |)ar  les  mêmes  inventeurs,  et  dans  le(pu>l  la  pierre 
étuilé^ak'UU'ul  mobile  sur  une  |)late-fornie  liurizonl.de. 

Deux  supports  en  ftuite  (Ixes  et  parallèles  sont  établis 
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sur  le  sol  aux  doux  côlôs  ot  à  |>(mi  près  au  niiliou  <h>  la 
longueur  do  cette  platc-fornic:  leur  inclinaison  est  habi- 
tuellement (le  45'^  en  sens  inverse  du  mouvement  de  la 
pierre;  mais  on  peut  la  faire  varier,  au  moyen  de  vis 
disposées  à  cet  elîet. 

Ces  supports  portent  un  axe  transversal  ayant  une 
longueur  au  moins  égale  à  la  largeur  de  la  pierre,  et 
auquel  sont  attachés  sept  pinces  à  vis,  portant  chacune 
à  leur  extrémité  deux  ciseaux  ou  trépans  ordinaires  in- 
clinés à  45"  sur  la  face  à  allaquer. 

Cet  axe  est  excentrique  de  '/i  »  1  centimètre  au  point 
d'attache  des  pinces,  en  sorte  que,  lorsrpi'il  reçoit  un 
mouvement  de  rotation,  il  comminiique  à  celles-ci  un 
petit  mouvement  de  va-et-vient  par  suite  duquel  la 
pierre  est  entamée  à  peu  près  sur  une  épaisseur  égale 
à  la  longueur  de  ce  mouvement. 

Les  ciseaux  ont  leur  taillant  légèrement  oblique,  pour 
qu  ils  nagisseni  pas  en  même  temps  sur  toute  leur  éten- 
due et  il  existe  un  léger  recouvrement  enire  deux  de 
ces  appareils  contigus. 

J'ai  vu  fonctionner  cette  machine  avec  succès  pour 
tailler  et  dresser  des  blocs  de  grès  rouge  bien  dur:  le 
travail  marchait  assez  rapidement. 

J'ai  pris  des  cro((uis  complets  de  ces  deux  appareils, 
mais  je  ne  crois  pas  nécessaire  de  les  reproduire  ici. 

.^1.  Eayrs  s'est  aussi  occupé  de  celte  question:  au  lieu 
«le  mouvoir  ses  ciseaux  par  un  excentrique,  il  les  fait 
agir  par  la  pression  d  une  pièce  Iriangulaiie  D.  calée 
sur  un  axe  K.  ([ui  tourne  à  la  partie  postérieure  de  la 
lige  du  Irépan.  lequel  a  élé  recourbé  presque  à  angle 
<lroil  comme  on  le  voit  /ùj.  98:  j  ignore  si  cette  disposi- 
tion est  meilleure  cjue  l'autre,  je  ne  l'ai  pas  vue  fonc- 
tionner. 
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Le  nombre  de  machines  de  ce  genre  réunies  dans  le 
Cristal  palace  de  iXeu'-  York,  dëpussail  celui  des  appa- 
reils de  chacune  des  aulres  calégories.  D'ailleurs  pou- 
vait-il en  être  aulrenient  dans  une  contrée  où  une  ma- 
tière première  aussi  utile  et  aussi  facil';  à  travailler 
niécanicpiemeni  (pie  le  bois,  se  rencontre  souvent  avec 
une  abondance  extraordinaire.  Ces  appareils,  pour  la 
|)lupart  fort  ingénieux,  ne  présentent  pas  le  même  inté- 
rêt pour  notre  pays,  où  le  bois  devient  chatpie  jour  de 
plus  en  plus  rare. 

Je  me  bornerai  donc  à  dire  <piel({ues  mots  des  prin- 
cipaux. 

Les  scies  circulaires  figuraient  en  première  ligne  dans 
cette  catégorie.  Aussi,  tandis  que  cet  outil,  si  simple  et 
si  commode,  est  à  peine  employé  chez  nous,  il  rend 
d'immenses  services  aux  Etats- Lnis.  où  il  a  prescpie 
partout  remplacé  la  scie  ordinaire. 

Dans  les  forêts,  dans  les  stations  de  chemins  de  fer 
et  près  des  habitations,  on  en  voit  de  petites  de  40  à 
oO  centimèlre^  de  diamètre,  mues  par  un  cheval  tra- 
vaillant dans  un  lior.se  porcer  (manège)  d'un  nouveau 
genre,  que  je  dccrirai  plus  loin,  et  servant  à  scier  le 
bois  à  brûler. 

Ce  système  conviendrait  parfaitement  pour  couper, 
à  chaque  puits  d'extraction,  le  bois  nécessaire  pour  le 
soutènement  <ies  roches  dans  les  travaux  souterrains, 
opération  (|ui  se  fait  aujouid  hui  à  la  main,  et  d'une 
manière  peu  écononn'que. 

Les  Américains  en  sont  arrivés,  après  de  nombreux 
essais,  à  couper  les  dents  de  leur  scie  circulaire  suivant 
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1»  forme  iiuliqiiëe//5f  99,  où  l'on  voit  (pie  la  partie  pos- 
térieure a  été  évidée.  Par  eelle  disposition,  les  sciures 
pouvant  mieu\  s'échapper.  I  ecliaulTcnient  de  la  scie  est 
moins  à  craindre.  Dans  le  même  but,  celle-ci  est  aussi 
qiiehpiet'ois  percée  de  Irons  de  diverses  formes,  à  une 
petite  distance  en  arrière  des  dents. 

La  vitesse  à  lacpielle  on  lance  ces  scies  est  moyenne- 
ment de  50  à  40  mètres  par  seconde  à  la  circonférence, 
soit,  pour  un  diamètre  de  50  centimètres.  '20  à  !25  (ours 
pendant  le  même  temps,  ou  1,200  à  1,500  par  minute. 

On  emploie  fré(piemment  de  ces  appareils  (pii  ont 
Im.lO  et  même  l'^.SO  de  diamètre.  Il  parait  (pie  pour 
de  send)lal)les  dimensions,  et  bien  en  dessous,  la  régu- 
larité du  mouvement  et  la  bonne  exécution  du  travail 
ne  peuvent  soblenir  qu'à  la  condition  que  l'on  fasse 
usage  d'un  a\e  en  acier  fondu  établi  avec  le  plus  grand 
soin. 

Diverses  combinaisons  ont  été  proposées  pour  per- 
metlre  renq)loi  de  la  scie  circulaire,  pour  débiter  des 
pièces  dune  épaisseur  plus  grande  que  son  rayon.  Ainsi, 
dans  certains  cas,  on  a  combiné  deux  scies  placées  dans 
un  même  plan  et  entre  lesquelles  on  fait  passer  la  pièce 
à  débiter:  ce  système  avait  été  exposé,  mais  il  ne  m'a 
|)as  paru  offrir  de  très-bons  résultats.  On  a  aussi  essayé 
des  scies  sans  axe.  Dans  ce  cas,  la  partie  centrale  du 
disque  a  été  enlevée,  de  manière  que  la  scie  forme  une 
espèce  d'anneau  plat  qui ,  se  trouvant  engagé  horizonta- 
lement entre  deux  paires  de  roues  verticales,  tournant 
tangentiellement  l'une  à  l'autre,  reçoit  de  ces  roues  le 
mouvement  voulu  par  le  frottement  qu'elles  exercent 
sur  ses  faces  supérieures  et  inférieures;  quatre  petits 
rouleaux  ou  guides  verticaux,  placés  contre  le  coté  inté- 
rieur de  la  scie,  la  maintiennent  en  place.  On  conq)ren(l 
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(|U  uu  moyen  de  celte  disposition  qui  est  de  I  invention 
de  M.  Aninii  Georges  de  INasIuiu  (INew-Haven),  la  iargeui* 
de  la  section  horizontale  de  la  pièce  à  scier  jieiit  aller 
jusqu  aux  den\  tiers,  à  peu  près,  du  diamètre  de  la  scie: 
j'ignore  si  cette  disposition  fournit  de  bons  résultats. 

M.  Harris,  de  Boston,  avait  exposé  une  petite  scie 
circulaire  portative,  parfaitement  disposée  et  fonction- 
nant très-bien  :  un  petit  rouleau  en  fonte  de  i  centi- 
mètres de  diamètre  sur  7  à  8  centimètres  de  long,  re- 
couvert de  cuir,  avait  été  calé  sur  l'arbi-e  horizontal  de 
la  scie,  tangentiellement  à  une  roue  métallique  aussi 
recouverte  de  cuir,  placée  en  dessous,  mais  un  peu  de 
côté.  Les  ressorts  sur  lesquels  reposait  Taxe  de  la  scie 
étaient  mobiles  sur  tourillons  à  leur  partie  inférieure, 
et  deux  petits  ressorts  à  boudins  servaient  à  les  tirer 
dans  la  direction  convenable  pour  presser  le  rouleau 
contre  la  grande  roue,  avec  assez  de  force  pour  que  la 
vitesse  imprimée  à  celle-ci  fût  commiun'quée  intégrale- 
ment à  la  scie. 

Le  mouvement  était  inq)rinié  à  la  roue  au  moyen 
d  une  pédale,  et  la  scie  allleurail  au  milieu  de  la  petite 
table  de  travail  en  dessous  de  laquelle  elle  était  établie. 

Les  deux  machines  à  dresser  et  à  raboter  les  bois  qui 
avaient  été  exposées,  présentaient  deux  systèmes  par- 
faitement distincts;  dans  Tune,  celle  de  M.  \\  oodworth , 
la  pièce  à  planer  avance  lentement,  tandis  que  l'outil 
marche  avec  une  vitesse  très-grande:  dans  l'autre,  au 
contraire,  les  outils  fonctionnent  conq)arativement  avec 
lenteur,  la  planche  avançant  rapidement:  les  inventeurs 
de  cette  dernière  machine  sont  iMiM,  INelson.  Bariow  el 
A.-U.  W  iilington. 

La  machine  de  M.  \\  ood>vorlli.  dont  jai  déjà  parlé 
plus  haut ,  est  en   usage  depuis   fort  longtenqis  aux 
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ËtaLs-Llnis.  Les  droite  de  brcvel,  (|ui  onl  clé  prolon- 
gés pliisieiii's  fois.  e\|)irei)ten  l8o();  et  coinnie  l'iiiveii- 
teiir  a  réalisé  une  immense  lorlune  avec  cet  appareil,  il 
en  permet  aujourdluii  Teniploi.  moyennant  une  faible 
rétribution. 

S<m  jeu  est  extrêmement  simple  :  la  pièce  à  raboter 
est  engagée  entre  deux  rouleaux  (pii.daus  leur  mouve- 
ment de  rotation,  la  font  avancer  sur  une  table  en  fonte 
où  elle  est  guitlée  par  d  autres  rouleaux  convenable- 
ment disposés. 

tne  roue  en  laiton  ou  en  fonte,  armée  de  ciseaux  en 
acier.  ////.  100,  dune  longueur  égale  à  la  largeur  de  la 
pièce  à  raboter  et  de  20  centimètres  environ  de  diamè- 
tre, reçoit  de  la  ntacliine  motrice  un  mouvement  de 

'  * 

rotation  rapide  de  !2  à  5  mille  tours  par  minute:  la  plan- 
che avançant  lentement  sous  cet  outil  se  trouve  atteinte 
par  les  couteaux  et  dressée  suivant  une  série  de  lignes 
transversales  qui  se  confondent  de  manière  à  former 
une  surface  unie,  plane  ou  avec  moulures  longitudi- 
nales, suivant  que  laréle  coupante  des  couteaux  est 
une  liu;ne  droite  ou  non. 

Outre  la  roue  A,  on  en  place  souvent  une  de  forme 
convenable  contre  cliacune  des  faces  latérales,  tour- 
nant autour  d  un  axe  vertical,  pour  la  préparation  des 
rainures  et  des  languettes  d'assemblage;  on  fait  aussi 
(juelquefois  usage  d'une  roue  inférieure  pour  polir  la 
planche  sur  cette  foce  en  même  temps  que  sur  la  face 
supérieure. 

Celle  machine,  exigeant  cinq  à  six  chevaux  de  force 
motrice,  suivant  la  dureté  du  bois,  est  vendue  par 
M.  John  (libson  à  Albany  (Etat  de  New-Aork).  connue 
pouvant  préparer  compléleinenl  -^  à  6  mille  niètres  cou- 
rants de  planches  en  une  journée  de  JO  heures.  Les 
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chiffres  que  j'ai  déjà  donnes  et  que  j'ai  recueillis  moi- 
même,  montre  en  main,  dans  l'usine  de  M.  (libson  à 
Albany,  conduisent  à  une  production  journalière  en- 
core plus  forte,  puisqu'elle  ne  s'élèverait  pas  à  moins  de 
8,000  mètres  courants. 

Son  prix,  lorscprdle  sert  seulement  à  dresser  et  à 
raboter,  n'est  (pie  de  775  francs;  si  elle  doit  faire  en 
même  loujps  les  languettes  et  les  rainures,  elle  coûte 
de  4,400  à  6,700  francs,  suivant  les  dimensions.  On 
garanti!  ces  machines  pour  la  préparation  de  î2  à  5  mil- 
lions de  mètres  courants  de  planches ,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  dépenser  plus  de  25  francs  pour  leur  répa- 
ration. 

La  machine  dcM.N.  Barlowest  formée  d'un  fort  châs- 
sis vertical  en  fonte,  fixé  sur  le  sol,  et  à  chaque  extré- 
mité duipiel  se  trouve  une  ou  deux  paires  de  rouleaux 
en  fonte,  dont  les  axes  sont  verticaux  et  parallèles;  ces 
rouleaux  fout  en  quelque  sorte  office  de  cylindres  de 
laminoir,  pour  forcer  la  pièce  de  bois  qui  a  été  engagée 
entre  eux  à  traverser  complètement  l'appareil.  Vers  le 
milieu  du  châssis  on  a  disposé  verticalement  et  parallè- 
lement entre  eux  huit  couteaux  rectilignes  de  40  centi- 
mètres de  longueur,  dont  les  taillants  sont  dans  un 
même  plan  et  qui  peuvent  recevoir  un  mouvement  ver- 
tical de  va-et-vient  de  5  à  G  centimètres  d'étendue;  on 
comprend  que  si  ces  couteaux  sont  convenablement 
rapprochés  de  la  planche  (pii  passe  rapidement  entre 
les  rouleaux,  et  surtout  s  ils  sont  convenablement  incli- 
nés sur  celte  planche,  chacun  deux  fera  pour  ainsi  dire 
IVIÏct  de  la  scie  et  du  rabol  et  enlèvera  une  mince 
tianche  sur  toute  la  surface  de  la  planche. 

Les  couteaux  sont  assomljlés  deux  par  deux;  ils  occu- 
pent ensemble  une  laigeur  d'environ  un  mètre  et  ceux 
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qui  sont  situés  vers  l'arriôrc  de  la  machine,  cl  qui  n'ont 
guère  qu'à  polir  la  surface  (kjà  préparée  par  les  pre- 
miers, en  sont  moins  rapprochés  que  ceux-ci,  de  ma- 
nière à  n'enlever  qu'une  tranche  très-mince. 

Sur  toute  I  étendue  des  couteaux,  la  planche  est  main- 
tenue contre  eux  par  des  rouleaux  verticaux  en  fonte 
qui  s'appuient  sur  des  tampons  élasticjues  en  rubber. 
Les  couteaux  sont  aussi  ])rcssés  par  des  tampons  sem- 
blables et  l'on  peut  en  outre  les  avancer  et  les  reculer  au 
moyen  de  vis. 

J'ai  vu  fonctionner  cette  machine  à  l'exposition  avec 
le  succès  le  plus  complet  ;  les  surfaces  planes  (pi'elle 
fournit  sont  dressées  et  polies  avec  une  perfection  que 
ne  peut  atteindre  l'appareil  W  oodworlh  et  que  le  rabot 
n'oserait  tenter. 

C'est  surtout  lorsque  le  bois  n'est  pas  sec  ou  lorsqu'il 
renferme  des  nœuds  que  celte  machine  agit  avec  le  plus 
d'avantages,  conq)arativemenl  à  la  précédente  ;  mais  elle 
ne  peut  servir  à  faire  les  moulures. 

L'inventeur,  M.  IN.  Barlow  (j\ew-York,  Broadway, 
531),  la  vend  comme  pouvant  produire  57  à  46  mètres 
courants  par  minute,  soit  plus  de  25  mille  mètres  cou- 
rants dans  une  journée  de  dix  heures  :  cinq  lieues  de 
planches  de  toute  largeur  jusqu'à  iO  centimètres. 

Le  prix  d'un  appareil  conq>let  pour  planer  cl  faire  les 
rainures  et  les  languettes  dans  une  seule  opération ,  est 
de  cinq  à  six  mille  francs. 

A  côté  de  ces  machines  dont  la  perfection  et  la  puis- 
sance étonnent,  on  en  vovait  un  crand  nombre  d'autres 
pour  le  travail  àw  bois  dans  des  cas  spéciaux,  tels  que 
ia  préparation  des  teno?is  et  des  mortaises,  des  douves 
de  tonneaux ,  etc. 

Ces  dernières  étaient  les  plus  nombreuses,  mais  je 
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lie  cilei'ai  <nu»  los  |)Iii<n  iii«çénieiises  i»l  fclles  qui  fournis- 
saient los  meilleurs  résullals. 

J'aurai  ainsi  à  mettre  en  première  ligne  celle  de 
M.  \\  illiam  Kapp,  d'Elmira  (Fllat  de  jNew-Vork),  indi- 
jpiée  au  catalogue  sous  le  n"  407. 

Celle  machine  ne  servait  pas  seulement  à  la  prépa- 
ration des  douves  et  des  fonds  de  tonneaux,  mais  elle 
possédait  en  outre  toutes  les  pièces  nécessaires  pour 
rassend)lage  de  ces  douves,  et  pour  le  cerclage. 

A  lexposition  même,  les  bûches  cpion  lui  livrait 
étaient  bientôt  transformées  à  Tétat  de  petits  tonneaux 
de  trente  centimètres  environ  de  hauteur,  sur  vingt 
centimètres  de  diamètre,  parfaitement  finis,  et  que  les 
visiteurs  emportaient  comme  échantillons. 

MM.  Gwynes  et  Shedield,  d'Drbana  (Etat  d'Ohio), 
avaient  exposé  une  autre  machine  destinée  au  même 
usage  et  ils  la  garantissaient  comme  pouvant  couper  et 
finir  80  à  iOO  douves  des  plus  grandes  dimensions, 
par  minute.  Je  n'ai  pas  été  à  même  de  vérifier  cette 
assertion,  mais  je  dois  dire  que  les  douves  m'ont  paru 
assez  bien  exécutées. 

Toutefois,  un  autre  appareil  du  même  genre  et  agis- 
sant d'après  les  principes  de  M.  W  oodworth,  fournis- 
sait un  travail  encore  plus  parfait:  elle  est  de  l'invention 
de  M  Hawkins,  et  ses  constructeurs,  MM.  W  ilh  et  Hille. 
de  Milwaukie.  la  vendent  comme  capable  de  préparer 
entièrement  en  une  heure  (iOO  douves  de  tonneaux  à 
liqueur  ou  800  douves  de  tonneaux  à  farine  (les  sacs 
sont  raiemenl  employés  pour  ce  dernier  usage  aux 
Etats-Unis),  avec  une  force  motrice  de  (>  à  8 chevaux,  et 
en  employant  indiiTércmment  pour  ce  travail  du  bois 
î>cié  ou  fendu. 
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Il  n'y  a  que  Irès-pcii  «le  Icmps  (inc  l'on  a  connncncc 
à  cnniprinior  les  hriqnos  on  Irs  moulant,  pour  Kmii* 
(loniier  uni'  plus  hellc  ap|)ai'(>n('('  c>(  une  plus  |j;ran(lt> 
résislance.  tout  en  employant  de  l'aii^ile  non  eoiToyée 
ou  telle  (pion  l'extrait .  et  déjà  on  a  imaginé  un  très- 
i^rand  nombre  de  machines  pour  arriver  à  ee  résultat. 

Kn  Amérique,  i\l.  E.  II.  Smitli.  de  Baltimore,  est  un 
tie  ceux  qui  se  sont  le  plus  occupés  de  cette  question. 
Depuis  iSoO,  il  fabrique  en  grande  quantité  des  bri- 
ques très-belles  et  très-bonnes  avec  de  l'argile  sèche 
comprimée  à  cent  mille  kilogrannnes  par  chaque  bri- 
que., ce  qui  nécessite  renq)lui  de  machines  puissantes 
et  renchérit  singulièrement  le  prix  de  fabrication  ('). 

Ce  fait  a  déterminé  M.  Smith  et  plusieurs  autres 
inventeurs  à  chercher  à  employer  l'argile  légèrement 
lunuide  telle  qu'on  lextrait.  Les  machines  qu'ils  ont 
proposées  à  celle  (in  atteignent  assez  bien  le  but  désiré 
pour  que  les  briques  qu'elles  fournissent  reviennent 
moins  chères  (pie  celles  fabri(piées  à  la  niain.  En  outre, 
leur  dessiccation  au  sortir  du  moule  dure  moins  long- 
temps,  et  après  la  cuisson  elles  sont  bien  régulières  et 
très-résistantes:  seulement  on  leur  reproche  d'avoir  une 
trop  grande  pesanteur  et  d'exiger  troj)  de  chaleur  pour 
la  cuisson.  Pour  éviter  ces  inconvénients,  les  Anglais  les 
font  creuses,  et  il  parait  cpie  ce  système  est  très-recom- 
inandable. 

31.  Smilh  avait  exposé  à  jNew-\ork  une  machine  au 
moyen  de  laquelle  il  pouvait  mouler  et  comprimer  six 
briques  à  la  fois,  et  dont  il  estimait  la  production  à 

(')  Ces  briques  sonl  déjà  Irès-tlures  au  sorlir  du  uioulo,  el  par  la  cuisson  elles 
acquièrent  une  dureté  presque  égale  à  celle  de  la  fonlc.  Les  ai'cliileclcs  leur  repro- 
chent de  ne  pas  se  lier  au  mortier. 
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ir>,00()  briques  pnr  jour  av  mu  moteur  «l'uno  force  <le 
trois  chevaux,  euiployé  eu  i^nmde  partie  à  la  prépara- 
tiou  (le  la  terre;  car  (pu)ique  cet  iudustriel  u'Innuecle 
pas  Targile,  il  la  corroie  daus  un  pétrin  avant  de  la 
mettre  eu  œuvre. 

l  ne  autre  machine  fort  ingénieuse,  servant  à  nu)uler 
et  à  com])riuier  une  ou  deux  hri({ues  à  la  fois,  cl  fonc- 
tionnant à  la  main,  avait  été  exposée  par  31.  (ïli.  Carnell, 
de  Philadelphie. 

La  /iy.  101  eu  est  une  vue  latérale,  un  des  côtés  de 
I  enveloppe  ayant  été  enlevé,  et  lu  //(/.  1012  une  vue  par- 
dessus, au  moment  où  la  compression  va  commencer. 

Le  mécanisme  de  cet  appareil  étant  assez  simple  pour 
être  compris  par  un  coup  d'œil  jeté  sur  ces  dessins,  je 
me  bornerai  à  indiquer  conuuent  il  agit:  sur  ta  fit/.  101 
le  moule  F  est  ouvert  et  prêt  à  recevoir  la  terre:  après 
qu'il  a  été  renqili ,  l'ouvrier  chargé  de  la   man(euvre 
tire  le  couvercle  au-dessus  par  la  poignée  P  qu'il  lient 
de  la  main  gauche;  ce  mouvement  exige  un  elïbrt  très- 
léger,  les  deux  tirants  kk  qui  portent  ce  couvercle 
tournant  librement  autour  des  tourillons  B;  poussant 
ensuite  le  levier  DDD  vers  la  droite  jusqu'à  la  position 
horizontale,  la  compression  est  terminée,  le  fond  du 
moule  ayant  été  soulevé  de  quelques  millimètres  pendant 
ce  mouvement,  par  l'action  de  la  partie  antérieure  du 
levier  AA  qui  a  été  relevée  de  cette  quantité,  tandis  que 
l'autre  partie,  liée  au  petit  balancier  ce  que  porto  l'axe  H. 
est  descendue  d'une  quantité  correspondante.  Le  levier 
est  alors  relevé  à  la  position  verticale  :  à  ce  moment  le 
petit  balancier  ce  pressant  de  bas  en  haut  contre  l'ex- 
trémité du  grand,  celui-ci  est  légèrement  soulevé  dans 
ses  supports  et  s'appuie  par  sa  partie  antérieure  sur  les 
taquets  T.  Ce  soulèvement,  auquel  participe  le  couvercle, 
permet  de  tourner  celui-ci  de  droite  à  gauche  sur  les 
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aiTols  I.  Lo  inoiilo  ouvert,  si  le  lovier  I)J)I)  esl  tourné 
(lu  droite  ù  guuclie  jusquà  la  |)o>ilion  liori/ontale,  la 
partie  antérieure  ilu  petit  balancier  ce  agissant  sur  celui 
.s»  pour  en  élever  le  côté  antérieur,  celui-ci  poussera 
dans  son  mouvement  ascensionnel  le  fond  du  moule  et 
la  brique  comprimée  qu  il  supporte^  laquelle,  une  fois 
sortie  complètement,  pourra  être  enlevée  à  la  main.  En 
agissant  sur  un  levier  1)1)  de  0"',8()  à  un  mètre  de  long, 
un  hoiiime  peut  exercer  au  moyen  de  cette  machine  une 
pression  de  700  à  SOO  kilogrammes  sur  chaque  brique. 
Je  l'ai  vu  employer  avec  beaucoup  <le  succès  dans  (juel- 
({ues  usines;  dans  une  fabrique  de  briques  réfraclaires 
de  Maryland,  elle  ser»  at  à  comprimer  l'après-midi  les 
briques  moulées  le  makin  par  le  procédé  ordinaire  et 
séchées  dans  Tintervalie  sur  des  voûtes  chauiTées  par  des 
foyers  inférieurs.  11  y  avait  dans  ce  cas  deux  honmies 
au  levier,  et  les  briques  obtenues  étaient  fort  belles:  on 
les  passait  au  four  le  lendemain  de  leur  fabrication. 

MM.  Durand,  Dortir  et  C",  de  New-York,  avaient  ex- 
posé une  n>cichine  inventée  par  M.  A.-H.  Sampson,  fonc- 
tionnant au  dire  de  celui-ci  avec  pression  concentrique 
double ,  et  d'une  manière  rotative:  elle  emploie  la  terre 
telle  qu'elle  est  extraite  sauf  les  cas  particuliers  où  cette 
terre  est  de  mauvaise  qualité.  Elle  est  mue  par  une  force 
de  cinq  chevaux  et  servie  par  quatre  hommes,  dont  deux 
pour  fournir  la  terre  et  deux  pour  enlever  les  briques; 
celles-ci  sont  soumises  à  une  pression  de  deux  cent  mille 
kilogrammes ,  et  la  production  s'élève  à  vingt  mille  bri- 
ques en  dix  heures. 


^mB^ 


La  plupart  des  appareils  rotatifs  essayés  sans  succès 
pour  machine  à  vapeur,  ont  élé  ensuite  eujployés  pour 
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ponipos:  un  «;rnii(l  noinliro  do  ces  p«)m|  -  fi^urteffil 
dans  ios  salles  de  l\'\p(i>i(ioii,  mais  coiniiu'  je  d  t'n  a«  vu 
aucune  fondée  sur  un  principe  nonveau  et  marquant, 
je  m'abstiendrai  d'en  parler:  je  donnerai  pliilôt  quel- 
ques détails  sur  les  poiiq)es  à  force  centrifuge  que  j'ai 
vues  à  côté,  et  qui  pourraient  être  parfois  d'un  grand 
secours  dans  les  lra>au\  souterrains,  pour  élever  à  une 
faible  hauteur  des  eau\  boueuses  ou  sablonneuses. 

J)ans  ces  ponq)es  leau  est  admise  par  l'axe  (Pune  roue 
creuse  à  palettes,  tournant  rapidement  et  à  la  circonfé- 
rence de  la(|uellc  elle  s'échappe  dans  une  enveloppe 
portant  le  tuyau  élévateur. 

Leur  mode  d'action  est  donc  le  même  que  celui  du 
ventilateur  à  force  centrifuge,  et  elles  conviennent  par 
consé(|uent  pour  élever  des  eaux  renfermant  des  corps 
étrangers  (jui  empêcheraient  le  jeu  des  soupapes  et  des 
pistons  des  pompes  ordinaires.  Elles  ont  en  outre  l'avan- 
tage, par  suite  de  leur  simplicité,  de  ne  nécessiter  pour 
ainsi  dire  aucun  entretien. 

11  parait  <|ue  le  mérite  de  cette  idée  revient  aux  Amé- 
ricains, qui  l'ont  mise  à  exécution  depuis  i830.  Une 
pompe  de  ce  genre  fut  établie  au  chantier  maritime 
du  Gouvernement,  à  ^icw-\ork,  en  1858. 

Pendant  la  même  année,  M.  Combes,  le  savant  profes- 
seur à  l'école  des  mines  de  Paris,  prit  en  France  un 
brevet  d'invention  pour  une  machine  universelle  à  force 
centrale  propre  à  déplacer  les  liquides  et  les  fluides 
aériformes,  laquelle  était  bien  la  pompe  centrifuge  per- 
fectionnée (^voir  le  travail  qu  il  publia  en  1845,  et  qui  est 
intitulé  :  Recherches  théoriques  et  expérimentales  sur  les 
roues  ù  réaction  ou  à  tuyaux.) 

Plus  tard,  vers  1850.  deux  constructeurs  distingués, 
M.  G.  Appold  en  Angleterre  et  M.  S.  (ivvynne  à  ïNew- 
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^  ork,  .soc('ii|H*i'(>iil  t\v  n's  iioiiipcs,  cl  cliaciiii  ti  pu  voir 
:i  rcxposilion  iiiii\(>i'.scll(>  (i(>  Londres,  eu  i 8.*)  1,  tos  résul- 
tais iin\(|U(>ls  ils  élaiciit  parvenus. 

Le  lahleau  ei-dessoiis  renrernie  les  observations  faites 
sur  ces  |)onipes.  en  I8*)l.  par  le  jury<le  I  exposition,  sous 
la  direction  de  i\L  le  colonel  Morin,  professeur  à  l'aris. 
(îe  nom  esl  une  ^siraiitie  sullisante  de  I  exactitude  de  ces 
oliservutions  «pii  présentent  un  haut  intérêt  : 
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Ohtrmiliont. 


Expérience»  sur  les  pompes  à  force  lentrifiKje  île  M.  Jppolil. 


2,50 
2,71 

r>fi9 

5,89 
5,89 
7,97 


5,48 
5,48 


m. 

5,48 
5,48 


lilro. 

9,510 
7,440 
5,271 
5,010 
5,(170 
1,9Gl> 
3,090 


0,588 
0,(i48 
0,040 
0,080 
0,030 
0,398 
0,400 


8J8 
0:.>0 
792 
788 
800 
81.- 
870 


l.i'H  «-t|itTit-lirc« 
tint  rtf  l.tllr«  Hli 
nui)  m  ilit  rrrliiili' 
MU  Miiriiii'l  l'un 
rrli-l. 


Palettes  planes  indinees  à  45' 


lilri'4 

2,544 


0,398 
0,434 


094 
O'.IO 


3,348 

Palettes  dirigées  suivant  le  rayon. 


1,074 
2,148 


0,232 
0,243 


024 
720 


Expérience  sur  les  pompes  à  force  cnitrifuge  de  IH.  Gwynne 
(cancaux  dirigés  suivant  le  ra^on). 


4,17 
4,17 


1,320 
1,272 


0,19 
0,19 


075 
920 
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Dans  un  compte  rendu  (Tune  réunion  «ringénicurs- 
niroinicicns  ii  Jiirniingliaiii .  reproduit  par  le  /tpph'' 
lini  .s  mvvuniv's  Mutiuzinv  «le  I8Î>2,  ou  lit  :  «|ue  Ion  a  fait 
iisa^e  dans  les  loudatioiis  des  uiaeouueiies  du  port  {{a 
])nu\  res.  irnue  pompe  à  forée  eentrifu^i*  de  \\.  Appold, 
au  moyeu  de  laquelle  ou  élevait  eu>  irou  100,000  litres 
d'eau  |)ar  minute. 

Dans  la  uu'me  année  ou  employait  pour  l'asséelie- 
ment  de  la  grande  mure  de  ffltittlcsea ,  une  pompe  du 
nu'Uie  ^enre  dont  la  roue  navait  pas  moins  de  \,Ô7 
de  diamètre  et  ronclionuait  à  la  vitesse  de  90  révolu- 
tions par  minute.  Cette  pompe,  mue  |>ar  uise  maeliine  à 
va|)eur  à  deux  eylindres,  de  eiiupuuite  clu>>uu\  environ 
«le  force,  élevait  Teau  à  i  mètre  ou  l"',25  de  hauteur, 
et  il  |tarait  «pu;  son  effet  utile  atteignait  près  de  G8  7o> 

Outre  les  pompes  dont  il  vient  d'être  (|uestiou.  on 
reuuutpiait  aussi  à  I  exposition  de  Mew-^ork  un  grand 
nundjre  de  pompes  ordimu'res  plus  ou  moins  modifiées. 
La  fùj.  103  représente  une  disposition  curieuse  de  sou- 
pape; cette  soupape,  fonuée  d'une  portion  de  surface 
e>lin<lri(pK>,  s'appliipie  contre  le  corps  de  pompe  Im-s- 
(pielle  est  soulevé;^-,  de  manière  à  livrer  à  leau  un 
passage  maxtmnm.  Klle  est  de  l'invention  de  M.  INelie- 
mian  Dodge.  «pii  Ta  appelée  Anti  chokiiuf  arch  ruln'vl 
qui  avait  joint  la  note  suivante  au  moiièle  qu'il  avait 
exposé  :  «  Je  reste  prêt  à  parier  ^.riOO  francs  «pie  ma 
)>  ponq>e  élèvera  à  une  hauteur  donnée,  «le  50  mètres 
»  à  500  nu'tres,  plus  d'eau,  avec  une  puissance  niuin- 
»  dre,  qu'aucune  autre  ponq>e.  >» 

La  ponq)e  à  action  directe  représentée  fty.  104  et 
iOii  n'a  pas  été  exposée;  mais  comme  je  l'avais  vue  fonc- 
tioiner  dans  plusieurs  établissenu'uts  à  la  grande  satis- 
faction des  propriétaires,  j'ai  prié  l'inventeur,  M.  Wort- 
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liington  (le  Willianisburg,  près  de  INew-York,  de 
vouloir  bien  m'en  donner  le  dessin,  ce  qu'il  a  fait  avec 
empressement. 

(jomme  on  le  voit  par  ces  figures,  les  pistons  de  la 
machine  à  vapeur  et  de  la  pompe  sont  liés  à  la  même 
lige,  et  les  cylindres  de  ces  deux  appareils ,  placés  hori- 
zontalement, sont  r'nmis  par  un  demi-cylindre,  ouverts 
par-dessus,  destinés  à  recevoir  l'eau  qui  peut  s'écouler 
autour  des  boites  à  bourrages.  La  pompe  est  disposée 
d'une  façon  toute  particulière;  agissant  à  double  effet, 
son  piston  est  formé  d'un  cylindre  ouvert  à  chacune 
de  ses  extrémités  et  fermé  seulement  au  milieu  de  sa 
longueur;  ce  piston  glisse  à  frottement  dans  un  collier 
métallique  que  porte  le  cylindre  de  la  pompe  au  milieu 
de  sa  longueur. 

Les  figures  représentent  la  pompe  au  moment  où  le 
piston  avance  du  côté  de  la  machine  à  vapeur  comme 
l'indique  la  flèche;  aussi  les  trois  soupapes  supérieures 
HIK,  situées  de  ce  côté,  sont  ouvertes,  en  vertu  de  la 
pression  de  l'eau  que  le  piston  foule  devant  lui  et  qui 
s'écoule  par  le  tuyau  élévateur  BC,  tandis  que  celles 
inférieures  LMJN  sont  fermées.  Du  côté  opposé,  ou  der- 
rière le  piston,  c'est  l'inverse  qui  a  lieu,  l'eau  y  arrivant 
par  l'aspiration  et  en  soulevant  les  trois  soupapes  infé- 
rieures RSÏ,  pendant  que  les  trois  supérieures  OPQ 
sont  fermées. 

Voici  un  petit  tableau  qui  m'a  été  remis  par  le  cons- 
tructeur lui-même;  je  n'ai  fait  qu'y  substituer  les  me- 
sures françaises  aux  mesures  américaines. 


—   ll'Zi} 
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(•)  Cet  prix  kuitt  lics-IuikUi ,  et  il  va  tau  dire  ({ae  la  chaudière  à  Tapeur  n'y  est  pas  compritc. 


La  pompe  Iravailiant  à  double  effet,  cliaque  course 
du  piston  a  sans  doute  été  comptée  pour  deux  coups  : 
mais  tout  en  réduisant  de  moitié  la  vitesse  indiquée, 
elle  n'en  reste  pas  moins  très-grande.  Ceux  de  ces  appa- 
reils que  j'ai  vus  fonctionner  marchaient  à  une  vitesse 
un  peu  moindre,  très-régulièrement  et  sans  le  plus 
léger  choc. 

Aussi  il  faut  reconnaître  (jue  toutes  les  parties  en 
sont  disposées  d'une  manière  très-rationnelle;  ainsi  le 
réservoir  àair, //gf.  105,  à  la  partie  supérieure  et  sur  le 
prolongement  du  tuyau  d'aspiration,  prévient  les  coups 
de  béliers;  le  tuyau  latéral  AZ  facilite  beaucoup  la  mise 
enjeu  de  la  pompe,  car  ce  tuyau  peut  toujours  être 
rempli  d'eau  par  le  robinet  A  et  de  plus,  le  poids  de 
cette  eau  vient  un  peu  en  aide  pour  soulever  les  sou- 
papes LMN,  RST:  enfin  la  petite  boite  à  air  comprimé  \ 
sert  pour  régulariser  le  mouvement  de  la  machine  à 
vapeur  et  pour  prévenir  les  chocs  dans  cet  appareil. 

Les  pompes  des  dimensions  indiquées  au  tableau  sont 
toujours  construites  à  l'avance,  et  pendant  mon  séjour 
à  ÎNew-\orlv,  M.  H.-H.  N\  orlhinglon  en  préparait  trois 
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pour  la  ville  de  Savannah.  dont  cliactine  était  capable 
d  élever,  par  minute,  5,575  litres  d'eau  à  40  mètres  de 
hauteur. 


Mattégra. 


L'extension  extraordinaire  que  l'usage  de  la  machine 
à  vapeur  a  pris  aux  Etats-Unis,  n'y  a  pas  fait  abandon- 


ner les  manèges. 

L'exposition  en  renfermait  un  grand  nombre  parmi 
lesquels  j'en  ai  remarqué  deux  qui  se  distinguaient  par 
leur  nouveauté  et  par  les  avantages  qu'ils  présentent. 

.Wanéfff  autéficain  (fig.  106). 

Ce  manège,  dans  lequel  le  moteur  agit  principalement 
par  son  poids  et  sans  changer  de  place,  est  d'un  usage 
très-répandu  dans  tous  les  Etats  américains,  et  par  suite 
du  peu  d'emplacement  qu'il  occupe,  il  ne  peut  man- 
quer d'être  d'un  emploi  très-avantageux  à  l'intérieur  des 
mines.  Il  est  formé  d'un  grand  nombre  de  pièces;  mais 
comme  la  plupart  sont  semblables  entre  elles,  il  en  ré- 
sulte qu'il  est  d'une  construction  plus  simple  qu'il  ne 
parait  à  la  première  vue.  Du  reste,  ces  pièces  sont  en 
fonte  et  elles  peuvent  fonctionner  sans  ajustement. 

Fiy.  107.  Vue  latérale  de  Tappareil  placé  horizontale- 
ment. Lorsqu'il  est  en  action,  l'extrémité  antérieure  est 
à  25  ou  50  centimètres  au-dessus  de  l'extrémité  posté- 
rieure. 

Fig.  108.  Vue  du  côté  antérieiir. 

Fig.  110.  Portion  du  tablier  sans  fin  qui  constitue  la 
partie  esst  'Ile  de  ce  manège.  Le  cheval  marche  sur 
ce  tablier,  i^  glisse  continuellement  sous  ses  pas;  la 
fig.  109  est  une  vue  latérale  du  mémo  tablier,  et  la 
/ig.  111  en  est  une  coupe  suivant  AB  de  la  fUj.  110. 
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Cette  partie  est  formée,  ainsi  (|u'on  le  voit  par  ces 
fiffurcs  : 

o 

1«  De  60  maillons  en  fonte  mui^  tous  de  même  forme 
et  (le  même  dimension  ; 

2"  De  30  petiis  essieux  un  en  fer  laminé  dont  on  voit 
une  coupe,  //V/.  111  ; 

Ces  essieux  ont  Ali  centimètres  de  loncueur  et  2  cen- 
timèlres  de  diamètre  au  milieu,  et  1  '/^  centimètre  aux 
extrémités  sur  lescjuelles  tournent  les  roues: 

5»  De  ()0  petites  roues  pleines  en  fonte  oo  à  nervures; 
ces  roues  ont  9  centimètres  de  diamètre  et  i  '/,  centi- 
mètre d'épaisseur  à  leur  circonférence; 

4"  De  50  petites  pièces  en  bois  de  hêtre  ou  de  charme 
y^/Hlétaillées/fV/.  1 13;  ces  pièces,  sur  lescpielles  marche  le 
moteur,  forment  ainsi  le  tablier  proprement  dit;  lors- 
(pi'elles  sont  usées,  leur  remplacement  est  très-simple; 
elles  portent  chacune  au  milieu  de  leur  fîice  supérieure 
une  petite  rainure  pour  enipécher  le  cheval  de  glisser. 

Les  petites  roues  PP  sur  lesquelles  repose  le  tablier 
roulent  sm-  deux  ])etits  rails  ww  {fiij.  lit)  pendant  le 
mouvement  de  Fappareil. 

La  fiij.  \\i  représente  une  portion  de  la  moitié  supé- 
rieure du  tablier;  pour  se  figurer  la  même  portion  lors- 
«|u'ellc  parcourt  la  moitié  inférieure  de  sa  course,  il 
faut  supposer  la  figure  renversée  et  admettre  que  les 
roues  ne  roulent  plus  sur  les  rails  <f«r,  mais  bien  sur 
ceux  XX. 

Deux  roues  en  fonte  rv^jUj.  112,  calées  à  10  centi- 
mètres l'une  de  l'autre  sur  l'arbre  horizontal  q,  fuj.  107 
et  108,  servent  à  transmettre  1  action  du  moteur.  A  cet 
effet,  elles  portent  à  leur  circonférence  six  creux  ou 
encoches  où  viennent  se  loger  les  essieux  un  qui  les 
entraînent  dans  leur  mouvement. 
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Sur  l'axe  de  ces  roues  ou  a  calé  l'euafrcnaffc  à  clenls 
iutérieures  zz  {fuj.  107  et  108),  qui  couiniaiide  le  pi- 
gnon K,  dont  l'axe  porte  la  poulie  niolrice  ,s.  et  le  nioii- 
veuieut  de  celle-ci  est  transmis  à  l'outil  au  moyen  dune 
courroie. 

Les  //«/.  114  et  115  indiquent  comment  cette  poulie 
est  construite:  sa  jante  en  boisa?  centimètres  d'équar- 
rissage,  et  elle  est  formée  de  trois  pièces  reliées  par 
des  boulons:  les  rayons,  au  nombre  de  quatre,  sont 
aussi  en  bois,  ils  sont  ronds  et  leur  diamètre  est  de 
5  à  3  7^  centimètres;  ils  sont  maintenus  vers  le  centre 
enlre  deux  plaques  en  fonte  réunies  au  moyen  de  bou- 
lons et  dont  l'une  sert  en  outre  pour  fixer  la  poulie  sur 
larbre. 

Les  autres  parties  de  l'appareil  sont  suflisamment  re- 
présentées par  le  dessin. 

Quant  à  l'inclinaison  à  donner  au  tablier,  elle  est  de 
25  à  30  centimètres  comme  le  représente  la  fig.  107,  où 
il  faut  supposer  que  la  ligne  y])  est  horizontale  quand 
le  manège  est  en  mouvement;  souvent  le  tablier  reste 
toujours  incliné,  mais  on  le  fixe  au  moyen  du  frein 
lorsqu  il  sagit  d'y  faire  monter  le  cheval. 

Toutes  ces  figures,  à  l'exception  de  celle  106,  se  rap- 
portent à  un  appareil  à  un  cheval:  mais  généralement 
on  le  construit  de  manière  quil  puisse  servir  pour  deux: 
le  mouvement  est  alors  plus  régulier.  La  disposition 
reste  d'ailleurs  exactement  la  même  :  il  n'y  a  qu'à  ren- 
forcer im  peu  chaque  pièce  et  à  doubler  la  largeur  du 
lablier. 

Le  second  manège  que  j'ai  à  mentionner  est  indiqué 
en  plan  et  en  projoclion  verticale  par  les  fuj.  117  et  118; 
on  en  doit  l'invention  à  31.  Palmer:  quoique  fort  léger 
et  fort  simple,  il  est  d'une  grande  puissance  et  peut 


'  \j>-" 
'-■•  /'^ 


"■^<^<* 


-  !227 


servir  au  besoin  |)our  iransniettre  \a  foire  (rmic  dizaine 
de  chevaux  et  plus.  Voici  quelle  en  est  la  disposition 
générale  : 

lin  arbre  A  est  maintenu  verticalement  au  milieu  de 
lappareil  par  une  petite  charpente  DD.  Ln  peu  au- 
dessus  du  milieu  de  sa  hauteur,  il  porte  un  collier  sur 
lequel  s'appuie  une  plaque  en  fonte  percée  d'un  trou 
à  son  centre,  et  à  la  circonférence  de  laquelle  sont  fixés 
dix  bras  horizontaux  en  bois  BBB  de  6  mètres  environ 
de  longueur;  sur  un  autre  collier  qui  existe  à  la  partie 
supérieure  de  l'arbre  vertical ,  tourne  une  autre  plaque 
destinée  à  supporter  en  partie  les  bras  à  chacun  des- 
quels elle  est  réunie  par  un  faible  tirant  en  fer  c,  comme 
le  montre  la  fi(j.  il 6. 

Les  bras  sont  en  outre  reliés  entre  eux  par  des  tirants 
00,  fixés  à  peu  près  aux  deux  tiers  de  leur  longueur  à 
partir  de  l'axe ,  et  par  des  tirants  obliques  pp,  attachés 
d'une  part  aux  mêmes  points  que  les  précédents,  et 
d'autre  part,  au  bras  voisin,  à  une  petite  <listance  de 
son  extrémité.  Les  chevaux  sont  placés  entre  les  bras, 
qui  se  trouvent  à  la  hauteur  voulue  pour  que  lu  traction 
s'exerce  de  la  manière  la  plus  avantageuse. 

L'exti'émité  de  chaque  bras  porte  une  fourche  angu- 
laire ef(j ,  fiff.  H8,  dont  les  branches  sont  arrondies  de 
manière  à  ne  pas  détériorer  la  corde  qui  doit  venir  s'y 
loger  à  chaque  révolution:  cette  corde,  qui  est  sans  fin, 
passe  d'une  part  dans  les  fourches  de  huit  ou  neui  jras, 
et  d'autre  part,  sur  une  poulie  Â',  montée  sur  l'arbre 
horizontal  ou  vertical  à  mouvoir.  Le  mouvement  de  ro- 
tation communiqué  par  le  moteur  au  sysième  de  bras 
emporte  la  corde  comme  le  ferait  un  tambour  plein,  et 
commande  la  poulie  k  avec  une  vitesse  pro|)orlionnée 
à  son  diamètre. 
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Pour  répondre  à  un  besoin  qui  se  faisait  générale- 
menl  sentir,  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  du  Hainaut  proposait  la  (pieslion  suivante,  dans 
son  programme  du  concours  pour  1852  et  1853  : 

«  Faire  connaître  un  moven  suret  exact  de  recueillir, 
»  d'une  manière  continue  ou  à  des  instants  très-rap- 
»  proches,  l'indication  de  la  vitesse  de  l'air,  notamment 
»  dans  un  puits  ou  une  galerie  démine,  pendant  au 
»  moins  douze  heures  consécutives.  »  Lne  question 
aussi  importante  ne  pouvait  manrjuer  d  éveiller  l'atten- 
tion des  hommes  compétents,  et  à  la  (in  du  concours, 
cette  Société  accorda  la  récompense  promise  à  M.  Mar- 
signy ,  professeur  de  physique  à  iNanmr,  pour  le  travail 
qu'il  avait  présenté  sur  ce  sujet  et  pour  l'appareil  ingé- 
nieux qu'il  proposait  pour  arriver  au  but  désiré. 

(]omme  la  description  tie  cet  appareil  doit  paraître 
prochainement  dans  les  bulletins  de  la  Société,  j'indi- 
querai seulement  sur  quel  principe  il  repose  :  V\n  ba- 
lancier mil  par  un  poids,  comme  dans  un  mouvement 
d'horlogerie,  est  accéléré  dans  sa  marche  par  l'action  du 
courant  d'air  contre  une  plaque  qu'il  porte  à  sa  partie 
supérieure,  et  qui  est  tournée  de  manière  à  avoir  son 
plan  perpendiculaire  à  la  direction  du  courant  lorsque 
la  tige  du  balancier  se  trouve  dans  la  position  verticale. 
Connaissant  cette  accélération  et  la  durée  de  l'observa- 
tion, il  sera  facile  d'en  déduire  la  vitesse  de  l'air. 

On  remarquait  à  l'exposition  américaine,  dans  le 
compartiment  anglais,  un  appareil  pour  arriver  au 
même  but,  inventé  par  M.  Biram  et  exposé  par  le  con- 
structeur, M.  John  Davis,  de  Derby;  je  l'ai  représenté 
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en  perspective,  fiy.  1 19:  il  est  fondé  sur  le  même  prin- 
cipe que  les  moulins  ù  vent,  à  peu  près  comme  les 
compteurs  à  gnz,  et  c'est  principalement  par  la  bonne 
disposition  et  la  perfection  des  diverses  parties  qui  le 
composent  qu'il  est  recommandable.  Douze  ailes  gauches 
en  laiïetas.  ayant  chacune  12  centimètres  de  longueur 
sur  85  millimètres  de  largeur  à  la  circonférence  exté- 
rieure, et  55  millimètres  à  la  circonférence  intérieure, 
sont  attachées  à  un  cylin^lre  creux  en  laiton  de  56  à 
60  millimètres  de  diamètre  sur  25  millimètres  de  hau- 
teur, supporté  par  un  axe  autour  duquel  il  peut  tourner 
en  manœuvrant  six  systèmes  de  roues  dentées  placées 
dans  son  intérieur,  et  destinées  à  mouvoir  un  égal 
nond)re  d'aiguilles  marquant  combien  de  révolutions 
ont  été  faites  par  les  ailes  pendant  un  temps  donné.  Les 
roues  dentées  intérieures  sont  disposées  pour  que  la 
première  aiguille  avance  d'une  division  pour  dix  tours 
de  l'appareil;  cette  aiguille  marque  donc  les  dizaines, 
tandis  que  la  deuxième  indique  les  centaines  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  la  sixième  qui  marque  les  millions. 

La  durée  des  observations  peut  conséquemment  être 
assez  longue.  Les  ailes  sont  reliées  à  leur  circonférence 
par  un  cercL'  très-mince  en  cuivre  et  tout  le  système 
est  supporté  sur  deux  pieds  très-légers  en  sorte  qu'il 
pèse  seulement  environ  1  kilogramme.  Malgré  la  compli- 
cation de  son  mouvement  intérieur,  laquelle  ne  permet 
pas  de  compter  sur  une  précision  mathématique,  cet 
appareil  ne  peut  manquer  de  rendre  de  grands  services 
dans  les  mines  par  suite  de  la  facilité  de  son  emploi,  et 
il  serait  à  désirer  de  le  voir  bientôt  essayer. 
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M.  J.  Lovcgrove  de  Canton,  près  de  Baltimore  (Etat 
de  Maryland),  avait  exposé  des  tubes  en  fonte  qu'il  dési- 
gnait sous  1  epithcte  de  centrffugal  par  suite  du  singu- 
lier procédé  qu'il  avait  employé  pour  leur  fabrication. 
Par  ce  procédé  le  moule  intérieur  devient  inutile,  la 
force  centrifuge  en  tient  lieu  ;  voici  comment  : 

Le  moule  extérieur  du  tube,  qui  est  en  métal,  est 
établi  de  manière  à  avoir  son  axe  horizontal  et  à  pouvoir 
tourner  sur  les  tourillons  qu'il  porte  à  ses  extrémités. 

La  quantité  nécessaire  de  fonte  liquide  ayant  été  in- 
troduite dans  ce  moule,  il  est  fermé  et  un  mouvement 
rapide  de  rotation  lui  est  imprimé  au  moyen  d'un  sys- 
tème de  roues  dentées  que  commande  un  moteur  quel- 
conque. Par  l'action  de  la  force  centrifuge,  les  molécules 
du  métal  cnfusion  sont  projetées  contre  la  face  intérieure 
du  moule  où  elles  ne  tardent  pas  à  être  maintenues  par 
le  refroidissement.  Lorsque  la  solidification  est  com- 
plète, les  cercles  qui  maintiennent  en  contact  les  deux 
demi-cylindres  formant  le  moule  sont  ouverts  pour  lais- 
ser sortir  le  tube  centrifuyal. 

he^  tubes  obtenus  de  cette  manière  et  que  j'ai  vus, 
avaient  depuis  5  jusqu'à  50  centimètres  de  diamètre  et 
4  mètres  de  longueur.  Leur  épaisseur,  de  1  centimètre 
environ,  était  assez  uniforme,  surtout  dans  les  grands 
diamètres;  une  cassure  fraîche  montrait  que,  vers  la  par- 
tic  extérieure,  la  fonte  avait  été  blanchie  par  le  contact 
du  moule  sur  la  moitié  à  peu  près  de  son  épaisseur.  La 
surface  extérieure  était  bien  lisse;  seulement  on  y  re- 
marquait ch  et  là  dos  taches  de  couleurs  diverses  et  de 
formes  irrégulières  qui  semblaient  indiquer  que  l'homo- 
généité de  la  fonte  n'était  pas  aussi  complète  près  de  la 
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surface  que  dans  le  reste  de  1  epai«"eur.  La  face  inté- 
rieure était  moins  unie  que  la  face  extérieure;  on  y 
remarquait  en  certains  points  quelques  grenailles  de 
i  millimètre  environ  de  diamètre. 

En  somme  ces  tubes  étaient  de  belle  apparence,  et 
quant  à  la  solidité,  Tinventeur  les  donnait  comme  su- 
périeurs à  ceux  obtenus  par  les  procédés  ordinaires;  son 
prospectus  portait  en  outre  que  ces  tubes  lui  avaient 
valu,  en  1850,  une  médaille  (rargent  de  la  Société  d'agri- 
culture de  rÉtat  de  New- York;  en  i8î)2,  une  médaille 
d'or  de  Tinstitut  du  Maryland,  et  enfin  en  1855,  une 
médaille  d'argent  du  métropolilun  méchantes  Inslititle 
de  Washington. 

Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  voir  M.  Lovegrovc  ni  do 
visiter  son  usine,  en  sorte  que  j'ignore  quelle  est  la 
vitesse  de  rotation  qu'il  communique  à  ses  moules;  elle 
doit  être  assez  grande  et  varier  avec  le  diamètre  des 
tubes  à  obtenir. 

Ce  mode  curieux  de  fabrication  doit  être  économique, 
et  il  serait  à  désirer  de  le  voir  essayer  en  Belgique. 
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Depuis  i846,  époque  à  laquelle  je  me  suis  occupe  de 
perfectionner  la  boussole  employée  pour  lever  les  plans 
de  Riines,  j'ai  souvent  songé  à  la  mauvaise  disposition 
des  appareils  usités  pour  rapporter  ces  plans  sur  le  pa- 
pier, et  si  j'avais  été  en  relation  avec  un  bon  constructeur 
d'instruments  de  mathématiques,  je  lui  aurais  indiqué 
un  nouveau  rapporteur  sûr  et  commode,  auquel  j'étais 
arrivé,  et  que  j'ai  été  heureux  de  voir  figurer  à  l'exposi- 
tion de  New-York. 

Cet  instrument,  qui  avait  été  exposé  par  M.  James 
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Prcntice  de  New- York  (cliambor  Street),  se  compose 
(l'une  règle  droite^  plate,  portant  à  Tunodcses  extrémités 
un  demi-cercitt  gradué^  attaché  par  son  ccntreau moyen 
d'une  vis  autour  de  laquelle  il  peut  tour^ier.  Deux  ver- 
niers  à  vis  placés  sur  le  cercle  gradué  servent,  run,  à  vé- 
rifîer  l'appareil .  et  l'autre  à  prendre  l'angle  à  rapporter. 
La  règle  ou  le  cercle  gradué  ayant  été  tourné  jusqu'à 
ce  que  l'angle  formé  par  la  première  et  par  le  diamètre 
du  dernier  soit  celui  demandé,  la  vis  destinée  à  rendre 
ces  deux  pièces  solidaires  est  fermée,  et  dès  lors  il  n'y  a 
plus  qu'à  faire  glisser  le  diamètre  du  cercle  gradué  le 
long  d'une  ligne  représentant  le  nord  magnétique,  jus- 
qu'à ce  que  I  arête  de  la  règle  passe  par  le  sommet  de 
l'angle  à  tracer.  Complet,  cet  appareil  coûte  i25  francs, 
7i)  seulement  lorsque  le  vernier  de  vérification  n'existe 
pas,  et  M.  Prentice  est  parvenu  à  en  construire  sur  le 
même  principe,  mais  sans  vernier,  pour  le  prix  de  25  à 
50  francs.  Ce  rapporteur  bien  simple  sera  le  complé- 
ment de  la  boussole  suspendue  dite  à  niveau  constant, 
par  suite  de  l'exactitude  et  de  l'économie  de  temps  qu'il 
procure  dans  les  opérations. 
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En  dehors  des  machines  relatives  aux  industries  mi- 
ncrallurgiques ,  je  signalerai  quelques  machines  nou- 
velles et  remarquables  telles  que  :  les  machines  à 
coudre,  lesquelles,  quoique  d'invention  bien  récente, 
figuraient  déjà  en  grand  nombre  à  l'exposition  où  l'on 
en  voyait  fonctionner  de  sept  ou  huit  systèmes  diffé- 
rents. Un  tel  résultat  prouve  assez  toute  l'importance 
que  l'on  attache  à  cette  question. 

Il  ne  peut  d'ailleurs  pas  en  être  autrement,  car  s'il  y  a 
un  travail  tout  à  fait  mécanique,  c'est  bien  celui  de  la  cou- 
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turc:  et  Tuii  suit  combien  ilc  bras  il  absorbe,  aujounlliiii. 
dans  tons  les  pays.  Sans  avoir  résolu  contplétemenl  cet 
intéressant  problème,  les  Américains  lui  ont  fait  faire 
un  pas  inmiense,  et  pour  peu  (pi'ils  |)ersévèrenl  encore 
dans  leurs  recherches,  le  succès  sera  comj)let;  ils  sont 
du  reste  déjà  arrivés  à  faire  certaines  coutures  |)lus  ré- 
gulièrement, plus  solidement  et  dix  fois  plus  vite  avec 
leurs  machines  qu'à  la  main:  aussi  ai-je  vu  foncliomier 
ces  appareils ,  non  pas  seulement  dans  les  salles  de  Fex- 
position .  mais  <lans  plusieurs  grands  ateliers  de  couture 
à  iNew-^ork,  Philadelphie  et  Boston,  lue  demi-dou- 
zaine de  sociétés  existent  dans  chacune  de  ces  villes  pour 
la  fabrication  et  la  >entc  de  ces  machines  :  il  v  a  donc 
lieu  de  croire  qu'elles  ne  tarderont  pas  à  se  répandre. 

Les  Américains  reconnaissent  que  la  première  ma- 
chine à  coudre  était  d origine  française:  mais  en  pré- 
sence de  son  peu  de  succès  et  des  résultats  auxquels  ils 
sont  aujourd'hui  parvenus .  on  comprend  qu'ils  s  attri- 
buent la  majeure  part  du  mérite  de  cette  invention. 

Ce  fut  pendant  les  années  1834  et  1855  que  M.  W. 
Hunt,  de  JNew-York,  inventa  et  vendit  des  machines  de 
ce  genre  à  l'aide  desquelles  le  fil  était  passé  au  travers  des 
étoiles  à  coudre  au  moyen  d'une  aiguille  un  peu  courbée 
et  dont  le  trou  se  trouvait  près  de  la  pointe;  on  com- 
prend que  celte  aiguille  étant  engagée  jusqu'à  une  cer- 
taine longueur  par  un  mouvement  convenable,  il  res- 
tait entre  elle  et  le  (il  (qui  était  double)  une  ouverture 
dans  laquelle  venait  passer  une  petite  navette  en  acier 
portant  à  son  centre  un  iil  qui  servait  ainsi  à  former  un 
des  côtés  de  la  couture  et  à  retenir  les  points  fournis 
par  le  fi\  de  l'aiguille;  le  mouvement  rétrograde  de  celle- 
ci  avait  lieu  après  le  passage  de  la  navette. 

J'ignore  sur  quel  principe  était  basée  la  machine  fran- 
çaise, mais  ce  que  je  puis  allirnier,  c'est  que  c'est  à  peu 
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près  sur  Tidéo  brevclûu  en  fuYcurdu  )1.  Iliinl  <|(ie  repo- 
scnl  les  nombreuses  mac  liiues  inventées  depuis. 

Eu  développunt  et  peifeetionniint  celle  idée,  on  est 
arrivé  :  i"  à  supprimer  lu  navette  et  à  la  remplacer  |>ar 
une  seconde  aiguille.eli"  à  faire  usaged'aij^uillesdroites 
plus  solides  et  plus  cumnmdes  tpie  les  aiguilles  courbes. 
H  est  résulté  de  ces  |)eriee(ionnenienls  une  grande  variété 
de  coulures,  sur  le  mérite  de  chacune  des(pielles  l'expé- 
rience seule  permettra  de  se  |)rononeer.  Dt^à  «piebpies- 
unes  de  ces  coulures  sont  adoptées  aux  Ktat6-Lnis  pour 
certaines  espèces  d'ouvrages  et  préférées  à  ce  (pii  se  fai- 
sait auparavant  i\  la  main. 

La  partie  servant  à  former  le  point  est  certainement 
la  principale,  mais  les  ])ièces  destinées  à  maintenir  el  à 
avancer  l'étoflc,  ù  tendre  le  liL  etc.,  ont  aussi  occupé 
activement  les  inventeurs  américains .  qui  ont  en  outre 
soigné  la  construction  de  rap|)areil,  de  manière  qu'il 
forme  un  joli  petit  meuble  en  fer  poli,  enrichi  de  do- 
rures, dont  la  hauteur  ne  dépasse  pas  !25  centimètres, 
et  qui  peut  conséqucmnient  être  disposé  sur  une  table 
ordinaire,  au  travers  de  laquelle  passe  la  petite  bielle 
que  commande  la  pédale  servant  à  communiquer  le 
mouvement. 

Le  prix  de  ces  machines  complètes  est  aujourd'hui, 
dans  les  principales  villes  des  Etats-Unis,  de  400  à 
800  francs,  suivant  le  genre  de  travail  pour  le(|uel  elles 
sont  disposées.  Il  y  en  a  qui  servent  pour  les  étoiles 
légères  et  d'autres  pour  le  cuir  le  plus  fort. 

J'ai  en  mains  la  copie  d'une  pièce  signée  par  M.  Masson, 
commissiomicr  du  département  des  brevets  à  Washing- 
ton, datée  du  22  novembre  1855,  et  par  laquelle  ce  fonc- 
tionnaire informait  M.  J.  I\J.  Singer,  qui  demandait  un 
brevet  de  perfectionnement  pour  une  machine  à  coudre, 
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rju'il  aiirnil  à  sViiteiuli'o,  à  raudieiicc  du  A  mars  1854, 
avec  riiiinxu  autres  personnes  déjà  hrevclécs  depuis  184G, 
pour  des  inventions  ou  des  perrectionnenients  ayant 
(|uelque  analo<;ie  avec  ee  (juil  pro|iosait;  en  dehors  de 
ce  nondu'e  il  y  en  avait  peut-être  encore  aulant  dont  les 
inventions  avaient  été  jugées  dilTérentes.  (le  fait  peut 
servir  à  donner  une  idée  de  !  activité  (|ue  l'on  a  iiiisu  ù 
étudier  celte  (puvslion  au\  Ktats-linis.  Onxe  personnes 
<»u  sociétés  avaient  travaillé  pour  cette  partie  de  l'expo- 
sition, et  la  |)lupart  «rentre  ellesprésenlaient  plusieurs 
niacliines  dont  une  ou  deux  étaient  conliiiuellenienl 
en  opération.  (Vêtait  un  véritable  concours  |>erinanent, 
au(piel  less}>tènies  de  M.  J.  M.  Sinjj;er  et  C'%  !2GS,  Hroad- 
Way ,  New- York,  et  Avery  et  C'*',  "IM  ,  même  rue,  ont 
ohtenu  le  plus  de  succès. 

Les  jeunes  personnes  (jue  Ton  charge  de  ce  travail 
acquièrent  une  telle  habitude,  qu'elles  parviennent  à 
faire  produire  aux  bonnes  machines  500  et  GOO  points, 
en  ligne  droite  ou  suviant  une  courbe  quelconque,  en 
une  minute  de  temps. 

A  côté  de  ces  ingénieux  appareils  on  en  remarquait 
d'autres  non  moins  curieux  destinés  à  la  confection 
des  souliers,  et  exposés  par  M.  A.  C.  Gallahue,  d'Alle- 
gliany,  Etat  de  Pensylvanie,  dans  lesquels  la  semelle 
était  attachée  au  corps  du  soulier  à  l'aide  de  chevilles 
en  bois  qu'ils  découpaient  et  plaçaient  eux-mêmes. 

Le  travail  des  souliers  et  des  bottes  a  déjà  provoque 
dans  ce  pays  un  grand  nombre  de  machines  aujourd'hui 
fort  employées  dans  l'État  du  Massachusetts,  où  l'on 
confectionne,  dans  de  grandes  usines,  la  majeure  partie 
des  chaussures  nécessaires  aux  Etats-Unis. 

Une  des  opérations  importantes  de  l'art  de  l'impri- 
merie, le  moulage  des  caractères,  se  fait  encore  gêné- 
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ralenient  à  la  main,  et  ce  n'est  qu'en  Allemagne  que 
l'on  a  imaginé  depuis  quelques  années  de  faire  eiîeeluer 
ce  travail  par  des  agents  mécaniques.  Un  Américain., 
M.  David  Bruce,  de  New-^'ork,  avait  exposé  un  appa- 
reil de  son  invention,  extrêmement  ingénieux,  destiné  à 
cet  usage.  Maintenir  le  métal  en  fusion  dans  une  boite 
fermée,  établie  sur  un  petit  foyer,  cl  au  fond  de  laquelle 
se  trouve  une  pompe  pour  l'injection  du  bain  dans  le 
moule;  manœuvrer  celui-ci  convenablement  pour  que 
peu  de  temps  après  l'inlroduction  i\n  métal  il  s'ouvre 
pour  laisser  sortir  les  caractères:  telles  sont  les  condi- 
tions que  remplit  de  la  manière  la  plus  parfaite  la  petite 
machine  de  31.  Bruce. 

M.  Crosliill  avait  exposé  une  paire  de  meules  de 
moulin  à  farine  dont  l'inférieure  ou  la  gisante  était 
percée  de  trous  trapézoïdaux,  s'appuyant  à  la  circonfé- 
rence par  leur  grande  base  et  ayant  40  à  50  centimètres 
de  longueur  et  15  à  20  centimètres  de  largeur  moyenne; 
chacun  de  ces  trous  était  recouvert  d'une  toile  métalli- 
que au  travers  de  laquelle  passait  une  grande  partie  de 
la  farine  au  fur  et  à  mesure  de  sa  préparation,  en  sorte 
que,  restant  moins  de  temps  sous  les  meules,  elle  ne 
s'échauffait  pas  et  opposait  une  résistance  moindre  à 
l'action  du  moteur. 

C'est  ici,  je  crois,  qu'il  convient  de  dire  un  mot  du  cric 
représenté  fig.  119  bis,  dans  lequel  l'homme  agit  à  l'ex- 
trémité A  d'un  levier  ACB,  qui  porte  de  l'autre  côté  un 
taquet  D  dont  la  partie  antérieure  glisse  librement  sur 
les  dents  d'une  roue  à  déclic  quand  on  relève  l'extrémité 
A  du  levier  et  qui,  au  contraire,  tend  à  faire  tourner  ce 
déclic  quand  on  appuie  sur  cette  extrémité  pour  l'abais- 
ser. Le  levier  A  est  mobile  sur  l'axe  C  des  tiédies  qui  le 
porte. 
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Les  lieux  machines  à  faucher  les  grains,  que  les 
Aniéricnins  avaient  exposées  à  Londres  en  1851 ,  éton- 
nèrent les  fermiers  anglais  et  furent  considérées  par  un 
grand  nombre  de  visiteurs,  comme  dignes  d'occuper  une 
des  prenuères  places  parmi  les  appareils  mécaniques 
liguiant  à  l'exposition.  Dues,  l'une  à  M.  3Iccormick.  de 
Chicago  (Illinois),  l'autre  à  M.  Hussey  de  Baltimore 
(Maryland),  elles  furent  soumises  à  des  essais  nombreux 
à  la  suite  desquels  le  jury  de  l'exposition  accorda  la 
grande  médaille  à  M.  Mccormick,  dont  la  machine,  ainsi 
que  le  constate  le  rapport  de  la  commission ,  fonctionna 
d'une  manière  qui  fit  l'admiration  de  tous  les  fermiers 
expérimentés  qui  en  furent  témoins.  Quant  à  celle  de 
M.  Hussey,  quoique  d'un  effet  moins  sûr,  son  travail  fut 
aussi  jugé  très-bon,  et  un  fermier  qui,  après  les  essais, 
l'employa  pendant  une  semaine,  en  fut  parfaitement 
satisfait.  Ces  résultats  connus,  quelques  cultivateurs  an- 
glais comprenant  l'extrême  importance  de  cette  décou- 
verte, se  hâtèrent  d'adopter  le  faucheur  américain;  mais 
ce  n'est  qu'en  parcourant  les  salles  de  l'exposition  de 
New- York  que  j'ai  pu  juger  du  succès  qui  était  réservé 
à  cette  idée;  là,  treize  exposants  différents  présen- 
taient un  nondjre  considérable  de  machines  destinées  à 
faucher  les  grains  et  l'herbe,  et  dont  la  plupart  offraient 
des  dispositions  excessivement  ingénieuses  et  hardies. 

11  n'entre  pas  dans  ie  cadre  de  ce  travail  de  décrire 
chacune  de  ces  machines  en  détail,  mais  je  ne  puis 
cependant  mabslenir  de  faire  connaître  le  principe 
foudamenfai  daprès  lequel  elles  fonctionnent, ainsi  que 
les  principaux  perfectioiuiements  (|ui  y  ont  été  appor- 
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tés  depuis  1851.  Je  cuiiinienccrui  donc  pur  décrire  la 
niucliiiic  Mccurniick. 

Un  plancher  ou  tablier  en  bois  recouvert  de  zinc,  de 
forme  trapézoïdale  dont  on  voit  une  partie  en  EFGH, 
fuj.  120,  est  portée  horizontalement  sur  deux  roues  à 
5  ou  G  centimètres  au-dessus  du  sol.  Sa  longueur  au 
bord  antérieur  FG  est  de  1"',6S,  et  sa  largeur  dans  le 
sens  EF  de  l^.SO. 

Une  des  roues  portantes  est  située  du  côté  latéral  EF'; 
elle  est  en  bois  et  n'a  que  50  centimètres  de  diamètre  sur 
8  centin»èlres  de  largeur  à  la  jante;  l'autre  que  l'on  peut 
nommer  la  roue  principale,  placée  du  côté  droit  GH, 
est  en  fonte;  elle  a  80  centimètres  de  diamètre  sur  20 
de  largeur  à  la  jante,  et  cette  jante  porte  des  nervures 
ou  saillies  de  2  centimètres  de  hauteur,  parallèles  •''  !'a> :e 
et  espacées  de  Id  centimètres  pour  qu'elle  puisse  m  ux. 
avancer  sur  le  sol;  c'est  devant  cette  roue  ou  A  <.i\é 
droit  du  tablier  que  se  trouvent  attelés  de  front  les  deux 
chevaux  nécessaires  pour  conduire  l'appareil.  Le  tablier 
porte  à  son  bord  antérieur  FG,  seize  pointes  ou  dents  en 
fer  IK  espacées  de  10  centimètres  et  dans  l'intérieur  des- 
quelles une  faucille  LM  reçoit  un  mouvement  de  va-et- 
vient  perpendiculairement  à  leur  longueur.  Cette  faucille, 
représentée  séparément  fuj.  121,  est  formée  de  petites 
lames  pentagonales  MMM  en  acier,  clouées  à  côté  l'une 
de  l'autre  sur  la  face  inférieure  d'une  règle  en  fer  LL. 
Le  bord  antérieur  de  chacune  de  ces  lames  forme  un 
angle  obtus  et  porte  deux  biseaux  vus  //(/.  122,  dont  le 
supérieur,  qui  est  le  plus  large,  est  couvert  de  petites  ha- 
chures parallèles,  disposées  comme  l'indique  la //*/.  121. 
Quelques-unes  des  dents  IK  portent  des  arêtes  IN  et  0 
//(jf.  125,  faisant  fonctions  de  glissières  pour  guider  la 
faucille  pendant  son  mouvement  de  va-et-vient. 
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Celle-ci  reçoit  ce  mouvement  de  la  roue  principale 
au  moyen  de  deux  paires  d'engrenages,  et  pendant  (jue 
cette  roue  fait  un  tour  la  faucille  parcourt  cin(]uante 
fois  sa  course  de  11  centimètres,  savoir  vingt-cinq  fois 
dans  un  sens  et  vingt-cinq  fois  dans  l'autre.  Pour  abais- 
ser le  grain  légèrement  vers  l'appareil,  on  établit  un  peu 
en  avant  une  espèce  de  dévidoire  à  quatre  bras,  porté 
sur  un  arbre  horizontal  commandé  par  une  poulie  ù 
courroie  calée  sur  l'arbre  de  la  roue  principale. 

Les  pièces  de  ce  dévidoire,  parallèles  à  son  axe,  pas- 
sent à  40  centimètres  environ  au-dessus  des  dents  IK. 

On  comprend  que  l'appareil  avançant  dans  la  direc- 
tion indiquée  par  la  flèche  P,  le  grain  s'engage  entre  les 
dents  K,  où  il  se  trouve  coupé  ou  scié  nettement  par  lu 
faucille,  grâce  à  la  grande  vitesse  de  celle-ci,  à  la  dis- 
position en  zig-zag  de  son  bord  antérieur  et  à  la  forme 
particulière  que  les  dents  ont  reçue  à  leur  base. 

Un  petit  châssis  en  bois  entoure  la  roue  principale 
et  supporte  deux  sièges,  l'un  en  avant  l'autre  en  arrière, 
le  premier  servant  au  conducteur  et  le  second  à  l'ou- 
vrier chargé  de  pousser  le  grain  en  bas  et  vers  l'ar- 
rière du  tablier,  à  l'aide  du  râteau  dont  il  est  muni.  La 
largeur  de  la  bande  de  grain  coupée,  à  chaque  voyage , 
est  de  l'",60  et  cette  bande  est  prise  en  tournant  de 
droite  à  gauche  autour  de  la  pièce  à  récolter,  de  manière 
que  pendant  un  voyage,  les  chevaux  marchent  sur  la 
partie  qui  a  été  coupée  au  voyage  précédent  ;  suivant 
de  nombreux  essais  faits  en  Amérique,  cette  machine 
traînée  par  deux  chevaux  et  dirigée  par  deux  hommes, 
peut  couper  en  une  journée  de  dix  heures  cinq  à  six 
hectares  de  grains  de  toute  espèce. 

C'est  un  résultat  superbe,  on  ne  peut  le  contester  : 
aussi  31.  Mccormick  avait-il  placé,  sur  la  machine  qu'il 
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exposuil  à  New-York,  un  écrileuu  sut*  IcMjuel  ou  lisuit 
en  grands  caractères  : 

u  Sept  mille  niacliines  semblables  ont  été  construites 
et  vendues  à  Chicago,  depuis  184G.  » 

Ce  cliiflVe,  s'il  est  bien  exact,  est  d'autant  plus  éton- 
nant (pie  plusieurs  autres  constmctcurs  sont  aussi  bre- 
vetés pour  des  machines  destinées  au  même  usage  et 
dont  la  plupart  diflerent  très-peu  de  celles  de  M.  Mccor- 
mick.  il  est  même  à  remarquer  que,  dans  toutes,  la  fau- 
cille à  mouvement  alternatif  et  les  dents  ll.ves  ont  été 
conservées;  seulement  ces  pièces  ont  reçu  de  nombreu- 
ses modifications  de  formes;  un  point  essentiel,  poui*- 
suivi  par  les  inventeurs,  consiste  dans  la  suppression  de 
Fouvrier  chargé  d  oter  le  grain  du  tablier.  Deux  machi- 
nes disposées  dans  ce  but,  se  distinguaient  à  l'exposition 
parmi  toutes  les  autres  :  dans  lune,  celle  de  31.  Atkins, 
dite  :  Self^Raking  Reaper,  un  grand  râteau  en  fer  à 
manche  articulé,  mù  de  la  manière  la  plus  ingénieuse 
au  moyen  d'une  combinaison  de  leviers  et  de  roues 
dentées,  ramasse  conqilétement  le  grain  qui  se  trouve 
sur  le  tablier,  après  un  certain  temps  et  le  dépose  en 
bottes  sur  le  sol ,  vers  l'arrière  de  la  machine. 

Près  de  son  œuvre,  M.  Atkins  avait  écrit  sur  l'appareil 
ex|)osé  :  Tnrii  tlie  wlieel  forward  to  see  thee  movement 
of  tlie  rake  :  tourne  la  roue  en  avant  pour  colr  le  mou- 
vement du  rdteaii  ;  et  le  nombre  de  visiteurs,  tentés  par 
cette  invitation  et  par  la  perfection  du  mécanisme,  a  été 
lellement  grand  que  je  crois  que  c'est  cet  inventeur  qui 
a  eu  le  plus  de  succès  à  l'exposition. 

Du  reste,  si  les  Américains  possèdent,  au  suprême 
degré,  lespiit  mécanique,  on  doit  reconnaître  qu'ils  ne 
négligent  aucune  occasion  d'accroitre  ce  fond  de  con- 
naissance :  pour  eux  une  exposition  doit  servir  à  l'in- 
struction de  tous,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  quelques- 
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uns  se  charger  d'expliquer  aux  autres  les  appareils  ex- 
posés, comme  ils  le  feraient  dans  un  cours  public. 

M.  Âtkins  a  mis  quarante  machines  de  son  système 
en  activité  en  1853,  dans  les  divers  Etats  américains ,  et 
l'on  m'a  dit,  à  plusieurs  reprises,  qu'elles  avaient  toutes 
fonctionné  à  la  grande  satisfaction  des  acquéreurs.  On 
estime  que  chacune  d'elles,  traînée  par  2  chevaux, 
conduits  par  un  homme,  peut,  en  dix  heures  de  temps, 
couper  et  mettre  en  gerbes  prêtes  à  être  liées,  4  à  5  hec- 
tares de  grains  moyennement  fournis.  Le  prix  de  ces 
appareils  complets  est  de  huit  cents  francs. 

Malgré  toute  la  perfection  du  mécanisme  que  M.  At- 
kins a  employé  pour  arriver  au  but  qu'il  se  proposait,  je 
crains  que  son  appareil  ne  soit  trop  compliqué  pour  les 
mains  qui  doivent  le  mettre  en  a»uvre,  et  dans  le  cas  où 
l'ouvrier,  chargé  de  ramasser  le  grain  et  de  le  pousser 
en  bas  du  tablier,  devrait  absolument  être  supprimé,  je 
crois  que  la  machine  exposée  par  M.  Charles  Denton, 
de  l'Ëtat  de  l'illinuis,  serait,  quant  à  présent,  la  plus 
recommandable  pour  arriver  à  ce  but. 

Le  tablier  adopté  par  cet  inventeur  est  formé  d'une  toile 
sans  fin  tendue  horizontalement  sur  deux  rouleaux,  mus 
continuellement  par  la  roue  conductrice,  perpendiculai- 
rement à  la  direction  que  suit  la  machine:  sur  la  droite 
cette  toile  s'élève  avec  une  pente  de  4o«  au-dessus  de  la 
roue  principale,  et  se  trouve  recouverte  par  une  autre 
toile  sans  fin  qui  lui  est  parallèle.  Le  grain  coupé,  tom- 
bant sur  la  partie  horizontale  de  la  toile  principale,  est 
entraîné  vers  la  droite  et  élevé  entre  les  deux  toiles,  d'où 
il  s'échappe  un  peu  au-dessus  de  la  roue  conductrice,  pour 
tomber  dans  l'un  des  quatre  angles  d'une  trémie  formée 
de  deux  planches  qui  se  croisent  sur  un  axe  horizontal. 

Cette  trémie  est  mobile,  mais  ce  n'est  qu'après  un 
certain  temps,  et  lorsque  l'angle  supérieur  contient  assez 
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de  grains  pour  former  une  gerbe,  qu'elle  fait  un  quart 
(le  tour  pour  laisser  tomber  ce  grain. 

La  machine  de  M.  Dcnton,  disposée  pour  les  fermiers 
des  prairies  de  FOuest,  coupait  une  bande  de  grains  de 
2'",40  de  largeur,  mais  aussi  quatre  chevaux  étaient  né- 
cessaires pour  la  conduire;  son  prix  est  de  700  francs. 

De  la  machine  à  faucher  les  grains  à  celle  à  faucher 
l'herbe,  il  n'y  avait  qu'un  pas,  ainsi  que  M.  T.  Burall  de 
Geneva,  Etat  de  INew-York,  l'a  prouvé.  Ce  constructeur 
avait  exposé  plusieurs  machines  destinées  exclusive- 
ment à  ce  dernier  usage,  dans  lesquelles  il  a  supprimé 
le  tablier  et  remplacé  le  bois  par  la  fonte,  de  manière 
à  rendre  l'appareil  excessivement  simple  et  à  pouvoir 
le  livrer  pour  le  prix  de  500  francs. 

La  galerie  des  machines  agricoles  renfermait,  outre 
ceux  que  je  viens  de  décrire,  un  grand  nombre  d'in- 
struments nouveaux  et  fort  intéressants,  tels  que  ma- 
chines à  battre,  semoirs,  charrues,  etc.,  mais  je  crain- 
drais de  sortir  du  cadre  de  ce  travail  en  m'y  arrêtant 
plus  longtemps. 

Je  me  contenterai  seulement  d'ajouter  que  je  tiens  à 
la  disposition  de  ceux  que  la  chose  concerne  les  rensei- 
gnements que  j'ai  été  à  même  de  recueillir  sur  ce  sujet. 

Les  gisements  de  minerais  les  moins  riches  étant  par- 
fois ceux  qui  fournissent  les  échantillons  les  plus  beaux, 
on  doit  généralement  attacher  peu  d'importance  aux  ex- 
positions de  matières  minérales,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
de  mines  métalliques  dont  la  richesse  moyenne  est, 
comme  on  sait,  si  difficile  à  connaître;  ces  expositions 
sont  pourtant  fort  utiles  au  point  de  vue  de  l'instruction 
du  public,  et  il  y  avait  lieu  d'approuver  ce  qui  avait  été 
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fait  à  ]Ncw-York,où  l'on  avait  consacré  une  salle  spéciale 
à  la  partie  minéralogique. 

La  Saxe,  la  Bavière,  l'Italie,  l'Angleterre  avaient  en- 
voyé des  collections  scientifiques  et  industrielles  très- 
remarquables  ,  mais  celle  exposée  par  l'Amérique  méri- 
tait à  tous  égards  de  figurer  en  première  ligne.  Pour 
ne  citer  que  quelques-unes  des  pièces  principales  qu'elle 
renfermait,  je  mentionnerai,  dans  la  partie  indus- 
rielle  :  les  beaux  ',*ocs  de  cuivre  natif,  provenant  des 
mines  du  lac  Supérieur  et  pesant  plusieurs  milliers  de 
kilogrammes;  les  masses  cristallines  d'oxyde  rouge  de 
zinc  et  de  franklinite,  des  mines  du  New-Jersey;  les 
beaux  et  gros  cubes  de  galène  en  masses  de  plusieurs 
tonnes,  du  Missouri;  les  phosphates  de  plomb  large- 
ment cristallisés  de  la  Pensylvanie:  les  limonites  com- 
pactes stalacti tiques  et  les  oxydes  de  fer  magnétiques 
parfaitement  purs,  en  blocs  de  i  mètre  cube  et  au- 
dessus,  du  Missouri  et  du  lac  Supérieur;  les  masses  de 
plombagine  de  l'Etat  de  New-York;  les  cannel  coal  de 
la  Virginie  en  larges  pièces  de  50  centimètres  d'épais- 
seur; les  colonnes  d'anthracite  de  la  Pensylvanie ,  dont 
la  hauteur,  égale  à  l'épaisseur  de  la  couche  qui  les 
avait  produites ,  n'avait  pas  moins  de  9  mètres;  enfin  les 
cinabres  de  la  Californie  et ,  comme  complément  de  ces 
richesses  minérales,  les  quartz  aurifères  des  bords  du 
Sacramonto,  pour  lesquels  on  avait  dû  construire  des 
cases  spéciales  qu'entourait  continuellemont  un  cercle 
nombreux  de  curieux  et  qu'un  gardien  vigilant  ne  per- 
dait pas  de  vue. 

Comme  échantillons  de  cabinet,  je  mentionnerai  les 
beaux  micas  en  plaques  de  50  à  60  centimètros  de  côté 
provenant  des  gneiss  du  New-Hampshire;  les  quartz 
hyalins  avec  rutile  et  les  labradorites  de  la  même  loca- 
lité; les  gypses  cristallins  ot  transparents  de  Lockport, 
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Etat  de  New- York;  les  maiaciiitcs  et  les  philipsitcs  du 
Me  yland;  les  plaques  de  gneiss  couvertes  de  30  à  40 
grenats  de  la  grosseur  d'une  petite  noisette,  sur  une 
surface  de  3  ou  4  déeimèires  carrés,  et  enfîn  les  beaux 
bois  fossiles  et  les  belles  agates  rubanées  de  la  Cali- 
forL.  ;. 

Je  vais  maintenant  terminer  ce  que  j'avais  à  dire  sur 
l'exposition  de  New- York  par  quelques  considérations 
générales. 

L'exposition  a  occasionné  une  perte  de  646,000  francs 
à  la  société  qui  l'a  entreprise.  Le  capital  social  était  de 
2.585.000  francs,  mais  la  «léponse  totale  s'est  élevée  à 
4,606,000.  Ija  recette  pour  billets  d'entrée  a  été  de 
^,710,000  francs  du  i5  juillet  1853  au  15  janvier  i854, 
soit  environ  I0,000francs  par  jourpendant  cette  période 
de  six  mois:  plus  tard  cette  recette  a  été  en  diminuant 
nalgré  tous  les  efforts  que  l'on  fr.isait  pour  attirer  les 
visiteurs.  Les  actions,  qui  avaient  été  cotées  avec  forte 
prime  dans  le  principe,  descendirent  ensuite  en-dessous 
du  tiers  du  taux  <le  l'émission.  On  a  attribué  principa- 
lement l'insuccès  de  cette  affaire  an  retard  qu'avait 
éprouvé  l'ouverture  de  l'exposition,  laquelle  n'eut  lieu 
que  vers  le  milieu  de  juillet,  alors  qu'elle  avait  été 
annoncée  pour  le  i*""  mai. 

Les  Etats-Unis  d'Amérique  y  avaient  coopéré  à  peu 
près  pour  la  moitié  des  objets  exposés;  le  reste  prove- 
nait en  majeure  partie  des  contrées  européennes. 

Parmi  celles-ci,  l'Angleterre  et  l'Irlande  figuraient  à 
peu  près  pour  un  quart,  et  le  Zollverein  pour  une  part 
égale:  puis  venaient  les  nations  suivantes  classées  d'après 
Tordre  de  l'importance  numérique  de  leur  concours  : 
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La  France; 

L'Autriche  et  l'Italie; 

La  Hollande; 

La  Suisse; 

La  Belgique; 

La  Suède  et  la  Norwége, 

Nos  principaux  produits  exposes  consistaient  en 
armes,  en  étoffes  de  laine,  en  fer  et  zinc  ouvrés  à  l'élat 
de  clous  travaillés  à  la  main,  de  vis,  etc.,  et  enfin  en 
œuvres  d'art,  sculptures  et  peinlures.  Les  verres  à  vilre 
faisaient  défaut;  nos  verriers  comptent  sans  doule  sur 
leur  supériorité  dans  ce  genre  de  fabrication,  pour 
conserver  le  marché  américain  qui  leur  appartient  en 
majeure  partie. 

L'Allemagne,  la  France,  la  Hollande  et  l'Angleterre 
avaient  envoyé  quelques  échantillons  de  ce  genre  de 
produits;  ceux  de  ce  dernier  pays  appartenaient  exclu- 
sivement aux  qualités  spéciales  émaillées  ou  coloriées. 

Parmi  ces  échantillons,  on  remarquait  surtout  ceux 
fabriqués  en  France,  dans  le  département  du  Nord; 
aussi  ils  valurent  une  médaille  de  bronze  à  MM.  Drion, 
Patoux  et  C"  à  Aniche. 

Voici  quelles  ont  été  les  récompenses  accordées  par 
le  jury  de  l'exposition  :  1"  médaille  d'argent;  2"  médaille 
de  bronze  avec  mention  honorable;  5"  médaille  de 
bronze;  4«  et  enfin  mention  honorable  ('). 

(')  La  Bcl{;iqtic  a  eu  une  très-belle  part  dans  culte  distribution ,  ainsi  que  Ton  pont 
en  juger  par  la  liste  suivante  : 

ilî'daille  d'argent: 
La  Société  de  la  Vicillc-Monlagnc  ,  pour  zinc  moulé  en  sliitucttcs ,  etc. 

Mcduillc  de  ln'onse  : 

i"  U.  De  Dcaunn ,  pour  un  liumcctcur  do  grains; 

9"  Fallssc  i<l  Ti'iipnian,  de  Lirge,  pour  fusils,  pistolets  ri  rnpsulr>;; 

3"  De  Kcysnr,  de  Bruxelles,  pour  couvinlurcs  ilo  laine  ; 
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A  peu  près  chaque  jour  après  mes  visites  à  l'exposi- 
tion, je  parcourais  les  environs  tie  Mew-York,  pour 
voir  les  usines  principales  et  les  travaux  remarquables 
qui  s'y  trouvent. 

C'est  clans  l'une  de  ces  courses  que  j'ai  pris  les  dessins 
des  appareils  pour  le  charj^ement  et  le  <léchargement  de 
la  houille^  représentés  par  les  /i(j.  i'2i  et  l!2o,  qui  sont 
montés  à  Williamsburg,  faubourg  de  New-York,  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  de  l'Est,  au  débarcadère  des 
mines  d'anthracite  de  Pittson  (Pensylvanie). 

Deux  pièces  de  bois  G(i,//<y.  i24  et  I2a,  formant  une 
voie  légèrement  inclinée  de  k  vers  L,  sur  laquelle  rou- 
lent les  chariots 0, sont  supportés,  à  i  1  mètres  au-dessus 
du  sol,  par  les  montants;  !'H,  comme  on  le  voit  sur  les 
mêmes  figures. 

Ces  voies  vont  du  tas  de  charbon  jusqu'au  bassin 
d'embarquement  et  se  prolongent  même  un  peu  au- 

4''  Guc(|iiier  ri  C',  dp  GnntI ,  pour  rolun  Irariiillr; 

b»  Ivan  lie  Siniiiii»  ,  «le  \er\  iprs ,  pour  draps  ; 

C°  Scliiiiidls  et  C,  de  Uruxrlles,  |tour  cloOTes  à  pantalon^  ; 

7"  A.  Buiivy,  de  Lifge,  pour  cuirs; 

8"  L.  Joues,  de  Bruxelles,  |Hiur  voilures  et  Itariuiis; 

9"  M">e  Berger ,  de  Bruxelles ,  pour  corsels  ; 
10°  M»"'  S.  Uufrcsuf,  de  Bruxelles,  pour  dentelles; 
11-  Al»'  J.  Evvracrt,  de  Bruxelles  ,  pnur  deulelles. 

Mention  lionorahle  : 

i"  E.  Brasseur,  de  Gnnd,  pour  bleu  d'outremer  et  blanc  de  plomb; 
'     2°  L.  Claude,  de  Bruxelles,  pour  liuilc  de  ool/a  purifiée  pour  l'eclairai^e; 

ô"  J.  Vun  Geetrugeu  el  C',  de  llnninie,  Flandre  orienlale,  pour  amidon; 

♦»  Deniarest  e'  C",  pour  lil  i\v  ch.invre; 

!>"  Claus  et  Caron  ,  de  Gand  ,  pour  surres  de  diverses  espèces; 

b"  I'.  Lhonneux,  do  Liège  ,  pour  fusils  à  deux  coups; 

70  Berger-Verdure,  de  Tournai ,  pour  laine  lilée; 

8"  Bougarts,  d'Anvers,  pour  cbanvre  préparé  el  pour  tapis  en  poil  de  vache; 

'jo  Mely  (Luxembourg),  pour  combinaison  du  bois  et  du  fer  dans  la  fabrication  des 

meubles  ; 
10°  B.  Malaise  ,  de  Liège  ,  pour  brasses  de  diverses  espèces; 
11°  Maby  Sou'/e,  de  Liège,  id.  id. 

13°  C.  Fraikin  ,  pour  un  plâtre  de  VEtifanl  dormani  dans  une  coquille; 
in"  A.  Serrure,  pour  son  tableau  :  Heitniou  dis  umanis; 
14"  Van  Scbonilal ,  pour  son  tableau  :  lu  Fi'iiiiiu'  du  mnrr/ii-  pumnnd. 
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dessus  (le  celui-ci;  nu  débarcadère  de  Piltson,  il  y  a  sept 
de  ces  voies  parallèles,  pouvant  servir  séparément.  Un 
ouvrier  peut  commander  les  manœuvres  sur  deux 
d'entre  elles;  à  cet  effet,  il  est  placé  en  M,  à  6  mètres 
au-dessus  du  sol,  sur  le  petit  pont  qui  les  réunit. 

Le  chargement  el  le  déchargement  se  font  Irès-vile  et 
d'une  manière  fort  ingénieuse,  ainsi  que  je  vais  le  <lire  : 
le  vase  en  tôle  employé  à  celte  (in  est  représenté  fig.  127; 
il  est  un  peu  plus  long  que  large  et  il  est  suspendu  par 
une  anse  attachée  par  ses  deux  extrémités  à  un  axe  qui 
sert  de  charnière  aux  deux  parties  égales  VV. 

Ce  vase  rempli  et  suspendu  par  l'anse  ne  présente 
rien  de  particulier;  mais  aussitôt  qu'il  repose  sur  les 
poignées  au  ou  sur  les  boulons  dd,  il  s'ouvre  par  la 
partie  inférieure  et  se  vide  complètement  en  prenant  la 
position  indiquée  par  les  lignes  pointillées  de  la //(y.  127. 

Le  chariot  0  su  importe  ce  vase  au  moyen  d'une  corde 
que  manœuvre  une  machine  à  vapeur  placée  de  l'autre 
côté  du  tas  de  charbon;  mais  ce  vase  est  en  outre  sou- 
tenu à  sa  partie  centrale  par  une  tige  rigide  en  bois  de 20 
centimètres  d'équarrissage  PQ,  à  l'extrémité  inférieure 
de  laquelle  est  fixée  une  espèce  de  grande  anse  en  tôle 
RQR ,  munie  à  chacune  de  ses  extrémités  d'un  crochet  s 
que  l'on  manœuvre  au  moyen  des  tiges  en  ferTT  el  d'un 
fil  de  fer  de  i  centimètre  de  diamètre  appliqué  le  long 
de  la  tige  PQ. 

Deux  chariots  LctK,  placés  l'un  à  la  partie  inférieure 
et  l'autre  à  la  tète  du  chemin  GG,  portent  des  poulies 
destinées  à  supporter  la  corde  allant  à  la  machine  mo- 
trice; ces  chariots,  qui  sont  en  outre  destinés  à  arrêter 
le  train  o  dans  sa  marche,  en  agissant  sur  un  frein  qui 
serre  les  roues  de  ce  train  lorsqu'il  approche  du  point 
voulu,  sont  pour  cette  raison  faciles  à  déplacer  au 
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moyen  <Io  cordes  disposées  à  cet  effet.  C'est  sur  le  treuil 
!N  f|ue  s  enroule  relie  de  ces  cordes  qui  sert  ù  avancer 
ou  à  reculer  le  chariot  L. 

Le  chariot  o  arrivé  contre  celui  L  et  la  machine  con- 
tinuant à  lâcher  la  corde  xyoo  la  caisse  ne  tarde  pas  à 
s'appuyer  sur  les  crochets  as,  et  à  se  vider.  L'ouvrier 
placé  en  M,  agissant  alors  sur  le  levier  tr,  force  ainsi  la 
machine  à  retirer  la  corde  xyo,  et  consérpiemnient  à 
remonter  le  chariot  o  vers  la  tête  <lu  plan  incliné;  par- 
venu contre  le  chariot  k,  une  pièce  de  celui-ci  soulevant 
la  tii^e  PQ  ainsi  (|ue  celles  TTTT  qui  y  sont  liées,  ferme 
les  crochets  sh  de  manière  (pi'en  lâchant  la  corde  xyoo\ 
la  caisse  descend  sur  le  sol  où  on  la  décroche  pour  la 
remplacer  par  une  pleine. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  l'ouvrier  placé  en  M, 
peut  faire  tirer  la  machine  motrice  sur  la  corde  xy'oo, 
ou  inversement;  voici  comment  :  cette  machine  à  deux 
cylindres  oscillants,  de  20  à  25  chevaux  de  force,  est 
établie  derrière  le  tas  de  charbon,  ii  300  mètres  environ 
du  bord  du  bassin  ou  du  banc  d'embarquement;  elle  est 
continuellement  en  activité  pour  faire  tourner,  au  moyen 
de  manivelles  et  toujours  dans  le  même  sens,  un  arbre 
horizontal  de  7a  mètres  do  longueur,  établi  à  peu  près 
au  niveau  du  sol ,  derrière  le  tas  de  houille  et  perpen- 
diculairement à  la  direction  des  sept  voies  GG  qui  com- 
posent le  système,  et  dont  deux  seulement  ont  été  repré- 
sentées sur  la  llrj.  125.  Cet  arbre  moteur  porte  vis-à-vis 
de  chaque  voie  une  roue  d'engrenage  qui  commande 
celle  hhy  calée  sur  l'axe  au  d'un  tambour  en  fonte  dd 
sur  lequel  s'enroide  la  corde  xyo,  fuj.  i2G.  Ce  tambour 
est  monté  d'une  manière  fort  adroite  qui  permet  de  le 
faire  participer  au  mouvement  de  l'arbre  aa  ou  de  le 
laisser  libre  sur  cet  arbre. 
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A  cet  uiïi't,  il  porto  du  cùtt*  du  lu  roiiu  dt'iilûu  hb,  une 
roue  ce,  sur  la  lucu  lulcndu  du  la(|UL'llo  existe  une  rai- 
nure circulaire  destinée  à  loger  lu  saillie  triangulaire 
correspondante  ce  (|ue  porte  la  roue  hh.  Le  contact  «pie 
celte  pénétration  établit  entre  les  deux  roues  provo<|ne 
un  frottement  par  suite  du(piel  la  roue  ce  et  le  tand)onr 
dd  qui  y  est  lié  sont  entraînés  dans  le  mouvement  de 
lengrenage  hb.  La  pression  du  tand)our  contre  la  roue 
M  s  obtient  au  moyen  d'un  loiop  coudé  r/W  tournant 
autour  d'un  toirnllon  /'  et  doi'i  le  petit  bras  (/  agit  sur 
un  petit  c^lindi'e  en  Ter  y>  ^'lissant  dans  un  creux  <pie 
|)orte  l'axe  aa  central'Mnent .  à  l'une  de  ses  extrémités, 
et  «|ui  presse  conl'  e  une  .  'avetle  /'  maiidenue  dans  une 
rainure  un  de  taxe  au  par  deuv  ;)etites  pointes  mm  ; 
cette  clavette  presse  à  son  toui  lu  rondelle  en  l'or  AA"  et 
conséqucniment  le  tanvwv.ijr  dd.  Lovb'*jiC  l'action  du 
levier  (^rl  cesse,  c'est-à-  dire  au  moment  où  l'on  relève 
son  grand  bras  t,  une  rondelle  élastique  en  rubi^ci-  hli, 
contenue  entre  l'épaulement  (jy  de  l'axe  ua  et  celui  ii  du 
tambour,  écarte  immédiatement  celui-ci  et  sa  poulie  ce 
de  l'engrenage  bb,  en  sorte  qu'ils  peuvent  alors  tourner 
indépendunnnent  l'un  de  l'autre. 

J'ai  vu  ce  système  employé  dans  diverses  circon- 
stances aux  Etats-Unis,  et  partout  il  fonctionnait  par- 
faitement. 

On  comp'-îKi  maintenant  qu'au  moyen  de  cette  dis- 
position, l'oiivrier  en  agissant  sur  les  leviers  icw  liés 
chacun  à  ce)ui  </r^  correspondant,  par  un  fil  métallique 
v'W  passant  sous  le  t  .s  de  charbon,  peut,  lorsque  la 
caisse  a  été  renqilie  et  accrochée,  faire  tirer  la  machine 
sur  la  corde  xjjoo'  pour  la  relever  à  la  hauteur  voulue, 
j)uis  isoler  le  tambour  de  l'engrenage  pour  permettre 
à  cette  corde  de  se  dérouler  en  suivant  le  chariot  o 
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qui  descuiid  par  son   poids  sur  lo  plan  incliné  GG. 

Lorsque  ion  a  vidé  un  nombre  sullisunt  de  caisses 
en  un  point  du  hatcau  CDEF,  on  déplace  le  chariot  L. 

A  un  autre  dépôt  de  houille.,  situé  sur  la  rivière  llud- 
son  et  appartenant  aux  exploitations  de  Lakawanna,  j'ai 
vu  employer  les  mêmes  vases  que  ceux  décrits  ci-dessus 
cl  la  petite  machine  ([ui  servait  à  les  manœuvrer  pou- 
vait fonctionner  continiiellement  dans  le  même  sens  et 
servir  pour  plusieurs  grues  à  la  fois,  par  suite  de  l'em- 
ploi des  tambours  à  frottement //(/.  126.  Les  grues  em- 
ployées à  ce  débarcadère  sont  représentées  fuj.  127. 
Leur  arbre  est  formé  d'un  tube  vertical  en  tôle,  légère- 
ment conique,  de  SO  centimètres  de  diamèti-e moyen  sur 
20  mètres  de  hauteur  et  huit  millimètres  d'épaisseur, 
appuyé  à  la  base  sur  deux  sonmiiers  se  croisant  à  angle 
droit,  aux  extrénntés  de  chacun  desquels  sont  fixés  des 
jambes  de  force  en  bois  CEDF,  et  des  tirants  HH  en 
fer,  destinés  à  maintenir  le  collier  EP\  Lebras  ML  de 
la  grue  est  formé  de  quatre  pièces  horizontales  en  bois, 
maintenues  deux  à  deux  parallèlement  l'une  à  l'autre 
par  de  petites  traverses  formant  ainsi  deux  systèmes 
renforcés  chacun  par  un  élai  OIN  et  par  deux  tirants 
MN  et  INL. 

L'intervalle  entre  ces  deux  systèmes  de  longerons  est 
libre  pour  que  l'on  puisse  changer  la  poulie  Q  de  place, 
et  approcher  ou  éloigner  le  crochet  P  du  pied  AB. 
Ce  bras  ainsi  que  le  contre-poids  l  qui  sert  à  l'équili- 
brer, et  les  jambes  de  force  EK  et  FI  tournent  autour 
des  colliers  L  et  EF,  maintenus,  le  premier  à  la  partie 
supérieure,  et  le  second  vers  le  milieu  de  la  hauteur  de 
Taxe  AB.  Dans  ce  système  de  grue,  la  corde  MPQLRS  a 
une  de  ses  extrémités  attachée  en  M,  tandis  que  l'autre 
est  fixée  au  tambour  de  la  machine;  clic  passe,  entre  ces 
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deux  points,  dans  riiitérieur  du  moulant  AB  de  la  grue 
aux  deux  extrémités  duquel  elle  se  plie  sur  des  poulies 
L  el  R;  depuis  cette  dernière  R  jusqu'à  la  machine,  elle 
est  conduite  dans  un  canal  souterrain  pour  ne  pas  gêner 
les  manœuvres  à  la  surface. 

Une  de  ces  grues  était  montée  à  plus  de  500  mè- 
tres de  la  machine  niolrice,  de  laulre  côté  d  un  tas  de 
houille  sous  lequel  on  avait  ménagé  un  conduit  souter- 
rain pour  la  corde. 

On  m'a  dit  être  parfaitement  satisfait  de  ce  système 
de  grues,  dont  chacune  a  coûté  quatre  mille  francs 
environ. 

.  .  €!at  tl'ocÊaii'af/0. 

Dans  les  grands  centres  de  population  en  Amérique, 
l'éclairage  au  gaz  est  entré  tellement  dans  les  habitudes, 
qu'on  le  trouve,  on  pourrait  presque  dire,  dans  toutes 
les  habitations  et  à  tous  les  étages. 

New- York  est  actuellement  fourni  de  gaz  par  deux 
grandes  usines  appartenant  à  deux  compagnies  parti- 
culières, connues  sous  les  noms  de  Manhattan  et  de 
New-York. 

L'usine  de  la  Société  Manhattan  est  située  sur  la  rive 
gauclie  du  fleuve  Iludson  et  comprend  GOO  cornues  ou 
retortt'S  dont  450  à  500  sont  en  activité. 

Dans  un  autre  bâtiment  qu'elle  vient  d'élever  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière  de  l'Est,  la  même  Société  fait 
établir  900  cornues;  voici  quelle  est  la  production  de 
cette  usine  depuis  1842  : 
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Je  dois  ces  chiffres  à  l'obligeance  de  M.  Ch.  Roomc, 
directeur  de  1  établissement,  qui  a  bien  voulu  les  relever 
pour  moi  sur  ses  livres  de  comptabilité. 

La  Société  de  New- York  offre  à  peu  près  la  même 
importance,  de  manière  que  leur  production  totale  doit 
avoir  dépassé  le  chiffre  énorme  de  seize  millions  de 
mètres  cubes  en  i8S3;  volume  auquel  il  faut  encore 
ajouter  celui  fourni  par  les  usines  de  Jersey-City,  Broo- 
klyn, etc.,  situées  dans  les  faubourgs. 

Cette  fabrication  se  fait  à  peu  près  comme  chez  nous. 
A  Fusine  de  Manhattan  on  fait  usage  de  quatre  grandes 
pompes  pneumatiques  pour  extraire  le  gaz  des  cornues 
pendant  la  distillation,  dans  le  but  de  conserver  celles-ci 
et  de  prévenir  les  pertes  de  gaz. 

Dans  ces  derniers  temps ,  on  a  essayé  les  cornues  en 
terre  réfractaire,  mais  celles  en  fonte  sont  encore  gé- 
néralement en  usage;  on  en  a  établi  cinq  d  une  forme 
demi-cylindrique,  dans  chaque  fourneau. 

Leur  durée  moyenne  est  de  un  an  à  un  an  et  demi  ; 
elles  sont  chauffées  au  coke  et  la  distillation  dure  de  4 
à  5  heures.  Les  gazomètres  sont  en  tôle ,  cylindriques,  et 
construits  sur  des  dimensions  colossales.  Les  tuyaux 
pour  conduire  le  gaz  dans  la  ville  sont  en  fonte. 

Sous  le  rapport  de  cette  fabrication ,  l'Amérique  du 
Nord  présente  un  fait  bien  remarquable  et  de  la  plus 
haute  importance  pour  nos  houillères.  Je  veux  parler 
du  manque  de  houille  propre  à  la  fabrication  du  gaz, 
en  sorte  que  les  huit  dixièmes  de  celle  que  l'on  y  con- 
somme pour  cet  usage  proviennent  de  l'Angleterre. 
Avant  l'exploitation  de  l'anthracite  de  la  Pensylvanie 
sur  une  large  échelle,  et  surtout  avant  l'ouverture  des 
voies  de  communication  qui  permettent  de  porter  ce 
combustible  dans  tous  les  centres  industriels  des  Etals 
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du  Nord,  les  Anglais  livraient  à  rAnicriquc  la  majeure 
partie  des  combustibles  minéraux  qui  lui  étaient  né- 
cessaires; aujourd'hui,  ils  ne  lui  vendent  plus  ([ue  des 
houilles  à  gaz,  et  le  prix  auquel  cette  qualité  de  charbon 
est  montée  sur  le  marché  américain,  au  moins  dans  les 
villes  du  Nord,  telles  que  Boston,  New- York,  Philadel- 
phie, Baltimore,  etc.,  oiïre  pour  nos  abondants  produits 
de  celte  catégorie  un  large  débouché ,  très-avantageux , 
ainsi  que  je  m'en  suis  convaincu  et  que  j'espère  en  con- 
vaincre tout  un  chacun,  par  les  renseignements  sui- 
vants que  j'ai  recueillis  avec  le  plus  grand  soin. 

D'abord  je  dirai  qu'il  arrivera  probablement  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  éloigné,  que  les  Américains  s'af- 
franchiront de  payer  ce  tribut  à  l'Europe;  mais  quant  à 
présent,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  encore  possible  de  dire 
comment  ils  y  parviendront;  ainsi  dans  le  Nord  on  ne 
trouve  pour  entrer  en  compétition  avec  les  houilles  an- 
glaises que  : 

1"  Les  houilles  du  bassin  de  Richemond  (Virginie) 
qui  sont  peu  riches  en  gaz  et  qui,  en  outre,  contiennent 
des  sulfures  de  fer  qui  les  rendent  d'un  traitement  dif- 
ficile et  les  expose,  vu  leur  état  pulvérulent,  à  subir 
fréquemment  la  combustion  spontanée,  lorsqu'on  ne 
les  emploie  pas  immédiatement  après  leur  extraction. 
Du  reste,  connne  ce  bassin  oflre  peu  d'étendue  et  qu'il 
a  été  exploité  depuis  bien  longtemps ,  les  travaux  y  sont 
déjà  fort  développés,  ainsi  que  je  le  dirai  plus  loin,  en 
sorte  que  je  ne  crois  pas  que  le  prix  de  revient  puisse  y 
être  abaissé  d'une  manière  notable; 

2"  Celles  du  Maryland,  rendant  encore  bien  moins  de 
gaz  que  les  précédentes  et  chargées  aussi  d'éléments  sul- 
fureux; 

5"  Les  houilles  de  Pitlsburg,  un  peu  plus  riches  en  gaz 
que  les  précédentes,  mais  de  beaucoup  inférieures  aux 
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houilles  à  gaz  anglaises  el  belges.  D'ailleurs,  vu  lagraude 
distance  qui  sépare  ces  mines  de  New-York  et  de  Boston, 
leurs  produits  sont  cotés  très-haut  dans  ces  villes; 

4»  Les  cannel-coal  de  l'ouest  de  la  Virginie  et  du  Ken- 
lucky,  lesquels  sont  riches  en  gaz  et  bien  purs;  mais  le 
petit  nombre  de  couches  que  l'on  rencontre  en  chaque 
point,  le  peu  d'épaisseur  de  ces  couches,  leur  grande 
dislance  des  villes  du  Nord ,  et  enfin  le  peu  de  dévelop- 
pement que  leur  exploitation  a  pris  jusqu'ici,  ne  leur 
permettent  pas  de  lutter  contre  les  produits  européens; 

5»  Les  charbons  des  mines  de  Pictou  (New-Bru nswick), 
possessions  anglaises,  qui  ne  sont  pas  non  plus  très- 
riches  en  gaz,  qui  sont  en  outre  sulfureux  et  qui  re- 
viennent à  un  prix  fort  élevé  à  New-York  ; 

6»  Enfin  les  houilles  des  mines  Albert,  dans  la  Nou- 
velle-Ecosse (possessions  anglaises)  que  l'on  a  longtemps 
regardées  comme  un  composé  résineux  d'une  nouvelle 
espèce,  parce  qu'elles  présentent  la  compacité  et  le  noir 
brillant  de  la  poix  noire.  Ces  houilles,  très-pures  et  très- 
riches  en  gaz,  ne  paraissent  pas  exister  en  abondance, 
et  leurs  prix  restent  élevés. 

Les  houilles  anglaises  que  l'on  emploie  dans  le  nord 
des  Etats-Unis  pour  la  production  du  gaz  sont  les  can- 
nel-coal el  les  houilles  à  gaz  ordinaire  de  New-Castle. 

Le  droit  dont  ces  produits  sont  frappés  à  leur  entrée 
en  Amérique  est  encore  de  30  "/o  f^d  valorem,  mais  pour 
riionneur  et  dans  l'intérêt  de  l'Union  américaine ,  il  est 
à  espérer  qu'il  sera  bientôt  supprimé  ou  au  moins  ré- 
duit d'une  manière  notable. 

Du  reste,  là  comme  en  Europe,  le  parti  qui  demande 
que  l'on  fasse  disparaître  ces  restrictions  et  ces  entraves 
commerciales,  grossit  chaque  jour  de  plus  en  plus. 

A  la  fin  de  1855  et  au  commencement  de  1854,  le 
cannel-coal  anglais  valait  à  New- York  55  à  CO  francs  la 
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tonne  et  même  plus,  lundis  que  le  charbon  ù  gaz  de 
New-Castle  se  vendait  45  à  50  francs. 

Il  y  a  deux  ou  trois  ans  ces  prix  n'étaient  que  de  40 
à  45  francs  pour  le  cannel  et  50  francs  pour  le  New- 
Castle.  On  compte  que  la  tonne  de  cannel  rend  285  mè- 
tres cubes  de  gaz  à  5  ou  4  centimètres  d'eau  de  pression, 
tandis  «pie  le  New-Castic  ne  fournit  que  25G  mètres 
cubes,  car  leur  richesse  sont  entre  elles  comme  1,000 
3st  à  900,  et  de  plus  le  gaz  fourni  par  le  cannel  possède, 
comme  on  sait,  une  plus  grande  pesanteur  spécifique  et 
conséquenunent  un  pouvoir  éclairant  supérieur  à  celui 
de  la  houille  ordinaire;  mais  en  revanche  le  cannel 
n'augmente  que  peu  ou  point  dans  les  cornues,  tandis 
que  le  Ncw-Castle  rend  en  volume  125  de  coke  pour  100 
de  houille  distillée. 

Le  prix  moyen  de  fr.  57  50  c*  indique  ci-dessus  se 
compose  à  peu  près  comme  il  suit  par  tonne  de  cannel  : 

Valeur  au  purt  d'embaniucmcnl fr.     15    » 

Fret 32  50 

Droil  (rciilruc  en  Amérique 4  50 

52    i> 
Assurance  marilimc,  bénénccS)  clc 5  50 

Fr.    57  50 

Quand  ce  prix  n'était  que  de  40  à  45  francs ,  la  réduc- 
tion portait  principalement  sur  le  fret,  qui  ne  valait 
alors  que  12  à  15  francs  de  Liverpool,  et  16  à  18  francs 
de  New-Castle  à  INew-York. 

Les  mêmes  chiffres  s'appliquent  à  peu  près  à  la  houille 
à  gaz  de  New-Castle;  mais  comme  elle  n'est  estimée  qu'à 
10  ou  12  francs  au  port  d'embarquement,  elle  paye  un 
peu  moins  de  droit  d'entrée  que  le  cannel,  de  manière 
qu'en  somme  elle  est  cotée  à  New-^  ork  10  francs  environ 
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ù  la  tonno  nioilluur  iiiarciié  que  ccllu  dernière  espèce. 
Le  charbon  à  gaz  du  Flénu  (couchant  de  Mons)  ren- 
dant moyen nement  20  mètres  cubes,  au  moins,  de  gaz, 
à  4  centimètres  de  pression  par  hectolitre,  de  85  kilo- 
graunnes,  ou  253  mètres  cubes  par  tonne  de  iOOO  kilo- 
grammes, valait  au  port  d'Anvers,  à  l'époque  des  prix 
indiqués  ci-dessus,  savoir  : 

Prix  au  lieu  «le  production  fr.  1  30  c^  Thcct.,  soit.     .  fr.    14  12  la  tonne. 
Transport  jusqu'à  Anvers 4  CO        — 

Kt  l'on  offrait  de  le  fréter  de  ce  port  à  New- York,  à  la 
lin  de  1854,  au  prix  de  i  5  et  même  de  10  francs  la  tonne, 
et  ce  prix  diminuera  encore  au  fur  et  à  mesure  de  l'aug- 
mentation de  l'émigration  et  du  conmierce  européens 
vers  les  contrées  transatlantiques;  car  larmateur  a  plus 
de  bénéfices  à  charger,  dans  le  fond  des  navires  d'émî- 
grants,  de  la  houille,  même  à  5  francs  la  tonne,  pour 
JNew-York,  qu'à  les  laisser  partir  sur  lest. 

A  15  francs  de  fret,  notre  charbon  ne  reviendrait  à 
JNew-York  qu'à  : 

Valeur  au  port  d'embarquement Tr.    18  72 

Fret 15    • 

Droit  (rentrée  en  Amérique 5  G2 

Assurance  maritime  1  p.  "/^ l'J 

Prix  de  revient  à  New-York 59  53 

Ainsi,  eu  égard  à  sa  richesse  en  gaz,  qui  est  de  un  dou- 
zième seulement  en  dessous  de  celle  du  charbon  de  New- 
Castle,  son  exportation  offrirait  de  très-beaux  avantages. 

£n  faisant  ces  calculs,  j'ai  été  extrêmement  étonné  de 
voir  que  notre  commerce  n'avait  encore  rien  tenté  dans 
cette  voie. 

Le  chiffre  de  20  mètres  cubes  de  gaz  par  hectolitre 
indiqué  pour  le  charbon  du  Flénu ,  supposij  l'emploi  du 
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toiit-vcnnnt  ou  de  la  houille  dont  on  a  retire  le  gros  et 
même  souvent  une  partie  des  gaillcttes;  nul  doute  qu'en 
n'employant  que  le  gailletin  (nut  ou  efjgs  des  Améri- 
cains) le  rendement  serait  beaucoup  plus  élevé  et  qu'il 
atteindrait  probablement  celui  des  houilles  de  New- 
Gastle;  ensuite  un  autre  point  à  prendre  en  considéra- 
lion,  c'est  que  le  Flénu  donne  de  iAO  à  iaO  de  coke  pour 
iOO  de  houille  distillée,  c'est-à-dire  un  volume  beau- 
coup plus  considérable  que  celui  obtenu  avec  le  char- 
bon anglais:  et  comme  le  coke  se  vendait  aux  usines  à 
gaz  de  New- York,  en  18a4,  52  centimes  le  boisseau  de 
55  lilres,  ou  fr.  2  48  c*  riicctolitre,  on  comprend  com- 
bien on  a  intérêt  à  en  obtenir  un  grand  volume. 

tmtportaHoi»  de»  hoMillea  élimttgèt^t  en  jflMféWtfHe. 


Tonnes 

1821 22,122 

1822 34,523 

182Ô 50,433 

1821 7,228 

1825 2:'.,C45 

18'2C ô'ûfiiKi 

1827 40,257 

1828 32,302 


1829. 
1830. 


45,393 
58,1 3G 


1S3I 3f>,509 

1832 72,978 

1833 92,432 

1834 71,020 

1835 49,909 


183C. 
1837. 
1838. 
1839. 
1840. 
1841. 
1842. 
1843. 
1844. 
1845. 
1840. 
1847. 
1848. 
1849. 
1850. 


Tonnrs. 

108,432 
153,4.-.0 
129,083 
181, S")! 
102,807 
155,.-!).1 
14I,.''..>1 
41,103 
87,073 
85,770 
150,8r.3 
148,021 
190,108 
198,213 
180,439 


Enfin,  du  i"  juillet  185i  au  50  juin  1852,  on  en  a 
importé  pour  une  valeur  de  2,100,000  francs,  laquelle 
doit  correspondre  à  peu  près  au  même  nombre  de 
tonnes  qu'en  4850.  Ce  marché  n'est  donc  pas  sans 
importance;  toutefois  il  est  vrai  de  dire  qu'il  ira  plutôt 
en  diminuant  qu'en  augmentant,  car  les  gisements  de 
cannel-coal  de  l'ouest  de  la  Virginie  et  <lu  Kenlucky 
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seront  probablement  exploites  chaque  jour  de  plus  en 
plus,  pour  l'alimentation  des  usines  à  gaz  des  villes  les 
plus  au  INord,  telles  que  Baltimore,  Philadelphie  et 
peut-être  même  New-York. 

Un  fait  très-curieux,  résultant  du  grand  développe- 
ment qu'ont  pris  les  usines  à  gaz  aux  États-Unis,  c'est 
que  l'on  est  parvenu  à  y  livrer  le  gaz  à  un  prix  beaucoup 
moindre,  relativement  à  celui  des  houilles,  qu'en  Eu- 
rope ,  qu'à  3Ions  même  où  l'on  emploie  pour  cette  fabri- 
cation la  houille  par  excellence.  Ainsi,  tandis  que  les 
1,000  pieds  cubes  ou  28  mètres  cubes  sont  fournis  au 
consommateur  de  New- York,  à  raison  de  15  francs,  avec 
forte  réduction  quand  il  paye  au  comptant,  à  Mons  où 
le  charbon  est  au  moins  trois  fois  moins  cher,  ce  même 
volume  de  gaz  se  paye  8  francs.  La  diiïérence  est  en- 
core plus  grande  quand  on  compare  ce  dernier  prix 
à  celui  de  Philadelphie,  car  là,  les  1,000  pieds  cubes 
ne  sont  plus  cotés  qu'à  10  francs  avec  5  7o  ^^  remise 
pour  le  payement  au  comptant. 

A  Philadelphie,  c'est  la  ville  qui  s'occupe  de  cette 
fabrication  pour  son  propre  compte ,  et  il  y  a  une 
année  ou  deux,  elle  a  publié,  dans  un  de  ses  rapports 
annuels,  que  son  gaz,  malgré  le  bas  prix  auquel  elle 
le  fournissait,  était  d'une  qualité  supérieure  à  celui  de 
New- York;  mais  les  Sociétés  de  3Ianhattan  et  de  New- 
York  ont  alors  fait  publier  un  rapport  précédé  d'essais 
et  d'analyses,  où  il  est  déclaré  que  la  pesanteur  spé- 
cifique du  gaz  de  New-York  est  de  550  et  celle  du  gaz 
de  Philadelphie  de  450,  celle  de  l'air  étant  1,000,  de 
manière  que  leurs  pouvoirs  éclairants  sont  entre  eux 
comme  152  est  à  100.  Je  n'ai  pas  été  à  même  de  vérifier 
ces  assertions  contradictoires.  La  grande  usine  à  gaz 
de  Philadelphie  a  fabriqué,  en  1852,  6,200,000  mètres 
cubes  de  gaz.  obtenu  en  majeure  partie  avec  du  charbon 


sa' 


ungiuis  ;  kvs  grandes  peiios  que  celle  usine  a  éprouvées, 
les  années  anlén'cures,  par  la  combustion  sponlanée  des 
houilles  américaines  et  surtoul  de  celle  de  la  Virginie 
avait  voulu  employer,  l'ont  déterminée  à  faire  usage 
presque  exclusivement  de  houilles  anglaises. 
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Vers  le  milieu  du  mois  de  janvier  1854,  je  me  suis 
dirigé  de  New-York  vers  la  Virginie  on  passant  par 
Washington,  où  j'ai  séjourné  quelque  temps  pour  voir 
les  personnes  auxquelles  j'avais  été  recommandé,  et 
pour  visiter  la  ville  et  les  environs.  Quoique  sa  popu- 
lation ne  dépasse  pas  40,000  habitants,  cette  cité  est  une 
de  celles  où  l'étranger  a  le  plus  à  voir.  Comme  capitale 
de  riJnion,  elle  est  le  siège  du  gouvernement,  des  assem- 
blées législatives,  de  la  cour  suprême  etc.,  et  elle  pos- 
sède un  observatoire,  un  musée  industriel  appelé  le 
Patent  office,  et  divers  établissements  et  institutions  que 
l'Européen  ne  doit  pas  manquer  de  visiter;  cette  ville 
est  bâtie  dans  le  district  de  Colombia,  c'est-à-dire  sur  un 
territoireneutre,comprenantseuIement  cinquante  milles 
carrés  de  surface,  ou  n'ayant  que  deux  lieues  environ 
de  côté,  et  qui  ne  possédait,  en  1850,  que  31,687  habi- 
tants, dont  10,059  nègres  libres  et  3,687  nègres  esclaves. 

En  ma  qualité  de  secrétaire  de  la  Société  des  sciences, 
des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut,  j'avais  été  en  cor- 
respondance avec  M.  le  professeur  Henry,  secrétaire  de 
l'institution  Smithsonienne  à  Washington ,  à  qui  je  me 
suis  ad^,essé  avec  confiance;  il  m'a  fait  très-bon  accueil, 
et  il  m'a  mis  en  relation  avec  M.  le  professeur  Lawrence 
Smith,  qui  donnait  alors  à  l'institution  Smithsonnienne 
des  leçons  publiques,  très-intéressantes  et  très-suivies, 
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sur  la  chimie  industrielle,  etc.  Ce  savant, qui  a  visité  plu- 
sieurs fois  l'Europe,  me  reçut  avec  beaucoup  (ratlcnlion, 
et  me  présenta  à  M.  Gutliric.  son  heau-père,  alors 
Ministre  des  Finances,  ainsi  qu'à  M.  le  président  de 
l'Union,  le  général  Franklin  Pierce,qui  m'accueillirent 
parfaitement  l'un  et  l'autre;  M.  le  lieutenant  Maury, 
directeur  de  l'Observatoire  à  Washinjçlon,  avec  lequel 
j'avais  fait  la  traversée  de  Liverpool  à  New-York,  me 
montra  très-obligeamment  rétablissement  qu'il  dirige, 
et  me  facilita  Tenlrée  de  plusieurs  autres,  en  sorte  qu'en 
peu  de  jours  je  fus  assez  bien  au  courant  de  tout  ce  que 
cette  cité  renferme  d'intéressant. 

Le  parfitil  accueil  qu(  l'étranger  reçoit  partout  dans 
cette  contrée,  et  le  sans -façon  qui  règne  jusque  dans 
les  salons  du  président,  aux  soirées  duquel  chacun  est 
admis,  sans  invitation,  étonnent  et  réjoui'^sent. 

11  y  aurait  de  longs  et  intéressants  chapitres  à  écrire 
sur  ce  sujet;  mais  je  Iai.'«  o  cette  belle  part  à  une  plume 
plus  capable,  et  je  reviens  aux  salUs  du  Patent  office, 
où  se  trouvent  aujourd'hui  établis  2a,0(K)  modèles  de 
machines  et  d'appareils  divers,  brevetés  aux  Klats-Unis 
depuis  quelques  années;  ainsi  que  de  nombreuses  col- 
lections rapportées  des  contrées  lointaines ,  par  les  ex- 
plorateurs américains. 

Ayant  été  introduit  près  de  M.  Masson,  l'un  des  di- 
recteurs du  Patent  office,  par  M.  Maury,  j'ai  pu  prendre 
connaissance  de  tout  ce  que  celte  inuuense  et  curieuse 
collection  renferme.  C'est  une  espèce  de  musée  in- 
dustriel qui  a  été  formé  par  les  inventeurs;  car  aux 
Etats-Unis,  il  ne  suffît  pas,  pour  obtenir  un  brevet  d'in- 
vention, de  joindre  à  sa  demande  un  dessin  de  l'objet  à 
breveter;  il  faut  en  outre  fournir  un  modèle,  au  moins 
lorsqu'il  s'agit  d'appareil  mécanique,  et  ce  modèle  est 
déposé  au  Patent  office. 


-  2GI  — 

J  ni  pnssc  plusieurs  jours  à  examiner  ces  collections 
et  à  fouilior  les  purtcreuillcs  contenant  les  dessins  re- 
latifs aiiK  parties  mécaniques,  métallurgiques,  etc.; 
mallicui'cusement,  parmi  ce  grand  nombre  d'idées  cu- 
rieuses et  originales,  il  en  est  peu  de  bien  marquantes 
en  dehors  de  celles  que  j'ai  déjà  fait  connaître,  et  dont 
je  puisse  avoir  à  m'occuper  ici  d'une  manière  spéciale. 
Ainsi  j'ai  vu  nttenlivenient  les  machines  rotatives,  Ro~ 
tary  J'Jiujincs.  dont  on  s'est  occupé  avec  tant  d'ardeur 
dans  toutes  les  parties  de  rAmén(|ue,  depuis  quelques 
annôcs:  mais  cet  exanuMi  m'a  fait  reconnaître  que.  parmi 
les  cenlaines  de  machines  de  ce  genre  qui  ont  été  bre- 
velées  dans  ces  derniers  temps,  il  ne  s'en  trouve  encore 
aucune  capable  de  lutter  avec  la  machine  ordinaire  à 
mouvement  alternalif,  telle  qu'on  la  construit  aujour- 
d'hui. La  plupart  des  inventeurs  n'ont  fait  qu'essayer 
et  réessayer  les  roues  à  palettes,  les  turbines,  les  roues 
dentées,  les  pistons  à  ressorts  de  toutes  les  formes,  etc. 

Pendant  mon  st»jour  à  New- York  j'avais  souvent  lu 
les  annonces  et  les  réclames  d'une  Société  constituée  à 
un  capital  de  plusieurs  millions  de  francs  et  intitulée  : 
New-York  reffulaior  yaz  cowjyi'%  qui  ne  s'occupait  que 
de  la  construction  et  de  la  vente  de  petits  appareils  des- 
tinés à  régulariser  la  quantité  de  ga%  passant  par  un 
tuyau  ,  alors  que  le  nonibre  de  becs  à  alimenter  par  ce 
tu}au  varie  brusquement  dans  de  fortes  proportions. 
J'avais  même  visité  les  magasins  de  cette  Société  où  l'on 
avait  pris  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  dé- 
montrer le  bon  effet  du  régulateur;  mais  il  m'avait  été 
impossible  d'obtenir  le  dessin  de  ce  dernier  ou  même 
d'en  voir  l'intérieur.  J'ai  été  plus  heureux  ùupatent  office 
où  j'ai  vu  un  nombre  considérable  de  régulateurs  de 
formes  et  de  noms  diiTérenls,  cependant  à  peu  près  tous 
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basés  sur  le  même  .«^  -iièinc.  J  ui  donné,  flg.  i28,  un  cro- 
quis (le  celui  qui  mu  pnru  1»  plus  siuqile  et  le  plus  sûr 
pour  remplir  le  but  proposé,  (domine  on  le  voit  par  ce 
dessin,  cet  appareil  se  compose  d'un  petit  balancier  ab, 
portant  une  soupape  à  chacune  de  ses  extrémités.  Ce 
balancier  est  logé  dans  un  petit  tube  cde  fixé  latérale- 
ment au  tuyau  principal ,  dans  lequel  circule  le  gaz , 
et  portant  à  son  extrémité  un  réservoir  p/*,  autour  du- 
quel règne  intérieurement  une  petite  cavité  annulaire 
que  Ion  remplit  de  mercure;  c'est  dans  celui-ci  que  le 
bord  vertical  de  la  soupape  g  vient  s'enfoncer  pour  s'op- 
poser au  passage  du  gax.  Quant  à  la  soupape  h,  elle  est 
soulevée  par  celle  «/,  et  le  gaz  peut  passer  entre  elle  et 
son  siège  i/:;  mais  on  comprend  que  les  poids  et  les  sur- 
faces de  ces  deux  soupapes  étant  en  rapport  convenable, 
il  arrivera  que  si,  pour  une  pression  donnée  de  gaz,  la 
soupape  (j  est  soulevée  d'une  certaine  quantité,  la  pres- 
sion venant  à  changer,  cette  soupape  se  fermera  ou  s'ou- 
vrira plus  ou  moins  et  régularisera  la  dépense  de  gaz; 
ainsi,  dans  le  cas  où  le  tuyau  hn  doit  livrer  passage  au 
gaz  nécessaire  pour  cinquante  becs,  si  ce  tuyau  n'est 
pas  muni  du  régulateur  et  si  l'on  éteint  brusquement  la 
moitié  de  ces  becs,  la  flamme,  et  conséquemment  la  dé- 
pense de  ceux  qui  restent  allumés,  augmentent  consi- 
dérablement; tandis  qu'à  l'uide  du  régulateur  la  flamme, 
et  conséquemment  la  consommation  de  chaque  bec,  ne 
varient  pas. 

Il  est  clair  qu'un  robinet  tourné  à  temps  fournirait  le 
même  résultat;  le  principal  avantage  que  présente  le 
petit  appareil  en  question,  c'est  donc  d'agir  de  lui-même. 

Les  Américains  ont  dû  chercher  beaucoup  pour  par- 
venir à  utiliser  l'anthracite  dans  tous  les  foyers  métal- 
lurgiques, car  c'est  un  résultat  auquel  on  n  était  jamais 
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pnrvcnu  nvnnt  eux.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ils  sont 
arrivés  duns  cette  voie  ù  des  résultats  qui  dépassent 
tout  ce  que  Ton  pouvoit  espérer,  et  cependant  ils  pour- 
suivent encore  hardiment  leurs  recherches.  La  ques- 
tion du  travail  direct  du  fer  dans  un  four  unique, 
par  exemple,  les  occupe  activement;  j'ai  vu  au  patent 
office  un  très-grand  nombi'e  de  projets  de  fourneaux 
pouvant,  d  après  leurs  auteurs,  servir  pour  réduire  le 
minerai  de  for  et  pour  amener  la  fonte  obtenue  à  l'état 
de  fer  malléable,  au  moyen  d'une  seule  opération.  Plu- 
sieurs de  ces  fours  ont  déjà  été  essayés  en  grand;  et 
quoique  le  succès  n  ait  pas  répondu  à  l'attente,  on  n'en 
continue  pus  moins  ù  étudier  cette  importante  question, 
et  ù  faire  chaque  jour  de  nouveaux  essais. 

Le  puddlage,qui  exige  une  main  habile  et  vigoureuse, 
exerce  aussi  leur  esprit  inventif,  et  j'ai  vu  plusieurs  mo- 
dèles de  fours  à  puddier,  où  le  travail  devait  s'exécuter 
sur  une  sole  tournante,  et  par  des  outils  mus  par  une 
machine  à  vapeur. 

Pendant  la  session  des  Chambres  législatives,  de  la 
cour  suprême, etc.,  Washington  est, paraît-il,  plus  animé 
qu'en  antre  temps;  mais,  même  alors,  je  dois  dire  que 
les  hôtels  y  sont  moins  bien  servis  que  ceux  des  autres 
villes  américaines;  le  prix  est  cependant  le  même  : 
deux  dollars  (fr.  10  35  c*)  par  jour,  tout  compris. 
J'ignore  à  quoi  tient  cette  dilTérence;  car  les  denrées 
alimentaires  n'y  coûtent  pas  plus  cher  qu'ailleurs;  ainsi, 
en  janvier  1854,  le  pain  de  froment,  i^^  qualité,  se  ven- 
dait, sur  le  marché  et  en  détail,  20  centimes  le  demi- 
kilogramme;  la  viande  de  bœuf,  de  bonne  qualité,  40 
centimes  le  demi-kilogramme,  et  l'indian  corn  ou  maïs 
40  centimes  le  kilogramme,  tout  préparé;  ce  maïs  est 
en  grains ,  bouilli  à  l'eau  dans  de  grandes  marmites  en 
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fer-blanc,  sur  le  marché  même,  d'où  les  consommateurs 
l'emportent  tout  chaud. 

Le  sol  des  environs  de  Washington  est  très-accidenté 
et  il  est  formé  exclusivement  de  roches  granitiques  et 
surtout  de  gneiss.  Ces  roches  sont  coupées  dans  tous  les 
sens  par  des  filons  irréguliers  de  quartz  hyalin,  et  recou- 
vertes généralement  d'une  mince  couche  d'argile  jaune, 
rougeâtre,  ferrugineuse,  provenant  de  la  décomposition 
des  gneiss.  Dans  certaines  places  cette  couche  est  rem- 
placée par  des  dépôts  sablonneux  peu  épais  des  époques 
tertiaire  et  quaternaire. 

J'ai  visité,  à  une  demi-lieue  de  la  ville,  dans  un  bourg 
nommé  George- Toiim ,  deux  petits  hauts  fourneaux 
bâtis  sur  le  bord  de  la  rivière  Potomac,  sur  laquelle  on 
a  placé  une  roue  hydraulique  pour  mouvoir  les  ma- 
chines soufflantes;  ces  fourneaux,  qui  ne  datent  que  de 
quelques  mois,  traitent  des  limonites  de  la  Virginie  et  du 
minerai  siliceux,  dit  hogs  ores,  exploité  aux  environs 
de  Washington,  et  ressemblant  à  notre  minerai  de  la 
Canqiine;  ils  sont  chauffés  à  l'anthracite  de  la  Pensylva- 
nie,  qui  revient,  rendu  à  l'usine,  à  fr.  30  50  c*  la  tonne. 

L'air  d'alimentation  est  chauffe  au  moyen  des  gaz 
perdus,  recueillis  aux  gueulards;  la  production  journa- 
lière n'est  pas  grande,  mais  la  fonte  obtenue  est  de  pre- 
mière qualité;  et  on  la  vendait  220  francs  la  tonne  lors 
de  mon  passage. 

Ces  fourneaux  ont  été  construits  pour  brûler  du  coke 
fabriqué  avec  la  houille  du  Maryland ,  mais  ils  n'ont  tra- 
vaillé que  peu  de  temps  avec  ce  combustible,  qui  a  été 
trouvé  beaucoup  moins  avantageux  que  l'anthracite. 

De  Washington,  que  j'ai  quitté  le  24  janvier,  je  me 
suis  rendu  à  Richcmond ,  en  profitant  pour  la  moitié  do 
la  distance  de  l'un  des  forts  navires  qui  remontent  le 
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Polomac  jusque  près  de  Washington.  Dans  cette  partie, 
ce  fleuve  a  une  largeur  extraordinaire,  dépassant  parfois 
plusieurs  milliers  de  mètres.  Le  reste  du  parcours  d'A- 
quia  à  Uichemond  se  fait  sur  un  chemin  de  fer  dont  la 
longueur  est  de  25  lieues  kilométriques ,  et  sur  lequel 
l'on  paye  18  francs,  soit  72  centimes  par  lieue;  ce  j)rix 
exagéré  est  sans  doute  dû  au  défaut  de  concurrence, 
laquelle  ne  peut  du  reste  tarder  à  s'établir,  dans  de  sem- 
blables conditions.  Sur  toute  cette  distance  la  population 
est  encore  rare;  le  sol  est  sablonneux  et  d'assez  mauvaise 
apparence  ;  le  sapin  est  l'essence  qui  y  croît  le  mieux. 

Richemond,  qui  est,  comme  on  sait,  la  capitale  de  l'Etat 
de  Virginie,  comptait  27,000  habitants  en  18o0;  bâtie  à 
peu  près  sur  le  même  sol  granitique  que  Washington , 
au  bord  de  la  rivière  appelée  James  Hiver,  à  proximité 
d'un  bassin  houiller  en  exploitation,  on  y  remanpie 
une  activité  industrielle  qui  manque  dans  la  capitale  de 
l'Union,  malgré  tout  ce  que  l'on  a  fait  pour  l'y  attii-er. 

La  population  nègre  dans  cette  ville  est  dans  la  même 
proportion  à  peu  près  que  dans  l'État  de  Virginie  où, 
sur  1,421,661  habitants,  il  y  en  a  526,961  noirs,  dont 
472,528  esclaves.  Aucun  autre  Etat  ne  contient  un 
aussi  grand  nombre  de  nègres. 

Le  bassin  houiller  existant  près  de  Richemond  court 
à  peu  près  du  ISNE.  au  SSO,  dans  les  comtés  de  Ches- 
lerfield  et  d'>  Henrico,  coupant  ains'  la  rivière  James 
presque  à  angle  droit.  On  lui  attribue  7  à  8  lieues  de 
longueur  et  2  lieues  de  largeur  moyenne;  mais  il  n'est 
en  exploitation  que  vers  ses  bordures,  en  sorte  que  sa 
partie  centrale  est  peu  connue. 

Ce  dépôt  carbonifère,  qui  repose  sur  le  granit,  et 
que  la  ])lupart  des  géologues  rapportent  aujourd  hui  à 
la  période  Iriasique,  forme  un  bassin  bien  caractérisé. 
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ainsi  que  le  montre  la  fig.  i29,  qui  en  est  une  coupe  par 
un  plan  vertical  dirigé  à  peu  près  de  l'ouest  à  1  est.  Ce 
bassin  se  rapproche  beaucoup  du  nôtre  par  Failure  géné- 
rale de  ses  couches  qui,  sur  le  versant  sud,  sont  plissécs 
plusieurs  fois  en  zig-zag,  tandis  que,  du  côté  opposé, 
elles  ne  présentent  qu'une  seule  inclinaison.  La  couche 
principale,  qui  est  en  quelque  sorte  la  plus  inférieure, 
atteint  parfois  jusqu'à  15  mètres  d'épaisseur,  mais  sa 
puissance  est  généralement  très-variable  :  on  l'estime 
en  moyenne  à  5  mètres:  elle  se  rapproche  beaucoup 
du  massif  granitique,  dont  elle  n'est  souvent  séparée 
que  par  i  mètre  de  schiste,  et  sur  lequel  elle  s'appuie 
même  parfois  directement.  Dans  ce  dernier  cas,  l'action 
métamorphique  des  roches  plutoniennes  a  transformé 
la  houille  grasse  en  houille  sèche,  ou  même  en  coke. 

Le  bassin  de  Richemond  est  celui  qui  a  donné  lieu 
aux  plus  anciennes  exploitations  de  houille  dans  les 
Etats-Unis;  aussi  certaines  parties  sont-elles  déjà  épui- 
sées jusqu'à  une  assez  grande  profondeur.  Dans  ces 
mines,  la  disposition  du  travail  rappelle  le  système 
suivi  en  Angleterre;  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  car  les 
premières  sociétés  qui  s'en  occupèrent  étaient  anglaises, 
ainsi  que  les  ouvriers  qu'elles  employaient,  et.  atijour- 
d'hui,  il  s'y  trouve  même  encore  un  certain  nombre  de 
surveillants  écossais  ou  sortis  d'autres  centres  d'exploi- 
tations de  l'Angleterre. 

Certaines  sociétés  n'emploient  comme  ouvriers,  tant 
à  l'intérieur  des  travaux  qu'à  la  surface,  que  des  esclaves 
nègres;  elles  les  chargent  même  de  conduire  les  ma- 
chines à  vapeur  d'extraction  et  d'épuisement;  seule- 
ment, c'est  à  des  blancs  que  la  surveillance  est  confiée. 

Le  travail  dans  ces  mines,  dont  la  profondeur  est 
de  200  à  300  mètres,  et  qui  sont  infestées  de  grisou  et 
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souvent  Irùs-aquifèrcs,  n'esl-il  donc  pas  assez  pénible 
pour  qu'au  moins  il  soit  permis  à  l'ouvrier  qui  rexécutc 
de  porter  la  tète  liante  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  a 
à  passer  à  la  surface?  Comment  faire  concorder  l'escla- 
vage de  ces  hommes  avec  cette  maxime  allemande  : 
Fier  comme  un  mineur'.^ 

II  serait  certes  aussi  dillicile  de  juslifierresclavage  des 
autres  classes  de  travailleurs;  mais,  |)lus  habitué  à  vivre 
avec  les  mineurs,  ce  sont  ces  derniers  qui  m'ont  paru 
le  plus  à  plaindre  dans  cette  condition.  Ils  sont  forcés 
d'habiter  seuls  sur  la  mine,  sans  femme  ni  enfants,  dans 
des  huttes  en  bois  sans  fenêtre  et  (juelquefois  sans  che- 
minée 0,011  ils  couchent  par  terre  ou  sur  un  morceau 
de  planche;  quelquefois  à  <'inq  dans  une  cabane  de  cinq 
mètres  de  côté,  età  laquelle  se  trouvent  annexées  deux 
ou  trois  loges  à  porcs,  n'ayant  d'issue  que  dans  Tinté- 
rieur  de  la  pièce.  On  leur  distribue  chaque  semaine  un 
peck  ou  6  kilog.  de  farine  de  maïs  {corn  meal)^  i  kilog. 
et  demi  à  2  kilog.  de  bacon  ou  viande  de  cochon,  trois 
ou  quatre  harengs  et  parfois  un  peu  de  riz  ou  de  mélasse; 
mais  ces  deux  derniers  produits  ne  sont  accordés  qu'en 
déduction  sur  Iv  i  t-ste;  une  petite  ^;:'  'tte  chaude  de  maïs 
est,  en  outre,  tniaiée  tous  les  jours  à  midi,  aussi  bien 
à  ceux  qui  javailknt  yiv  fond  de  la  mine  qua  ceux  qui 
sont  occupés  :i  îa  surface.  La  femme  qu'on  leur  attribue 
et  leurs  enfanis  travaille 4  comme  esclaves  dans  le  voisi- 
nage et  qucIqtKîfois  à  4  ou  5  lieues  de  distance,  en  sorte 
qu'ils  ne  peuvent  les  voir  que  le  dimanche  et  encore 
cette  permission  est-elle  considérée  comme  une  faveur. 

Pendant  douze  heures  que  dure  leur  travail  journa- 
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lier,  ils  doivent  accomplir  une  tâche  que  le  manque 
d'adresse  ou  d'instruction,  et  souvent  d'habitude,  rend 
bien  plus  dure  et  plus  pénible  pour  eux  que  pour  le 
mineur  proprement  dit.  J'ai  visité  une  exploitation  près 
de  Richemond,  où  je  suis  descendu  avec  un  esclave  qui 
n'avait  pas  moins  de  47  ans  et  qui  entrait  ce  jour-là  pour 
la  première  fois  dans  les  travaux  souterrains,  ajant  tou- 
jours été  occupé  antérieurement  de  travaux  agricoles  ou 
de  la  préparation  du  bois  pour  une  société  de  chemin  de 
fer.  Quels  services  un  semblable  ouvrier  peut-il  rendre 
dans  une  mine,  et  à  quels  dangers  n'exposc-t-il  pas  sa 
vie  et  celle  de  ses  compagnons? 

Pour  peu  que  l'on  y  réfléchisse,  on  reconnaît  que  si 
les  Américains  du  Sud  ne  considéraient  pas  l'esclave 
comme  un  être  inférieur  à  l'espèce  humaine,  ils  l'alTran- 
chiraient  immédiatement.  Quant  à  l'habitant  des  Etats 
du  Nord,  ii  souffre  de  cet  état  de  choses,  et  il  ne  man- 
que pas  d'écrire  et  de  déclamer  chaque  jour  en  faveur 
de  l'abolition  de  l'esclavage:  mais  les  meetings  anti- 
slavenj,  malgré  leur  fréquence  et  le  grand  nombre 
d'auditeurs  qui  les  suivent,  ne  peuvent  rien  contre  la 
majorité  des  Chambres,  or,  cette  majorité,  sans  appar- 
tenir exclusivement  au  Sud,  renferme  un  parti  puissant 
formé  d'hommes  conciliants  et  qui  craignent  qu'une  so- 
lution trop  brusque  de  cette  grave  question  n'amène 
une  séparation  entre  le  Mord  et  le  Sud  ;  résultat  auquel 
l'homme  politique  ose  à  peine  songer,  lui  qui  a  pour 
maxime  ces  paroles  du  président  actuel,  Franklin  Pierce  : 
«  The  fédéral  union  imist  he  preserved.  »  (Il  faut  main- 
tenir l'Union);  de  là  le  peu  de  succès  qu'obtiennent  les 
abolitionistes.  Ainsi,  sur  12,8G(),000  habitants  (|ue  les 
Etats-Unis  possédaient  en  1850,  il  y  avait  2,5!28.0()0  nè- 
gres, dont  2,009.000  esclaves;  tandis  qu'en  18a0,  sur  le 
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chiffre  total  de  la  population  (23,192.000)  on  comptait 
3,639,000  nègres,  dont  3,204,000  esclaves.  Ces  esclaves 
étaient  répartis  dans  18  des  trente-neuf  Etats  et  terri- 
toires, les  vingt  et  un  autres  n'en  possédant  pas.  Ces  der- 
niers sont  les  suivants  :  Californie,  Connecticut,  Illi- 
nois, Indiana,  Indian  Terr,  lowa,  Maine,  Massachusetts, 
Michigan,  Minesola  Terr,  Nebraska  Terr,  JNew-Hanips- 
hire,  New-Mexico  Terr,  New-York,  Northwest  Terr, 
Ohio,  Oregon  Terr,  Pensylvanie,  Rhode  Island,  Ver- 
mont,  Wisconsin,  qui,  à  la  même  éporpie,  comptaient 
ensemble  15,027,000  habitants,  dont  173.000  nci>res. 

Les  esclaves  employés  dans  les  mines  de  houille  de 
Richemond  étaient  estimés  en  moyenne  chacun  à  la 
valeur  de  douze  cents  dollars,  ou  6,000  francs,  lors  de 
mon  passage;  ils  sont  généralement  en  location,  au  prix 
de  120  dollars  ou  620  francs  par  an.  Cette  somme  passe 
entièrement  dans  les  mains  du  propriétaire,  l'esclave 
est  seulement  nourri,  logé,  et  vêtu  par  le  loueur  qui 
souvent,  pour  le  stimuler,  lui  paye  extraordinairement, 
et  suivant  un  tarif  peu  élevé,  les  heures  de  travail  qu'il 
pourrait  être  dans  le  cas  de  faire  en  outre  de  sa  lâche 
habituelle.  Le  vêtement  des  esclaves  est  toujours  assez 
soigné;  on  l'estime  comme  il  suit  et  on  admet  qu'il  doit 
être  renouvelé  deux  fois  par  an  : 

Une  paire  de  souliers fr.  7  » 

Un  pantalon 10  o 

Un  palelol 15  a 

Un  chapeau 3  » 

Une  clicmisc  de  flanelle 5  » 

Une  paire  de  chausseltes 2  » 

Fr.    4-2    » 

Le  chirurgien  qui  doit  les  soigner  reçoit  annuelle- 
ment 15  francs  pour  chacun  d'eux,  et  en  outre,  ils  sont 
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presque  tous  assurés  à  des  Compagnies  d'assurance  sur 
la  vie,  pour  65  à  75  francs  par  an  ;  mais  ces  deux  der- 
nières dépenses  sont  payées  par  le  propriétaire. 

Le  système  est,  comme  on  le  voit,  bien  complet,  mais 
non  attrayant;  les  esclaves  s'en  plaignent  pourtant  peu, 
soit  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  l'occasion,  soit  par  crainte 
ou  autrement;  mais  en  revanche,  les  désertions  sont 
fréquentes  malgré  les  suites  terribles  qu'elles  ont  géné- 
ralement pour  celui  qui  s'en  rend  coupable.  Les  jour- 
naux du  Sud  publient  chaque  jour  ces  désertions ,  en 
promettant  de  bonnes  récompenses  à  ceux  qui  feront 
connaître  où  s«-  sont  enfuis  les  esclaves  assez  mal  appris 
pour  croire  qu'ils  sont  hommes,  et  conséquemment,  à 
la  hauteur  du  masîer. 

Qu'adviendra-t~ii  de  celle  grave  question  de  l'aboli- 
tion de  l'esclavage?  Voilà  ce  qu'il  serait  assez  diflicilc 
de  prévoîr  dès  aujourd'hui  ;  Dieu  veuille  que  par  des 
sacrifîces,  comme  l'Amérique  peut  s'en  imposer,  et  par 
des  taxes  ou  contributions  prélevées  sur  les  propriétaires 
d'esclaves,  et  chaque  année  croissantes,  on  parvienne  à 
faire  disparaître  bientôt  ce  crime  de  lèse-humanité.  Tou- 
tefois ,  ce  sont  là  des  mesures  de  rigueur  que  l'abaisse- 
ment rapide  du  prix  de  la  main-d'oeuvre,  produit  par 
l'émigration  et  par  l'emploi  de  plus  en  plus  développé 
du  travail  mécanique,  rendront  inutiles,  il  faut  l'espérer. 

Plusieurs  sociétés  houillères  des  environs  de  Ri- 
chemond  ont,  d'ailleurs,  déjà  abandonné  le  système 
d'exploitation  par  des  esclaves  et  n'emploient  plus  au- 
jourd'hui que  des  blancs  ou  des  hommes  libres,  dont 
le  travail  est  plus  économique,  monie  au  taux  actuel  des 
salaires,  qui  est  de  7  à  8  francs  par  jour,  dans  celte 
partie  de  l'Amérique. 

Le  bassin  houiller  de  Richemond  a  ses  bords  relevés, 
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en  sorte  que  l'un  y  voit  de  nombreux  afllcurements  et 
que  le  percement  des  puits  offre  peu  de  difllcultés.  Dans 
certaines  parties^  le  long  de  ces  bordures,  les  roches 
ignées  oui  pris  la  place  du  terrain  huuiller,  et  présen- 
tent à  leur  point  de  jonction  avec  ce  terrain  les  plus 
curieux  phénomènes  de  décomposilion  et  de  mélamor- 
phisme;  c'est  ainsi  que  Ton  voit  les  trachites  passer  à 
des  bancs  de  sable  argileux,  dans  lesquels  l'argile  et  le 
fer  s'élinn'nent  et  se  rassemblent  en  petits  fîlets  inclinés 
dans  tous  les  sens,  de  manière  à  Midiciuer  clairement 
que  ces  roches  n  ont  pas  été  déposées  par  les  eaux;  les 
cristaux  de  ryacolile,  disposés  à  toutes  les  hauteurs  dans 
la  masse,  conduisent  du  reste  à  la  même  conclusion. 

Comme  on  Ta  reconnu  par  les  fossiles  végétaux  et 
animaux  (poissons),  le  terrain  houiller  de  Richemond 
appartient  à  l'époque  basique,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit; 
aussi  certains  morceaux  de  houille  présentent-ils  nette- 
ment la  texture  oolitique.  Parmi  les  empreintes  végé- 
tales de  la  famille  des  fougères  que  l'on  rencontre  chez 
nous,  il  en  est  j)cu  qui  se  soient  trouvées  à  létat  de 
fructification  ou  avec  des  semences  à  l'époque  de  leur 
ensevelissement  dans  les  couches  minérales,  tandis  que 
c'est  l'inverse  qjii  a  lieu  pour  les  empreintes  du  ter- 
rain houiller  de  Uicliemond. 

Le  premier  puits  que  jai  visité  dans  le  bassin  de 
Richemond  est  celui  dénommé  Mumhy,  situé  à  Black- 
Heath.  à  trois  ou  quatre  lieues  à  Test  de  Richemond.  Ce 
puits,  à  section  carrée  de  2"',d0  de  i^ôté,  était  parvenu 
verticalement  à  l22i2  mètres  de  profondeur.  En  dessous 
de  ce  niveau,  il  était  percé  avec  une  inclinaison  de  4a* 
sur  une  longueur  de  142  mètres.  Lors  Je  ma  visite,  on 
n'y  extrajait  que  400  à  500  hectolitres  de  charbon  par 
jour.  L'extraction  avait  lieu  par  cages,  dirigées  chacune 
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par  deux  guides;  on  nionlait  un  wuggon  du  6  ù  7  licc- 
tulilros  à  la  fois.  Pour  fournil*  celle  quanlilé  de  char- 
bon, on  employait  28  hommes  et  2  mules.  Parmi  ces 
hommes,  ceux  qui  travaillaient  à  la  veine  gagnaient,  en 
moyenne  fr.  7  75  c*  par  jour  pour  huit  heures  de  travail, 
alors  que  les  autres  ouvriers  recevaient  fr.  6  46  c»  pour 
onze  heures  de  travail.  Il  est  à  rcmanpier  qu'ils  sont, 
en  outre ,  approvisionnés  d'huile ,  d'oulils ,  de  pou- 
dre, etc.  Le  terrain  est  en  général  très-bon ,  et  le  soutè- 
nement des  travaux  exige  peu  de  boisage;  on  remblaye 
même  très-peu;  aussi  l'air  circule  d'une  manière  assez 
irrégulière,  et  j'ai  pu  reconnaître  dans  certaine  chambre 
la  présence  du  grisou  et  une  température  Irès-élevée. 
I^a  température  de  l'air  dans  la  galerie  de  retour,  à 
222  mètres  de  profondeur,  était  de  i5  degrés  centi- 
grades, ail  heures  du  malin,  et  à  ma  sortie  des  travaux, 
à  2  heures  de  relevée,  je  n'ai  trouvé  à  la  surface  que 
5  degrés  centigrades,  soit  donc  un  échauffement  de  10 
degrés  pour  un  très-petit  parcours  intérieur.  On  n'ex- 
ploite guère  qu'une  seule  couche  par  ce  puits;  mais 
celle  couche  atteint  parfois  4  et  5  mèlres  d'épaisseur; 
en  quelques  points  elle  repose  pour  ainsi  dire  sur  le 
granit,  et  on  trouve  au-dessus  des  roches  fortement 
mélamorphiqucs.  A  coté  de  ce  puits  il  en  existe  un  autre 
ayant  au  moins  la  même  section,  et  qui  servait  pour  l'ex- 
traclion  il  y  a  quelques  années;  mais  par  suite  d'une  ex- 
plosion de  grisou  qui  y  est  survenue  il  y  a  quatre  ans,  et  à 
la  suite  de  laquelle  trois  ouvriers,  dont  un  nègre,  et  six 
ou  sept  mules,  furent  tués,  ce  puits  n'a  plus  servi  que 
comme  puits  d'appel.  A  cette  (in ,  on  a  établi  à  sa  partie 
inférieure  un  foyer  alimenté  par  l'air  de  la  mine,  de 
4  mèlres  de  largeur  sur  2'",a0  de  longueur,  recouvert 
par  deux  voûtes  en  plein  cintre,  «'oncenlriques,  espa- 
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ciies  (le  30  à  40  ccnliniètrcs,  cl  entre  lesquelles  la  por- 
tion d'air  qui  ne  traverse  pas  le  foyer,  doit  passer 
pour  arriver  dans  le  puits  d'appel. 

S'il  y  a  lieu  de  s'étonner  d'une  chose,  c'est  qu'il  n'ar- 
rive pas  plus  d'accidents  avec  des  moyens  de  ventila- 
tion aussi  imparlaits. 

A  l'époque  de  ma  visite,  il  venait  très-peu  d'eau  dans 
les  travaux. 

Deux  petites  machines  à  vapeur  de  trente  chevaux 
de  force  chacune,  sont  établies  à  l'orifice  de  ce  puits 
pour  l'extraction,  l'une  desservant  le  plan  incliné  et 
l'autre  la  partie  supérieure  ou  verticale.  Ces  machines, 
qui  sont  à  cylin<lres  horizontaux,  sans  condensation, 
sont  conduites  par  des  nègres.  Les  câbles  sont  plais  et 
en  chanvre  sur  toute  la  hauteur  du  puits  proprement 
dit;  mais  la  partie  qui  va  sur  le  plan  inclinée  est  formée 
d'une  chaîne. 

Après  ma  visite  des  travaux,  le  maitre  mineur  ou 
porion  m'a  conduit  chez  lui  pour  me  montrer  les  plans 
des  travaux,  et  il  m'a  ensuite  offert  de  partager  son 
diner,  ce  que  j'ai  accepté  d  autant  plus  volonliors  qu'il 
n'y  avait  pas  d'auberge  dans  le  voisinage,  et  qu'en  outre, 
je  désirais  beaucoup  connaître  la  manière  de  vivre  de 
ces  chefs  d'exploitation,  la  plupart  Anglais  d'origine. 
Je  dois  dire  que  la  maison  de  mon  hôte  était  meublée 
très-confortablement,  et  quoiqu'il  fût  seul  avec  son 
épouse,  une  négresse  lui  a  servi  un  dîner  qui  aurait 
suffi  pour  six  personnes,  comprenant  un  gigot  de  mou- 
ton, de  la  viande  de  cochon,  deux  ou  trois  sortes  de 
légumes,  des  galetles  de  maïs  et  du  pain  de  froment  de 
première  qualité;  enfin,  pour  le  second  service,  des  pâ- 
tisseries :  tarte  aux  pommes  et  pouding.  L'eau  servait  de 
boisson. 
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Je  suis  rentré  à  Richcniond  le  jour  de  cotte  visite, 
mais  j'en  suis  ressorti  le  lendemain  pour  visiter  un  se- 
cond puits  situé  aussi  à  Black-Heath ,  et  appelé  MidU)- 
thian,  du  nom  «le  l;i  compagnie  propriétaire.  Ce  puits 
avait  Si^iSO  de  côté;  on  y  exploitait  à  210  mètres  de 
profondeur  par  le  système  dit  par  piliers,  et  en  revenant 
vers  le  puits. 

L'extraction  a  iieu  au  moyen  de  cages  en  fer,  main-^ 
tenues  par  des  guides  en  sapin  de  10  centimètres  de 
côté,  attachés  par  des  vis  sur  des  traverses  horizontales, 
situées  à  2"',50  lune  de  l'autre.  Une  petite  entaille 
creusée  sur  la  face  intérieure  du  guide  sort  pour  loger 
la  tête  carrée  de  la  vis.  La  réunion  de  deux  pièces  con- 
tiguës  d'un  guide  a  été  faite  d'une  manière  fort  ingé- 
nieuse: l'extrémité  de  chaque  pièce  est  fendue  au  milieu 
de  son  épaisseur  et  sur  toute  sa  largeur  par  une  rai- 
nure de  2  à  5  centimètres  de  lanceur  sur  20  centimètres 
de  longueur;  un  morceau  de  planche  de  10  centimètres 
de  larufeur  sur  40  centimètres  de  lonarueur  est  ensuite 
enchâssé  dans  les  rainures  des  pièces  placées  bout  à 
bout;  et  quelques  chevilles  relient  chacune  de  ces  deux 
pièces  à  la  planche,  et  conséquemment  entre  elles.  Lors 
de  ma  visite,  on  montait  au  puits  Midiothian  des  pou- 
lies de  4  mètres  de  diamètre  avec  rayons  en  fer  laminé 
de  2  7î  centimètres  de  diamètre,  et  l'on  se  disposait  à 
remplacer  les  câbles  plats  en  chanvre  par  d'autres  ronds 
en  fil  de  fer. 

L'aérage  était  encore  déterminé  par  un  foyer  et,  dans 
une  taille  où  l'air  se  renouvelait  diflicilement,  j'ai  trouvé 
24  degrés  centigrades  de  température  à  210  mètres  de 
profondeur;  mais  dans  les  parties  bien  aérées  le  ther- 
momètre ne  s'élevait  pas  au-dessus  de  22  degrés,  et  à 
ma  sortie  des  travaux  j'ai  trouvé  17  degrés  à  la  sur- 
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fucc.  Il  y  avait,  lors  de  ma  visite,  i76  hommes,  dont 
iùG  nèjçres,  occupés  à  ce  puils. 

H  paraît  qu'on  plusieurs  points  l'on  ne  rencontre 
qu'une  seule  couche,  tandis  que  dans  d'autres  l'on  en 
trouve  trois  ou  quatre;  mais  alors  l'épaisseur  de  cha- 
cune diminue  de  manière  (|n'elles  ne  fournissent  pas 
plus  do  charbon  quo  lorsqu  oiics  sont  réunies.  J'ai  aussi 
romar(|ué  que  le  charbon  est  généralement  plus  SMiJ\ï' 
rcux  et  plus  terreux  dans  les  parties  où  l'on  renc^niitro 
plusieurs  .    uches. 

Le  diro'  v  du  puils  Midiothian  m'a  assuré  que  la 
partie  rici».  en  houille  s'y  présentait  comme  il  suit  en 
descendant  : 
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Schisto Toit. 

ni. 

Houille 0,»0 

Siliislp 2,70 

Houille 1,80 

Schiste 0,60 

Houille 1,80 

Schiste 2,10 

Houille 2,10 

Schiste (le  0,30  à  S™ 

Granit Mur. 

Toutefois,  je  n'oserais  garantir  l'exactitude  de  ces 
chiffres,  qui  sont  d'ailleurs  très -variables.  La  compa- 
gnie Midiothian  a  exploité  près  d'un  million  d'hecto- 
litres, par  deux  puits,  en  i855. 

Après  mes  deux  visites  à  Black-Hoath ,  je  me  suis 
rendu  dans  les  mines  de  Clover-Hill,  à  cinq  ou  six 
lieues  au  sud-ouest  de  Richemond.  On  ne  peut  guère 
arriver  à  ce  point  que  par  les  chemins  de  fer  servant 
aux  exploitations,  sur  lesquels  le  service  se  fait  d'une 
manière  très-lente,  quoique  la  traction  y  ait  lieu  par 
locomotives. 
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Le  premier  puits  qno  j'aie  visité  à  ce  point  est  appelé 
lienver;  il  appartient  à  la  compagnie  dite  VAiwer-UUl- 
Uail-lload.  Il  y  avait  alors  410  ouvriers  occupés  à  ce 
puits,  dont  70  seulement  travaillaient  au  fond;  parmi 
ces  derniers  il  y  avait  55  nègres  esclaves  travaillant  ii  la 
tâche.  La  couche  a  4'",50  environ  d'ouverture,  mais  on 
ne  peut  guère  compter  que  3"',r>0  de  charbon ,  et  encore 
se  trouve-t-il  dans  ce  charbon  une  grande  quantité  de 
parties  sulfureuses  et  terreuses.  Voici  quelle  était  la 
conqiosition  de  cette  couche  au  moment  où  je  lai  vue  : 

Srliislfî  mirnré  bl.incliâtro Tnit. 

Hniiillo  Miirtirrusc  avcr  |)CtiU  filrls  durs  iln  srhistn       „< 

ttTrcux 0,75 

iloiiillv  plus  pure 1,90 

Fik-l  ili!  cli.irlion  sulfureux  et  terreux,  s'cdlouriss.iiit 

à  l'air 0,tri 

CJi.irhnn  nvor  priiles  pl,ir|UfS  srliislcuscs ,  *le  3  à  3 

roiilinièUTS  «l'épaisseur 0,80 

linuillr  assez  pure  (e'esl  la  partie  (|iii  est  abattue 

en  premier  lieu) 1,10 

"«uille  terreuse  (partie  servant  pour  le  havane).     .  G,."© 

Houille 0,50 

Srliislc  noir Mur. 

Les  ouvriers  blancs  commencent  leur  journée  vers 
si\  heures  du  matin  et  renu)nlent  à  2  ou  5  heures,  après 
avoir  abattu  5  tonnes  à  5  tonnes  et  demie  de  charbon; 
ils  reçoivent  pour  ce  travail  fr.  7  75  c*,  et  on  leur 
fimrnit  les  outils,  l'huile,  la  poudre,  etc.  La  journée  des 
nègres  est  beaucoup  plus  longue  :  ainsi  des  chargeurs,  à 
la  taille  et  des  remeneurs  de  terre  m'ont  dit  être  dans 
les  travaux  depuis  5  heures  du  matin  pour  ne  finir  leur 
tâche  qu'à  ()  ou  7  heures  du  soir;  soit  donc  15  à  14 
heures  de  travail. 

A  7  mètres  au-dessus  «le  la  couche  que  je  viens 
d'indiquer  j'en  ai  vu  une  seconde  de  i"*Jùl)  d'épaisseur, 
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coupée  liorizonliilomoiil  par  de  nombreux  filets  de 
scliis(e  sidiureiix;  cette  coiiciie  n  était  pas  en  exploita- 
lion,  sa  puissance  étant  ju^ée  trop  faible. 

Le  puits  dont  il  s'a^^jt  fournissait  par  jour  1,000  ù 
1,200  hectolitres.  H  y  avait  on/x'  mules  pour  le  trans- 
port de  la  houille  à  l'intérieur  des  travaux,  et  une  petite 
machine  à  vapeur  pour  ré|)uisemenl  de  leau.  Les  foyers 
des  deux  chaudières  de  cette  machine  servaient  pour 
activer  la  ventilation  des  travaux,  laquelle  m'a  paru 
très-bonne. 

J'ai  conslalé  une  température  <le  19"  centij^rades  ù 
linlérieur  des  travaux,  et  au  moment  de  ma  sortie,  le 
thermomètre  indiquait  zéro  à  la  surface. 

Le  lendemain  de  celte  visite,  je  suis  descendu  au  puits 
dit  (Uuri't'-lliU.  Quoi(pie  ce  puils  ne  se  trouve  (pià  une 
très-faible  dislance  du  puits  /icnrcr.  les  couches  y  sont 
beaucoup  moins  puissantes  cpià  ce  <l(>rnier.  La  rpiantilé 
extraite  ne  dépasse  pas  .'KM)  hectolitres  par  jour,  et  pour 
cette  production  il  y  a  dans  le  fond  (k)  ouvriers,  dont 
liO  nèifres  esclaves. 

Les  nègres  restent  movennemeni  douze  heures  dans 
les  travaux,  pour  avancer  à  deux,  sur  une  longueur  <le 
i  mètre,  mie  taille  d'une  largeur  de  A  mètres,  c'est-à- 
dire  pour  détacher  chacun  2  mètres  carrés  de  la  cou<'he. 
Les  ouvriers  blancs  détachent  à  peu  près  2.'>  hectolitres 
par  jour,  et  ils  reçoivent  pour  ce  travail  50  centimes 
environ  par  hectolitre,  soit  ilonc  fr.  7  aO  c"  j)our  leur 
journée:  ils  doivent  s'approvisionner  dhuile  et  de 
|)oudre,  mais  on  leur  fournit  les  outils. 

(l'est  à  la  nature  pierreuse  et  tei-reuse  de  chaque 
couche  en  exploitation  à  VJoiwr-llHl ,  et  l'on  pourrait 
presque  dire  en  un  point  (pieKoncpie  du  bassin  de 
Hichemond.  qu'est  due  la  faibh>  production  de  chaque 
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niivrirr;  (ruillciirs  In  nature  pou  nvnntngousc  de  ces 
couches  su  révèle  encore  pur  lus  (sis  considéruhles  île 
scliisie  terreux  cl  sulfureux  que  l'on  voil  ù  rorificc  do 
cliacpic  puits,  après  quelques  années  (rexploitation. 

Vuici  la  composition  de  la  couche  inférieure  aux  deux 
points  où  je  lui  vu  exploiter  au  puits  Clocvr-llill  : 

Siliislc Toil. 

Houille  avec  un  (llvl  siiiriirciix  au  milieu     ....  0,00 

Srjii^le 0,40 

Scliisic  rliarlM)nncux  et  sulfureux 0,-17* 

lliuiille  assex  ilurc  el  un  |M'U  sulfiueusc 1,10 

Sclusle O,!."» 

(iianit Mur. 

(On  commence  par  détacher  le  hanc  de  charbon  infé- 
rieur de  l'",M)  d  épaisseur.) 

Siliisif T»!'. 

Houille o,:-r. 

Siliisie 0,0.". 

Houille 0,,10 

Siliiste 0,'jr. 

Iloiiilii'  aver  |i.irlii"i  seliisleuses  cl  suiriu'eu>ies  .  0,85 

Siliiste 0,15 

Houille o,r,r, 

Sehisie 0,(10 

Granit Mur. 


L'exploitation  d'une  couche  rpii  se  présente  avec  <le 
telles  variations  dtvs  deux  ct'tli's  d'un  niénH>  puits,  ne  peut 
être  ni  fticile  ni  ioanta^ciise  :  tiiissi  (vsliniail-on  le  prix 
de  revient  à  90  centimes  rhe<-tolitre  rentlu  à  Torilice  i\\\ 
puits  (]l(>vvv-imi:  mais  ce  prix  était  beaucoup  moins 
élevé  dans  les  autres  mines. 

L'exploitation  a  lieu  à  ce  puits  par  piliers  carrés  île 
20  mèti'cs  environ  de  ctité'  «pie  Ion  prend  en  revenant; 
les  galeries  entre  ces  piliers  ont  5  à  4  mètres  «le  Iju-geur. 
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Los  chnrbons  sont  descendus  dune  voie  de  niveau  à 
Tautre.  sur  des  plans  inclinés  nutoiuoleurs,  à  la  tête  de 
chacun  des(|U(>ls  se  trouve  un  treuil  à  engrenage  armé 
d'un  frein.  Au  lieu  d'un  eàble.  on  fait  généralement 
usage  d'une  cliaine  sur  ces  |)lans  inclinés,  qui  ne  S(mt, 
du  reste,  pas  (rès-longs. 

Les  galeries  de  niveau  ne  vont  pas  non  plus  à  de  Irès- 
grandes  distances;  on  les  arrête  ordinairement  à  liOi)  ou 
(i(M)  mètres  du  puits. 

J'ai  vu  dans  ces  travaux  un  grand  relèvement  de  \îi 
mètres  de  hauteur,  contre  lecpiel  les  deux  extrémités  de 
la  couche  avaient  conser^é  parfaitement  leur  épaisseur 
et  leur  allure^  preuve  évidente  cpie  ce  dérangement 
nV'tail  survenu  (|ue  lorsrpie  le  terrain  avait  déjà  pris 
toute  sa  consistance. 

Il  y  avait  six  mules  pour  le  transport  intérieur  au 
puits  CJoi'cr-Uill;  ces  animaux  ne  portent  pour  tout 
harnachenuMit  (pi'un  collier  et  une  paire  de  traits,  leur 
con<lucleur  étant  parvenu  à  les  diriger  sans  hride  et 
simplement  en  leur  parlant.  J  en  ai  même  vu  rpii  étaient 
tellement  hien  dressés  (pie,  tout  en  allant  au  trot,  ils 
ouvraient  avec  leur  museau  les  portes  d'aérage  rpii  se 
trouvaient  sur  leur  passage. 

Les  terrains  sont  généralement  très-bons  dans  tout  le 

n 

bassin  de  Kichemond,  en  sorte  rpie  le  soutènement  des 
travaux  exige  très-peu  de  boisage. 

Voici  <piels  étaient  les  j)rix  de  vente  à  CJorvr-lliU  en 
février  1854  : 

Monii  (dilc  lioiiilln  ni,ir<'rh,il<),  riinc(olilro  icndii  h 

boni  sur  la  rivii'i-c  A|>|U)ton)3(' fr.  1  HO 

Toiit-vcnaiK,  idem 2  10 

«iros,  idem 2  .10 

A  la  menu*  é|>oque  on  payait  fr.  \  70  c*  par  hectolitre 
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pour  le  transport  jusfpi'ài  New -York  par  voies  na- 
vigables; CCS  prix  se  rapportent  à  la  vente  par  cargo 
ou  en  gros;  pour  de  petites  quantités  ils  sont  majorés 
d'un  cinquième.  En  1852,  ils  étaient  beaucoup  moins 
élevés. 

Je  ne  pouvais  quitter  le  bassin  de  Kicliemond  sans 
visiter  les  exploitations  de  coke  naturel  que  Ion  y  pra- 
ti(|ue  dans  le  comté  de  llcnrico.  à  5  ou  4  lieues  au  nord- 
ouest  de  la  ville. 

L'un  des  propriét^iires  de  ces  mines  m'ayant  offert 
de  m'y  conduire,  j'ai  profité  d'autant  plus  volontiers  de 
son  oITre  que  les  voies  de  communication  manquent 
dans  cette  direction,  et  que  je  devais,  par  ce  moyen, 
gagner  beaucoup  de  temps  et  être  bien  renseigné. 

Ces  travaux  sont  en  activité  depuis  un  grand  nombre 
d'années,  et  pourtant  leur  importance  est  encore  très- 
faible;  ce  fait  tient  en  majeure  partie  aux  diflicullés 
(pii  résultent  de  la  quantité  d  eau  qui  y  allluc  et  au 
peu  de  puissance  et  d'étendue  des  couches  en  exploi- 
tation. 

A  ce  point,  le  bassin  houiller  n'a  guère  qu'une  lieue 
de  large,  et  tandis  que  la  partie  de  Test  est  plus  méta- 
morplii<pie  et  avec  coke,  celle  de  l'ouest  est  restée  à  son 
étal  naturel,  et  la  houille  s'y  trouve  encore  à  l'état  bitu- 
mineux. 

L'action  métamorphique  qui  a  agi  sur  la  houille  pour 
la  transformer  en  coke,  est  évidemment  due  aux  masses 
de  trapp  qui  se  sont  répandues  sur  la  tète  ou  l'allleure- 
menl  du  terrain  houiller  du  côté  Est,  où  ils  existent 
avec  une  pente  à  peu  près  égale  à  celle  des  couches  de 
houille,  c'est-à-dire  de  i2  degrés  environ  vers  l'ouest. 

Le  coke  dont  il  s'agil  a  un  aspect  métallique  et  une 
texture  bien  plus  serrée  que  le  coke  artilieiel;  on  recon- 
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liait  dans  la  cassure  (raiisvci'salu  des  filels  pins  eoinpaels 
plissés  en  xigxag  el  contournés  fortement;  en  sonuiie. 
un  peut  dire  (pi'il  est  extrènienient  variable  dans  sa 
nature  et  dans  sa  texture  :  ainsi ,  selon  la  proximité  plus 
ou  moins  grande  <les  roches  ignées,  il  est  plus  ou  moins 
dense,  plus  ou  moins  sulfureux,  etc.:  comme  on  le  com- 
|)rend,de  telles  variations  sont  des  défauts  |)our  un  C(Hu- 
bustihle  du  celte  espèce  :  aussi  est-il  aujourd'liui  peu 
em|)loyé. 

Voici  la  coupe  des  terrains  rencontrés,  en  descendant, 
à  I  un  des  puits  ({ue  j'ai  visités  dans  le  comté  de  IIenrico  : 


Stible  ar|;ilciix  moderne  .* 'j,00 

Snliistc  htiiiiulrv 31,00 

Trapi)  cl  bnwlle 14,00 

«iiiîs 1,00 

Scliistf  iiiii-.icu  lilniiâli'i' 17,liO 

Coke «,«0 

lldiiillc  (l(;iiii-liitiiniiii(;(ise ],'iO 

lloiiillc  biliimiiiL'usc 0,'JO 

Siliislc 0,(iO 

Houille 0,50 

Schiste 5,40 

Houille l,'-'0 

Schiste 0,00 

Houille 1,30 

Mais  lorsque  je  suis  descendu  au  puits  //  vrth  ,  j'}  ai 

trouvé  cette  même  couche  formée  comme  il  suit  : 

Schiste  noir  puti  dur Toit. 

Coke 0,1.» 

Houille  dcmi-grassc 0,00 

Schiste  sulfureux  cl  terreux 0,05 

Houille  );rasse.    .         0,00 

Granit Mur. 

On  travaille  dans  ces  mines  avec  des  lampes  à  feu  nu  ; 
il  ne  s'y  dégage ,  du  reste ,  pas  de  grisou. 
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J'ai  (ruuvû  duiis  une  (aille,  ù  100  inédrs  de  iirofon- 
<k'iir.  au  |iuils  W'erlh,  "li  dr^rés  ciMili^iadcs  de  lem- 
péralure,  à  5  heures  de  relevée;  el  lors  de  ma  s»rlie, 
vers  5  heures  el  demie,  il  v  avait  seulement  i  degrés  à 
lu  surfaee.  Luu^meiilaliuii  élail  donc  de  17"  |>our  celle 
petite  profondeur. 

L'on  neniploie  que  des  nègres  esclaves  dans  ces 
mines.  Lu  houille  el  le  coke  de  ce  comté  se  vendenl  à 
peu  près  au  même  prix:  rendus  à  Uichem(»nd^  ou  les 
coluil,  lors  de  mon  passage.  75  centimes  le  hiisviiel, 
soil  fr.  \  08  c»  riiectolilre  «le  80  kiloj;.  «le  charbon  loul- 
%enant^  on  compte  dans  ce  prix  15  centimes  pour  le 
transport  du  buaclwl,  ou  54  centimes  par  hectolitre. 

Ainsi  «pi'il  a  été  dit  plus  haut,  c'esl  seulement  du 
«•oté  Ksi  des  exploitations  «le  llenrico  «pie  Ton  lr«)uve 
le  coke.  Sur  l'autre  versant,  et  vis-à-vis  «le  ces  exj>l(M- 
lations,  Ion  ne  rencoidre  (|ue  «les  houilles  grasses; 
j'ai  r(M'«»nnu  dans  cette  «lernière  partie  les  allleure- 
ments  de  plusieurs  couches  d«>nl  on  «■onnnen«;ail  fex- 
ploitation,  el  «jui  mOnl  paru  assez  puissantes  et  assez 
rt'gulières;  les  bancs  «pii  constituent  le  milieu  «lu  bas- 
sin en  ce  point  sont  formés,  près  de  la  surfa«'e,  de 
p«Mi«lingues  «|uartzeux  à  gros  noyaux ,  s«)uvenl  peu 
résistants,  disposes  à  peu  |)rès  horizontalement,  et  en 
dessous  des(|uels  il  est  très-probable  «|ue  l'on  rencon- 
trera les  couches  dont  on  exploite  aujourd'hui  les 
alTIeurcmcnts:  mais  il  existe  en  plusieurs  points  des 
soulèvements  (|ui  diminuent  considérablement  la  ri- 
chesse du  bassin. 

Kn  somme,  je  crois  (|ue  l'exploitation  de  la  houille 
dans  cette  région  a  déjà  pris  tout  le  dévelop])emenl  dont 
elle  est  susceptible.  Voici  les  principales  causes  qui 
s'opposent  à  ce  qu'il  en  soit  autrement  : 
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1"  Aboiiduiice  des  eaux  pruvuiiuiil  en  purliu  dc!»  Iru- 
vaux  anciens  hii|)t>iii>urs; 

^1"  l^laM(|iK>  (le  reclierclies  suivicb  cl  biuii  dirigées; 

."Jo  InTjjruiarilé  ties  couches; 

i"  iNaliire  suifureuse  des  tiuuilles  rencuiilrées  jus- 
r|irici. 

J  ai  vu  employer  rré(|ueMiMienl.  dans  les  en\ irons  de 
Hiclieinond,  la  ^lue  ie|ti-ésen(ée  fUj.  l.li.  (Ici  a|i|)ai'eil, 
(|ui  est  de  la  plus  grande  siniplicilé,  l'onctionne  parfai- 
tement. Il  est  l'orme  d  un  arbre  en  bois  AJ3,  soutenu  ver- 
ticalement |»ar  les  tirants  |]l)  et  BK  (pii  y  sont  allacliês 
ù  l'aide  d'un  phdeau  circulaire,  de  manière  à  lui  per- 
mettre de  tourner  librement  sur  son  pied  A.  «pii  sap- 
puie  sur  un  pivot  eui^agé  dans  la  petite  crapaudinc 
(|uc  |)orte  le  bloc  de  pierre  F.  Un  bras  A(^  attaché  à 
l'arbre  principal,  pur  une  espèce  de  charnière  en  fer, 
de  manière  <|ue  son  inclinaison  soil  facile  à  changer,  el 
un  treuil  ù  engrenage  complètent  l'appareil. 

J'ai  vu  des  grues  de  ce  genre  disposées  pour  élever 
des  pierres  à  50  mètres  de  hauteur;  mais  alors  le  bras 
A(]  était  horizontal  el  formé  d  un  système  de  charpente 
attaché  ii  .">()  mètres  de  hauteur  sur  l'arbre,  et  renforcé 
pur  des  tirants  en  fer  partant  du  sonnnet  de  celui-ci , 
situé  à  8  ou  i''  laèlres  plus  haut,  c'csl-n-diru  à  près  du 
10  mètres  au-des  us  du  sol. 

Les  ingénieurs  américains  ont  construit  à  Richemond, 
sur  la  rivière  James,  un  pont  en  bois  qui,  sous  le  rap- 
port de  la  hardiesse,  ne  le  cède  pas  au  pont  tube  du 
détroit  de  Menay;  cette  construction  gigantes([ue,  des- 
tinée au  passage  du  chemin  de  fer  de  Dauville,  com- 
prend sept  travées,  de  40  mètres  environ  d'ouverture 
chacune;  deux  fermes  disposées  comme  celles  dont  nous 
avons  parlé  en  traitant  du  pont  du  JNiagara,  appuyées 
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&iir  (les  |>iliiM'»  l'ii  f^raiiit.  smilit'iiiieiil  IimiIc  lu  cliar^i*  il 
('liiM|iK>  li-ii\('f.  On  Vdil  /iij.   I5i  coiiiiiu'iil  ces  rennes 


son 


lili 


i>l»«i>ees. 


Ln  sysU'Hie  «le  liin^ertHis  formé  <le  <(nnlre  pièces , 
connne  lindiiine  lit  coupe  |i:tr  la  li<:ne  r/A.  e>(  inainlenii 
ù  une  certaine  (li>lance  d  nn  antre  >\>ténie  anal(»^nu 
(représenté  |iar  la  coupe  >ni\ant  la  li^in>  c/')  par  de» 
jainlies  <le  force  ah  coupées  carrément  à  cliacunu  de 
leurs  extrénu'Iés.  par  le>«inelle>  elles  s  appuient  sur  des 
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saliots  en  fonte  dan>  IcMpicU  elles  pénétrent  même  de 
«pielipu's  centimètres,  et  on  elles  sont  maintenues  par 
des  tiranlsA.-les  jandtesde  force  «/«i  sont  doubles. connue 
le  montre  la  cou|)e  suivant  la  lii^ne  al.  et  elles  soid  in- 
clinées diiïercmment  des  di-u\  cotés  d  une  piley>  (»u  des 
deux  cotés  d  une  tracée,  (ielles  hb  sont  simples,  (i'esl 
généralement  le  s:i|iin  ipii  entre  daii<»  ces  constructions, 
cl  comme  il  ne  |irésenle  pas  a!>se/  de  dureté  pour  lésis- 
tcr  ù  l'action  des  tinnit>  en  fer.  on  garnit  les  ouvertures 
à  travers  lesi|uelle>  passent  ceux-ci  avec  ties  tul»es  en 
fonte.  (À's  nonis  xmt  souvent  ctmveris  imr  un  petit  toil 
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en  zinc,  cl  leurs  cotés  sont  uariiis  de  idaii- 
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clics.  en  sorte  que  ce  sont  de  véritables  ponts  tuhes:  le 
coté  inférieur  seul  n  e»l  pas  fermé.  Pour  en  prolonger  la 
durée,  on  est  dans  llialiitude  de  les  Idancliir  de  temps 
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Avant  de  quitter  Kichenu>ml.  j'ai  parcouru  quelques- 
unes  des  nombreuses  fabriques  d  in^trumeuts  aratoires 
que  l'on  y  remarque:  ce  qui  ma  le  plus  frappé  dans  ces 
usines,  c'est  le  degré  de  perfection  et  de  sinq)licité  au- 
quel ont  été  amenés  ces  instruments.  Ainsi,  pour  ne 
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nulle  part  aillent^  je  ne  lavais  \iie  dis|iosée  d  une  ma- 
nière aussi  ratiuniicllc  :  le  Mic  esl  iiénérulemeiil  formé 
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du  Iruis  pii'ci'!)  en  roiilu,  DasscMiibluiit  pniTniUMiii'iil  cl 
fucites  ù  inuinleiiii'  au  moyen  du  (|iiel(|iios  pclitos  vis. 
Cus  (rois  pièces,  nuilées  en  partie  en  ctMpiille^  de  ma- 
nière que  eliaipie  point  présente  la  dureté  et  la  résis- 
tance (pi  il  con>  ieni  ^  se  vendent  à  la  livre  ensendile  ou  sé- 
parément, au  ^ré  du  eonsonnnaleur,  en  sorte  (pie  celui 
cpii  a  usé  ou  hrisé  l'un  (pielcon(pie  de  (;es  morceaux. 
|>eul  toujours  le  rem|)la(Tr  immédiatement  par  un  autre 
|>arraitemenl  identi(|ue,  et  cela  avec  une  (lé|)ense  mi- 
nime, puis(pie  pouvant  se  charger  lui-même  de  ce  rem- 
placement, il  n'a  rien  à  jiayer  de  ce  clief.  Certaines  de  ces 
pièces,  tels  (|ue  le  couteau,  (pii  est  la  plus  exposée,  nu 
pèsent  pas  plus  de  i  ii  ;i  kilogrammes,  ut  connue  le  prix 
n'est  (pie  du  fi  à  50  centimes  le  kilogranune.  il  s'ensuit 
(piu  Ton  peut  la  renouveler  pour  nmins  de  fr.  !2  50  c". 
Kn  (piittant  Kiclienmnd.  j'ai  visité  cpiehpies  mines 
métalli(pies  dans  la  Caroline  du  ^ord;  mais  connue  je 
n'ai  rien  observé  pendant  celte  visite  (pii  méritu  unu 
mention  spéciale,  je  ))asserai  directement  à  ce  (pie  j  ai 
vu  dans  les  mines  de  houille  du  Maryland,  où  je  me 
suis  ensuite  rendu ,  en  repassant  par  Washington  cl  par 
Uclay-House,  point  situé  un  peu  en  de(;à  de  Balti- 
more, et  où  j  ai  pris  le  cliemin  de  fer  de  Ualtiniore  et 
Oliio.  (ïest  là  (]ue  j'ai  vu  employer  pour  le  transport 
des  terres  dans  les  terrassements  le  vvaggon  représenté 
Ji(j.  iô.l,  (pii  a  l'avantage  de  pouvoir  être  vidé  facilement 
de  chaque  ciité  de  la  voie.  A  cet  effet,  la  caisse  ik  porte 
à  l'avant  et  à  l'arrière  une  courbe  en  fonte  e/'(jli  |)ar  la 
partie  inférieure  des(pielles  elle  s'appuie  sur  le  châssis 
ou  train  ahcd.  \a\  pièce  c  de  ce  châssis  est  garnie  sur  sa 
face  supérieure  d'une  phupie  de  fer  formant  rails  et  |)or- 
tanl  (pichpics  pelils  boulons  en  relief  (|(ii  enlrenl  dans 
les  creux  ménagés  à  la  surface  inférieure  de  la  courbe 
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L'oiTi'»|u)ii(iuiiU-.  iiliii  dv  (liripT  rollc-ci  pciHlaiit  le  iihiii- 
vt'iiienl  (i«>  l>ii!»cule  Av  lu  rui>M'.  Le  ui.iimI  ii\acitii^(>  <|iit' 
présente  ce  >\ oléine,  ce^l  que  la  eai»t>  esl  Iteaiicoup 
iiKtiiis  élevée  (|iie  dans  le»  wag^oii.s  iiidiiiuires  à  l>av 
cille. 

Les  roches  ^ruiiitiqiies  et  celles  des  s\slèiiies  silu- 
rien el  (K;\oiiieii  inférieur,  sont  en  (|uel(|iie  sorte  les 
seules  que  I  on  rencontre  île  Ikiitiinore  a  (iunilterland  , 
ain>i  (|uon  le  \oit  >ur  la  carie  ci-jointe:  le  terrain  tria- 
sique  (clai;e  du  ^rè>  ron^e  i  |ia»e  anssi  dans  cet  inter- 
valle, mais  il  >  est  tre>-|>eu  de\cl)i|i|ié.  (^('91  un  {leu  au 
nord  de  \;\  petite  \ille  de  (aunlH'rland  que  Ion  ren- 
contre le  liassin  liouiller  qui  donne  lieu  aux  exploita- 
tions du  .Marviaïul.  (ie  l»a»»in.  qui  est  hien  plutol  un 
plateau,  connue  celui  île  l*itt>liur^  dont  il  send>le  avoir 
jadis  fait  partie,  renfernie  une  couciie  d  une  puissance, 
d  une  régularité  et  d  une  facilite  d  cxploitatiiui  extraor- 
dinaires. Celte  couche,  deiioinniee  Hij-vcine,  avait  une 
épaisseur  nio>enne  de  5.°'IM).  dont  3."'85  en  charbon., 
dans  les  exploitation»  des  MR-iétés  de  Parkcè'vt'lm',  de 
(AiU'doninn ,  etc..  a  MuHulrurlHtii ,  un  peu  ù  Tesl  de 
(^uinl)erland,  où  je  lai  vue;  elle  est  presque  horizon- 
Iule,  el  quoique  le  charlmii  qu  elle  fournil  soil  gros  el 
propre  ù  la  fabrication  du  coLe,  il  ne  se  déga<^e  pour- 
luiil  pas  de  grisou  dans  les  travaux  :  de  plus,  le  loil  el  le 
mur  sont  résistants,  en  sorte  que  leur  soulenenienl 
nécessite  très-peu  de  boisage;  enfin,  comme  le  terrain 
esl  coupé  par  de  profondes  vallées  de  dénudalion  au 
sommet  des  versants  doquelles  se  trouve  celle  couche, 
toutes  les  parties  en  sont  toujours  asséchées  naturelle- 
ment. Par  suite  de  la  réuniou  de  toutes  ces  conditions 
favorables,  un  ouvrier  mineur  peut  détacher  environ 
a  ù  0  tonnes  de  houille  en  huit  heures  de  travail ,  ce  qui , 
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au  |iri\  (11*  fr  I  liO  c  lu  (uiiiiu,  lui  i'iiil  un  Milairo  (ii* 
fr.  H  ij  c  pour  sa  jouiiiOc.  (!  ol  t'U  gcurial  la  sorii'lr 
qui  fournil  Ic^uuliU,  mai:»  c't'itl  I  ouvrier  qui  duil  |ia\cr 
liiuili*. 

Lor^  (11*  mon  passade,  tous  les  (>u\rii'i.s  niin<MirN  de 
l'i'llc  rt'^ion  «'laii'ul  rn  grève:  voici  pourquoi  :  par  suile 
ilu  ri*nrlMTis>ini«'iil  <lc>  (ienrecs  alinirnlaiirs.  If  prix  dr 
fr.  1  lAi  <•'  qui*  If  mineur  a>ail  loujour>  rrru.  ju>- 
qui'ii  iS'i.l.  poi'r  lahalagi;  cl  la  mi.>c  à  \>a^gon  <l  une 
tonne  lie  eliariiou.  fui  p(»rle  pendanl  celle  année,  dans 
cliuque  >oci«-le.  i\  fr.  I  iV.i  c\  vl  connnu  au  eounnence- 
nieni  île  lHlii.  Ie<>  evploilanls  ne  \oulaienl  plus  paNcr 
que  luiieieii  prix  de  fr.  1  îiO  l\  les  ouvriers  refusè- 
rent de*  travailler  i\  moins  de  recevoir  ^  francs  par 
tonne.  Lexploitalioki  i'ul  ainsi  suspendue  pendanl  troi> 
iiiuis.  el  on  ne  lavail  même  pas  encoie  reprise  quand 
jai  quille  i  Amèritpu'.  (lelle  suspension,  aussi  prejudi- 
t'iulde  aux  exploitants  quuux  mineurs,  a  domie  lieu  a 
de  nondtreux  c<->ais  pour  1  emploi  d  une  ('(uce  méca- 
nique dans  laltatage  de  lu  houille:,  mais  j  ignore  quel 
en  a  élé  le  résultai  ('). 

Iniinedialemenl  après  son  exlruction  ,  le  cliarhon  de 
la  coticlic  hitj-rvino  esl  ù  larges  facéties  hrillantes  et  de 
lielle  up|Kiren<-e.  à  peu  près  dans  le  genre  du  cliarhon 
<le  Marieniunl  :  mais  après  (|uelque  temps  d  exposition 
à  lair.  il  se  ternit  el  |)rend  un  aspecl  terreux;  il  con- 
tient d  ailleurs  beaucoup  de  cendres  (de  5  à  10  p- "/»)-) 
il  se  brise  facilemeiil  et  passe  ainsi  ù  relut  menu  ou 
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(*)  Un  dit  caranérisliqiie  ilr  l.i  lilicrlé  li.ins  les  aflaircs  intliistricllvs  aux  Él.ils- 
Inb,  c'rtt  fiMe  proilanl  «-Ile  (;n!«L>  les  |iru)>i'i0taii'vs  ili>  iiiincs  siiiicL'»  ihni»  l*'t  Y.Uis 
tiH'NiH,  rt  nwiiM'  tbii»  O'iix  As>vi  él((i|;iii'.s  ilii  Mar^ l.iiiil ,  l'aisnii'iil  alliilicr  sur  li-s 
nion  tk-v  ratirons  do  Ciiiiil>ci'lai)(l ,  lu  |ii'ix  (ju'ils  pa^ait'iit,  |)uiir  un  li'a\ail  liuiiiiv, 
dju»  k»  BÛnti  de  mI,  «le  bouille,  etc. 
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piilvériiiLMit.  Sti  cuiiibuslion  donnu  assez  ilc  fiiniéc.  peu 
(le  riamiiie,  et  pendaiil  quelle  a  lieu,  les  fragments  se 
rouvrcut  (le  cendres  (pii  la  ralculissenl  el  (|ui  iic'ces- 
sileul  remploi  d'un  fort  tirage:  en  somme  elle  donne 
lieu  à  une  cludeur  très-intense. 

J/exploitalion  de  celle  couche  a  gén(!'ralement  lieu 
par  galeries  ou  taill(»s  de  {  à  5  nièlres  de  largeur,  occu- 
pées par  deux  hommes  et  sépar(>es  |)ar  des  piliers  de 
iO  mètres  que  Ion  prend  en  revenant.  Dans  la  crainte 
de  hriser  le  charbon .  (pii  est  friable .  ou  ne  fait  pas 
usage  de  poudre  dans  labalage. 

La  couche  biy-'Vi'ine  étant  située  à  une  grande  hau- 
teuruu-dessus  du  fond  des  vallées,  comme  celle  que  l'on 
exploite  à  Pitlsburg,  le  charbon  qui  en  provient  est 
descendu  dans  le  fond  des  vallées  au  moyen  de  plans 
inclinés  aut<mioteurs  ordinaires  très-longs,  où  l'on  fait 
usage  de  câbles  ronds  en  fil  de  fer;  il  est  ensuite  expédié 
vers  les  lieux  de  consommation  par  des  voies  ferrées , 
en  sorte  qu'une  fois  (]u'il  est  détaché  de  la  couche,  il 
coûte  très-peu  de  chose  pour  l'amener  au  lieu  d'expé- 
dition. 

En  quelques  points  j'ai  vu ,  à  une  quinzaine  de  mètres 
sous  la  couche  buj-ccine,  une  autre  couche  dite  sixfoot, 
de  70  centimètres  à  1  mètre  de  puissance,  dont  le  char- 
bon est  plus  schisteux  et  plus  sulfureux  que  celui  de 
biff -veine;  à  90  mètres  environ  plus  bas  passent  des 
bancs  de  calcaire  de  l'étage  carbonifère:  on  voit  (pi'en 
ce  point  il  n'existe  (]ue  deux  couches  exploitables:  sur 
un  autre  point,  nommé  Frosbiirg,  au  (V>là  du  mont 
Savage,  j'ai  trouvé  la  couche  bifj-ceinc  formée  connue  il 
suit  dans  deux  mines  situées  à  mille  mètres  environ  l'une 
de  l'autre  : 
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SrhiMe 

,     .    Toit. 

Houille 

.    .    0,(iO 

Srhisic 

.     .     0,20 

Houille 

.     .     O.OR 

Sciiistfî|iour/ini<a(jre    . 

.     .    0,05 

Houilli! 

.     ,     0,JO 

Schislo 

.     .     0,05 

Houille 

.     .     0,70 

(iranit 

.     .    Mur. 

a,i5 


Srhisie Toit. 

Canncl-coal  argileux  .     .    .  0,15 

Houille )fiO 

Houille  brisée.  C'est  dans  la 
partie  supérieure  de  ce  banc 

(pie  le  liavaf;c  a  lieu.     .     .  0,40 

Schiste  ar);ilcux  dur   .    .    .  0,05 

Houille 0,^J0 

Scliisle  dur 0,05 

Houille 0,80 

Schiste Mur. 

9,85 


Sur  co  point,  à  14  mètres  au-tlcssus  de  cette  couche, 
on  en  trouve  une  autre  de  \  nièlre  30  centimètres  d'é- 
paisseur, et  il  en  existe  en  outre  une  ou  deux  autres 
en  dessous,  mais  d'une  trop  faible  puissance  pour  pou- 
voir être  exploitées,  aujourd'hui,  avec  avantage. 

Les  exploitations  dont  il  s'agit  sont  en  quelque  sorte 
récentes,  ce  qui  j)rouve  combien  il  reste  encore  à  faire 
dans  les  diverses  parties  de  l'Amérique.  Où  sont  les 
contrées  d'Europe  où  l'on  a  laissé  à  exploiter  des  ri- 
chesses minérales  semblables  à  celles  du  plateau  houiller 
des  environs  de  Caunberland?  A  vrai  dire  ces  richesses 
augmentent  chaque  jour  tle  valeur  par  le  défrichement 
tles  nombreuses  parties  boisées  de  la  contrée. 

Au  prix  actuel  du  bois  de  pin  employé  au  chauf- 
fage des  locomotives  (10  à  iii  francs  la  coi'de  de  128 
pieds  cubes  aux  environs  de  Cumberland),  l'usage 
de  la  houille  n'offre  pas  encore  de  grands  avantages: 
ainsi,  pendant  mon  séjour  dans  cette  localité,  on  vendait 
la  qualité  dite  lout-cenimt ,  gros  et  menu  mélangés, 
fr.  8  dO  C  la  tonne  de  iOOO  kilogrammes  rendue  au 
chemin  de  fer  de  Cumberland  à  Baltimore,  et  7  francs 
le  menu ,  pour  de  fortes  quantités.  Le  transport  des 
mines  au  chemin  <le  fer  entrait  pour  trois  francs  en- 
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viron  dans  ces  prix.  La  qualité  dite  tout-venant,  rendue 
à  Baltimore,  y  valait  fr.  ^8  10  c«  à  fr.  20  70  c»  la 
tonne.  En  outre,  par  suite  de  sa  friabilité,  ce  charbon 
bitte  diiïicilement contre  lanthracitcqui,  depbis,  ren- 
ferme généralement  moins  de  matières  étrangères.  Un 
grand  avantage  de  la  houille  du  Muryland  cest  qu'elle 
peut  très-bien  servir  pour  la  fabrication  du  coke;  mais 
jusqu'ici  cette  fabrication  ayant  eu  lieu  en  tas  ou  dans 
dos  fours  très-mal  disposés ,  elle  n'a  fourni  en  coke 
que  riO'/u  environ  de  la  houille  employée,  et  encore  ce 
coke  n'était  pas  de  très-bonne  qualité,  la  houille  n'ayant 
pas  été,  avant  sa  calcination,  débarrassée  des  matières 
impures  qu'elle  renfermait,  soit  par  un  lavage,  soit  par 
tout  autre  procédé  convenable. 

A  Froshurr/,  sur  les  sommets  des  collines  où  l'on  sait 
que  passe  la  couche  big-veine.  on  vend  lacre  de  terre 
(i.OOO  mètres  carrés)  ^i^lO  francs,  tandis  qu'à  côté,  où 
la  couche  manque,  le  prix  de  la  même  surface  est  seule- 
ment de  50  francs  environ. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  l'ouvrier  travaillant 
huit  heures  à  l'abatage  du  charbon  gagne  fr.  8  2Î)  c» 
par  jour,  et  il  trouve  facilement  une  pension  entière, 
y  compris  le  logement,  au  prix  de  i2  francs  par  se- 
maine. Les  Sociétés  ont  fait  bâtir,  près  des  exploita- 
tions ,  de  petites  maisons  en  bois  ,  à  quatre  places , 
qu'elles  louent  treize  francs  par  mois,  et  à  côté  desquelles 
les  ouvriers  peuvent  avoir  à  discrétion  et  à  bon  marché 
flu  terrain  à  cultiver.  Ces  constructions  coûtent  KMK)  à 
1200  francs  seulement,  en  sorte  que  c'est  un  capital 
placé,  comme  on  voit,  à  haut  inlérét. 

Il  existe  près  de  Cumberland,  à  Mount-Savage.  une 
belle  usine  mélallurgique  comprenant  deux  hauts  four- 
neaux, des  laminoirs,  etc.:  je  l'ai  visitée  en  détail  et 
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jai  reconnu  qu elle  est  niontéo  comme  celles  du  même 
îjfonrc  que  j'ni  déjà  décrites.  Les  hauts  fourneaux,  qui 
sont  alimentés  par  du  coke  et  dans  lesquels  on  traite  des 
minerais  oli^istes  oolitliiques,  sont  disposés  pour  que 
Ion  puisse  recueillir  les  ga/,  aux  gueulards  et  les  em- 
ployer au  chauiïage  des  chaudières  destinées  à  fournir 
la  vapeur  aux  machines  soulTlanles. 

De  Cumberland  je  me  suis  rendu  à  Baltimore,  où  j'ai 
visilé  les  ateliers  de  construclion  de  M.  Hoss  \\  inans. 
Ce  constructeur,  Polonais  d'origine,  est  parvenu,  à  ce 
quil  paraît,  à  atrquérir  une  grande  fortune  en  Irès-peu 
d'années  en  construisant  et  perfectionnant  les  locomo- 
tives destinées  à  bjïder  l'antliracite  et  les  houilles  grasses 
à  I  étal  naturel.  Poursuivant  pondant  longtenqis  le  même 
luit,  il  est  arrivé  à  produire  une  machine  que  Ion  peut 
citer  comme  un  modèle  de  simplicil  ■:  aussi  il  a  dû  en 
fournir  inunédiatcnu'nt  plusieurs  centaines  exactement 
semblables,  ce  qui  lui  a  permis  d'en  faire  soigner  par- 
faitement l'exécution,  en  chargeant  toujours  le  même 
ouvrier  du  travail  de  la  même  pièce. 

Ces  loconu)tives,qui  sont  principalement  destinées  nu 
t  ransporl  «les  marchandises,  sont  d'une  grande  puissance, 
que  l'cm  estime  à  plus  de  MU)  chevaux,  ù  la  pression  de 
li  à  ()  kilogrammes  par  centimètre  carré.  Voici  leur  dispo- 
sition générale  :  elles  sont  à  huit  roues  motrices,  jume- 
lées, en  fonte,  coulées  en  C()f|iiille  et  distantes  seulement 
de  \  mètre  \li  centimètres  de  centre  à  centre.  Les  deux 
cylindres  sont  extérieurs  et  horizontaux:  ils  ont  chacun 
4S  centimètres  <le  diamètre  intérieur  et  la  course  du 
piston  y  est  de  56  centimètres.  Le  châssis  rectangulaire 
qui  supporte  et  entoure  la  machine  est  formé  sur  chaque 
côté  «le  «leux  lames  de  fer  «le  \  centimètre  et  demi 
«l'épaisseur  sur  ôO  centimètres  «le  hauteur  placc'cs  paral- 
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lèlement  à  i2  ccnliinctrcs  Tune  de  laiilrc,  cl  renfermant 
entre  elles  les  ressorts  qui  supportent  I  appareil. 

Le  foyer  a  i  mètre  iO  centimètres  de  largeur  sur  2 
mètres  20  centimètres  de  longueur,  mais  cette  dernière 
cote  doit  être  réduite  à  2  mètres  environ,  parce  qu'il 
existe  à  lavant  une  partie  de  20  centimètres  où  la  grille 
est  remplacée  par  une  plaque  pleine.  La  partie  cylin- 
dri(|ue  de  la  cliaudière  a  I  mètre  18  centimètres  de  dia- 
mètre et  est  formée  de  tôles  de  fer  de  6  millimètres 
<répaisseur;  les  tubes  pour  le  passage  de  la  flannne.  au 
nombre  de  103,  ont  G  centimètres  de  diamètre  et  4  mè- 
tres 30  centimètres  de  longueur  sur  3  à  i  millimètres 
d'épaisseur;  ces  tubes  montent  presque  jusqu'aux  deux 
tiers  du  diamètre  vertical  de  la  chaudière,  mais  il  existe 
sur  le  dessus  de  celle-ci  un  réservoir  de  vapeur  de  i  mè- 
tre de  diamètre  sur  i  mètre  de  hauteur;  la  longueur  de 
la  boite  à  fumée  est  de  70  centiaiètres. 

La  partie  supérieure  de  la  boite  à  feu  est  f(u*tement 
inclinée  vers  l'arrière  de  la  locomotive  et  support»  deux 
trémies  en  tôle  au  moyen  (lesquelles  on  introduit  le 
charbon  «lans  le  foyer  sans  ouvrir  les  portes. 

A  cet  effet,  les  trémies  sont  nuinies  de  deux  registres 
situés,  l'un  en  haut,  l'autre  en  bas,  et  qui  sont  alterna- 
tivement ouverts  ou  fermés.  Ce  procédé  est  très-recom- 
mundable  pour  les  locomotives  ayant  à  gravir  de  lon- 
gues rampes,  parce  qu'il  permet  d'éviter  l'abaissement 
de  pression  qui  suit  toujours  inniiédiatement  le  charge- 
ment du  fover  dans  les  h)comolives  ordinaires. 

Les  conducteurs  et  les  chaulTeurs  des  locomotives 
américaines  sont  beaucoup  mieux  traités  que  leurs  con- 
IVères  d'Europe,  car  on  leur  a  établi  à  l'arrière  de  la 
machine  un  petit  pavillon  ouvert  seulement  du  côté 
postérieur  et  dont  les  trois  autres  panneaux  sont  formés 
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tie  pinnclics  avec  font'hrs  que  l'on  peut  ouvrir  à  volonté, 
ainsi  qu'on  le  voit  fuj.  loi. 

De  cette  façon  ces  iioinines  sont  à  l'abri  des  mauvais 
temps,  et  ils  peuvent  conséquemnient  mieux  s'occuper 
(le  leur  hesoi^ne;  de  plus,  en  cas  d'accident,  ils  ne  sont 
pas  jetés  sur  la  voie  par  le  plus  petit  déraillement,  conmie 
c'est  généralement  le  cas  ici.  M.  Winans  a  fait  placer  ce 
cabinet  tout  en  liaul  de  la  locomotive,  à  l'arrière  de  la 
cbeminée,  de  manière  que  le  nuicanicien  peut  de  là  très- 
bien  voir  le  train  et  la  voie  à  parcourir:  à  vrai  dire,  la  ma- 
chine accpiiert  ainsi  des  proportions  colossales  et  ressem- 
ble de  loin  à  quehpie  animal  des  races  antédiluviennes. 

Le  nuMue  constructeur  n'emploie  plus,  aujourd'hui, 
dans  la  construction  des  chaudières  des  locomotives  les 
tubes  en  fer  étiré:  il  les  a  renq)lacés  par  des  tubes  en 
tôle  qu'il  fait  tourner  et  souder  <lans  son  usine.  Il  parait 
(|ue  si  ces  derniers  sont  de  moins  belle  apparence,  ils 
sont  en  revanche  beaucoup  plus  résistants.  Pour  éviter 
les  fuites,  on  soude  à  chacune  des  extrémités  de  ces 
tubes  des  morceaux  mieux  travaillés,  de  10  centiuu'îtres 
de  longueur,  en  fer  de  première  qualité.  Enfin,  leur 
assemblage  avec  les  fonds  de  la  chaudière  se  fait  à  froid, 
avec  un  mandrin  à  vis  en  acier  fondu,  que  l'on  introduit 
dans  l'extrémité  du  tube  pour  lélargir.  afin  de  pouvoir 
ensuite  le  fixer  en  rivant  à  froid  à  laide  du  marteau. 

Les  ingénieurs.  MM.  Slade  etCurrier.  ont  soumis  une 
locomotive  de  M.  Winans  à  quelques  épreuves  concur- 
remment avec  une  locomotive  au  bois,  V^oici  les  dimen- 
sions de  la  première  et  les  résultats  qu'elle  a  fournis  : 

■>oi'Oiiiu<lv<*  ^Viiiiin». 

m. 

Dianièlre  lies  cxlindres 0/' 

Course  tlos  pistons 0,50 

„.,,,,.  i   liibes 78,00  carrés. 

Surface  de  cliaulle  .     ;  ,    . 

'  hoiir  j  feu     ....       (i,00      — 

Surface  lie  la  tp'ille I,;'i0      — 
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La  ilistnnce  totale ù  parcourir  i'Initdo^i  lioiios  kiloiné- 
triques,  el  sur  cette  longueur  les  plus  fortes  rampes  ne 
dépassaient  pas  9  millinièlres.  Pendant  les  dix  essais  (pii 
ont  eu  lieu,  un  kilogramme  d'anlliracite  a  évaporé  ^''.O 
dVau,  et  le  prix  du  transport  de  l'J^OOO  tonnes  à  I.CiOO 
inèties  de  distance  a  été  de  fr.  ihi  C(>  c*.  Les  trains  com- 
prenaient 7()waggons  qui, avec  la  marchandise,  pesaient 
433  tonnes,  et  ils  marchaient  à  une  très-petite  vitesse. 

La  fi(f.  \ôi  représente  la  locomotive  au  bois  telle 
qu'on  l'emploie  généralement  aux  Klats-llnis.  Afin  de 
pouvoir  passer  dans  les  courhes  à  |)etils  rayons,  elle 
peut  toiM-ner  sur  le  train  antérieur,  dont  les  roues  sont 
à  cet  efl'et  d'un  petit  diamètre,  ce  qui  les  fait  en  outre 
adhérer  plus  fortement  sur  les  rails.  Dans  ces  machines 
la  va|)eur  est  employée  avec  une  forle  expansion.  La 
cheminée,  d'une  forme  particulière,  esl  garnie  à  l'inté- 
rieur de  toiles  métalliques  pour  empêcher  les  étincelles 
de  se  ré|)andre  sur  le  train  et  sur  la  voie. 

M.  iMillholland,  (pie  j'ai  déjà  eu  occasion  de  citer, 
et  plusieurs  autres  consirucleurs  anu'ricains,  ont  aussi 
construit  des  locomotives  très-hien  disposées  pour  brû- 
ler l'anthracite,  et  sont  déjà  parvenus  à  des  résultats 
assez  satisfaisants.  L'emploi  de  tieux  sysièmes  de  tubes 
chauffeurs,  séparés  par  une  caisse  à  air  (pie  la  flamme 
doit  traverser  pour  aller  de  l'un  dans  l'autre,  et  dans 
laquelle  on  admet  une  petite  quanlilé  d'air  frais,  paraît 
très-utile  pcmr  arriver  au  but  désiré. 

Les  Américains,  n'ayant  pas  employé  primitivement 
de  forts  rails,  s'occupent  aujourd'hui  très-activement 
d'en  relier  les  extrémités  entre  elles.  A  celte  tin,  ils 
ont  essayé  divers  systèmes,  parmi  lesquels  le  suivant 
est  celui  qui  a  eu  le  plus  de  succès.  Dans  ce  système 
les  joints  sont  consolidés  j)ar  une   pièce  en  bois  EF 


•i 


-'  295  — 

clouée  sur  los  trois  hi Iles  voisines  du  joint  à  l'extérieur 
du  rail,  et  réunie  au  moyen  de  boulons  à  vis  à  une  pla- 

c(ue  oxii'clisse  en  1er  CI)  placée  en  dedans  du  rail (//Vy.  1 5.j 
et  150).  Ce  procédé  bien  .sin)ple  est  d'un  excellent  usage: 
seulement  il  ne  |>eut  guère  s'a|ipli<pier  qu'avec  les  rails 
à  T  ou  de  la  forme  américaine.  /i<j.  157,  qui  sont  atta- 
chés directement  sur  les  billes  avec  (|uel(|ues  cFocliels 
ou  sans  coussinets. 

Dans  les  l'étais  du  Sud  et  de  l'Ouest  les  rails  sont  placés 
à  joints  recouverts,  c"es(-à-dire  (pu*  les  extrémités  de 
ceux  d'un  côté  de  la  voie  sont  placés  vis-à-vis  du  milieu 
de  ceux  de  l'autre  côté.  Ce  système,  |)eu  enqiloyé  en 
Europe,  est  assez  avantageux  (piand  le  fond  du  cliennn 
a  été  formé  sur  une  épaisseur  sudisante  avec  des  pierres 
cassées  à  la  crosseur  d'un  œuf  comme  c'est  le  cas  sur 
beaucou|)  de  lignes  construites  en  dernier  lieu  aux  Ktats- 
l.nis.  Les  billes  sont  alors  encaissées  dans  une  couche 
de  pierraille  de  2ij  à  50  centimètres  d'éj)aisseur. 

C'est  aujourd  hui  la  nation  américaine  qui  occupe  le 
prenn*er  rang  pour  l'étendue  des  voies  ferrées;  ainsi,  au 
coumencement  de  18î)i,  elle  en  possédait  c/w</  inUles 
lieues  en  exploitation  et  une  longueur  à  peu  près  égale 
en  préparation,  alors  que  la  Belgicpie  en  avait  à  peine 
terminé  iliO  lieues  ou  trente-deux  fois  moins,  avec 
une  population  surpassant  cependant  le  sixième  de 
celle  des  Etats-Unis.  A  vrai  dire,  les  statisticiens  amé- 
ricains conq)tent  dans  le  chiffre  ci-dessus  les  lignes  des 
exploitations  minérales,  lesquelles  servent,  du  reste, 
au  public;  et  il  est  à  remarquer,  en  outre,  que  la  plu- 
part des  rails-road  des  Etals  du  Sud  et  de  l'Ouest  sont 
à  une  seule  voie,  tan<lis  qu'en  Europe,  et  en  Belgique 
surtout,  ils  sont  à  peu  près  tous  à  double  voie.  Ce  n'est 
pas  seulement  j)ar  leur  développement,  mais  aussi  par 
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iciii'  bonne  oxploit»lion ,  tui  moins  :iu  point  de  vue 
économique,  (|ue  les  voies  ferrées  de  l'Union  sont  re- 
marquables; aussi  beaucoup  de  lignes  payaient  i'2  et 
même  15  p.  '^/o  d'intérêts  pendant  mon  séjour  dans  la 
contrée.  Quant  à  la  commodité  du  voyageur,  on  a  tout 
prévu:  ainsi  il  peut  circuler  d'une  Aoiture  à  l'autre 
pendant  la  marche  du  convoi,  ce  qui  est  un  grand 
délassement  (|uand  la  course  est  longue;  il  trouve  tou- 
jours à  sa  disposition  des  journaux,  des  livres  et  de 
quoi  satisfaire  la  faim  ou  la  soif;  enfin,  en  hiver,  le 
cliaulTagc  est  excellent.  Sous  le  rapport  de  la  sécurité 
il  reste,  au  contraire,  beaucoup  à  faire,  et  notamment  à 
doubler  toutes  les  voies  et  à  renforcer  les  rails,  ainsi 
que  l'on  a  déjà  commencé  à  le  faire  sur  quelques  lignes, 
car  il  est  certain  que  c'est  de  là  que  proviennent  les  trois 
cpiarts  des  accidents  actuels  ('). 

Les  //*/,  158  et  139,  tracées  à  l'échelle  de  6  millimètres 
pour  I  mètre,  représentent  la  voiture  à  voyageurs  géné- 
ralement employée  sur  les  chemins  de  fer  américains; 
la  première  en  est  une  vue  latérale  et  la  seconde  une 
coupe  par  la  ligne  mu  de  la  première.  Cette  voiture  est 
supportée  par  deux  trains  à  ({uatre  roues  chacun,  sur 
lesquels  elle  peut  tourner,  de  manière  que,  malgré  sa 
longueur,  qui  atteint  souvent  jusqu'à  15  mètres,  elle 
circule  très-bien  sur  des  courbes  à  petits  rayons.  Elle 
contient  50  places  et  un  cabinet  de  toilette  pour  les 
dames:  on  y  trouve  de  l'eau  cl  un  petit  poêle,  les  portes 
d'entrée  xy  sont  situées  au  milieu  des  petits  côtés,  et 

il)  Une  «lisposilion  particulière,  ri-ronini:inil:ible  sous  tons  les  rapports,  est  ailoptéi*  tiir 
loiitf»  les  lignes  pour  signaler  au  machiniste  les  accidents  qui  peuvent  survenir  pendant  la 
uiarvhe  du  train.  Ce  signal  est  donné  par  les  voyageur*  eux-mêmes  au  moyen  d'une  corde 
passant  d'un  bout  à  l'autre  du  convoi  cl  communiquant  ii  une  forte  sonnette  allacliée  sur  la 
locomotive.  Faute  de  celle  précaution,  les  accidents  légers  deviennent  souvent  très -graves, 
parce  que  le  machiniste  n'est  pas  prévenu  à  temps.  La  corde  dont  il  s'agit  passe  quel- 
•luefuis  à  l'intérieur  des  voitures,  contre  leplafontl,  et  d'autres  fois  au  dehors,  mais  elle 
i"<l  toujours  établie  de  manière  que  les  voyageurs  puissent  la  saisir  :iu  besoin. 
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vis-à-vis  «le  ctiiicuiio  délies  il  existe  une  plstle-forme /* 
ou  s  entourée  d'un  p;rilluge.  et  (|ui  sert  pour  le  passnge 
d'une  voiture  à  l'autre. 

(lénéraleinent  il  n'y  a  (pi'une  classe  de  |)laces,  en  sorte 
fpie  le  travailleur  se  lrou>e  assis  à  côté  de  l('nip/oijeur{') 
sur  un  siéne  bien  rend)ourré  et  recouvert  en  velours 
rouge:  l'éniigrant  seul  fait  exception  :  comme  on  sup|)ose 
qu'il  a  encore  la  poclie  trop  mal  rournic  pour  |)roliter 
des  trains  ordinaires,  et  connue  d'autre  part  on  a  inté- 
rêt à  lui  venir  en  aide,  on  a  établi  |>our  lui  des  trains 
écononiir|ues  désignés  sous  le  nom  iVènthimut  trains. 

V  oici  quels  sont  les  prix  moyens  sur  les  chemins  de  l'er  : 
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Quant  à  la  vitesse,  elle  n'est  pas  aussi  grande  «pi'on 
le  croit  généralement  en  Europe;  ainsi,  sur  les  lignes 
du  Sud  et  de  l'Ouest,  elle  est  movennement  de  six  à 
sept  lieues  kilométriques  par  heure  pour  les  trains  or- 
dinaires; seulement  on  comprend  dans  ce  tcnq)s  les 
arrêts  aux  stations  pour  faire  les  manœuvres,  pour 
dîner,  etc.  A  l'Est  et  au  ^ord,  cette  vitesse  est  com- 
prise entre  huit  et  dix  lieues.  Les  express  trahis  dépas- 
sent même  rarement  ce  dernier  chiffre.  Les  principales 
causes  (pii  s'opposent  à  ce  que  l'on  atteigne  une  grande 
vitesse  sont  dues  au  grand  poids  que  chaque  locomo- 
tive doit  traîner.  En  multipliant  le  nombre  de  trains 
on  pourrait  accroître  la  vitesse ,  mais  ce  système  peu 
économique  aurait  l'inconvénient  d'augmenter  nolable- 
ment  les  chances  d'accidents,  la  plupart  des  lignes  étant 
encore  à  une  seule  voie,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

(')  C'csC  le  nom  que  l'on  donne  an  capitaliste  industriel;  les  dénominations  de 
mailrc  et  d'ouvi  ier  sonnent  liés-mal  dans  leltc  contrée. 
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ln'iinlict's.  l'ic.  dos  lignes  l'oiirt'î»  aiiioricaiiiivs,  je  dc- 
\nii  luv  horiici*.  diiiis  la  craiiilu  ilo  (n)|)  L'Ieiidic  ce 
lra\ail,  il  l'aitpoi'lcr  le  |ioli(  lahlcaii  .suivant,  relatil' au 
cliciiiiii  de  Ici*  de  Itcading,  allaiil  de;  Pulbville  à  IMiila- 


Tulnl. 


,il,0!»5 
lil»,ô«0 
75,827 

75,53(1 
«!>.743 
ll«,842 
i)8,ô51 


Ihill.irv 

2I4,!>.»3 

r,j'j,\A-2 

557,815 

8.">3,(»I0 

1,044,08,'» 

1,001,80.» 

88Ô,4S3 

<J(i7,05(i 

l,O40,8;):> 

1,085,740 


TunnuKr* 


«kHclltMll.tl.H. 


Tafiil. 


218,711 
421,78:-. 
814,271) 
I,l88,2;i8 
1,30(1,081 
1,235,044 
l,(i!)7,7()2 
1,351,507 
1,050,270 
1,(J50,'J12 


IdIIMI  4, 

17,534 
20,472 
20,()3'J 
74,'J7I 
71,718 
58,123 
51,204 
03,025 
03,807 
75,70t> 


TOIUII'V 

54,787 
10(»,I38 
102,408 
101,471 
105,4!)3 
118,070 
145,503 
157,450 

2IV>I 
181,217 


322,125 
0;'.l»,2U!i 
1,040,812 
1,515,473 
l,77(»,!HG 
1,570,531 
1,420,504 
1,745,080 
2,145,132 
2,122,171 


'  m.iii-liaiMli>f4, 


-  1       .-  ^ 

>i<iiibrr 

l'oiiU 
iiMi\rii 

1»  s  imrcuu- 

ru». 

liuiiillr. 

I>fp( 


illr      IMin-. 

Tf^iiii. 

II..I 

3'.I3,I'J2 

102 

lô 

013,041 

104 

27 

810,285 

205 

211 

1114,102 

300 

47 

184,272 

354 

7» 

130,572 

377 

!•'-> 

047,014 

372 

XU 

235,144 

372 

7(1 

461,772 

368 

y; 

517,031 

300 

!»y 

l!,80O 
|i,751 

5,(175 
|.I08 
1.(186 

|',0«6 
Jm17 
I.IÔ6 


Doibn. 

14,310 

38,003 

48,775 

77,287 

110,080 

137,030 

140,705 

163,780 

153,771 

160,436 


A\i))agi-iii  » 


14 
14 
14 
14 
16 
22 
22 
20 
28 
30 


Dt'lK'liarn 

pour 

répitroIJoiis, 


Diill.ir». 

003 
3,108 
4,112 
5,100 
0,427 
8,300 
0,326 
7,880 
8,445 
ll,(iô8 


(iiMir 

.iiiu'liornliun 

lie 

lu  inllli'. 


HnilH 

riM|tIii)r.4 

|Htur 

rL')ii(r:iiiiiiis< 


D.ilbn. 

14,472 
22,087 
25,800 
30,545 
50,374 
52,482 
38,4i>8 
40,313 
17,587 
17,198 


Ti>iii). 

20 

50 

235 

312 

000 

521 

070 

1,045 

1,510 


15,555 
24,148 
45,218 
08,000 
00,717 
(i0,080 
50,204 
53,007 
61,222 
52,000 


cuiisoiiuuee. 


ton  II. 


4,345 
17,207 
26,347 


M  ont  lire 

i!e  iiiillr:»- 


V«t«; 

|irinri* 

|mle. 


Longueur 

u 

douille 

vuie. 


y;» 

05 
03 
05 
05 
05 
05 
05 
05 
08 


10 
02 
03 
05 
05 
95 
05 
05 
05 
08 


.1 


É 


il 


—  .-.rtO 


4 


\y  .V • , 


j. 

A'-', 

1 

■1 

'  ./>  'i'> 

J 

* 

>•;•■,:  ■ . 


■1'  '.-1.  ' 


I'    '    '  .     *     ' 


,  i 


Le?*  AinriiriiiiiN  on!  fiiil.  iliuis  I  iiitciiciir  iiiciiu'  des 
('  aiinliciilioii  fort  liciir(*ii>(>  drs  v<(if>  fcirct*!) 


villes.  uiM 
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|Miiii'  lo  IriiiiNporl  (lu  piiMir.  Dans  vv  rais,  le  Iniiii  i 
roiii|)i'('ii<i  soiivi'iit  (|u  liii  iiiiiiiriiM'  \\]i<;<joii  Iriiiiio  par 
deux  <-li('\  nu\.  (!t<l  oiiiiiilMis  (>sl  tn*N-liiiiil .  poiii'  (|ii<>  Ton 


uiisso  s'y  ItMiir  (U'itoiil .  cl  son  fond  es! 


!• 


n'ii  l'Icvo  aii- 


dcsMis  du  s(d  afin  dm  rendre  I  aceé>  l'arile:  enlin  il  esl 
aiiné  de  freins  |)nis>unlN  (|ni  |ierni«>lletit  <l<'  l'arrèler 
|)ros(|ne  inslanlanéineni  lorsipi  il  \  a  (|nel(|u'un  (|ui  veu( 
monter  ou  descendre.   (!cn|  un  sxsicnic  nui    ne   peiil 


d( 


nian(|uer  de  se  rc|)an«lrc  en  r.uro|ie:  on  ccunniencc  «ni 
resle  déjà  à  I  adoplcr  à  Bruxelles  cl  ii  l*aris  :  je  <'rois 
donc  faire  cliose  iililc  en  iiidi4|uant  conunenl  ces  voies 
i»onl  ctalilies  à  lNcu-^oiL.  où  elles  fonelionnenl  d'une 


manière  (|ui  ne  laisse  rien  a  (lesircr. 

On  voit  fiff.  1 10  comnicnl  sont  |daccs  les  rails  dans 
les  rues  »le  ^e^\-^ork.  (les  rails  AH.  fit/.  liO.  cl  A 
//</.  1  i  I,  sont  plais  avec  une  jinri^c  à  la  partie  supérieure: 
!cs  roues  portent  sur  la  partie  plate  k  (pii  forme  le 
rehord  extérieur,  le  rebord  intérieur.  Iicaucoiip  moins 
largc^  ne  servant  cpic  pour  |ieriiiettrc  aux  voitures  or- 
dinaires de  traverser  facilement  la  voie.  Ils  sonl  en  fer 
lamine  et  maintenus  parties  clous  I.  sur  des  longrines 
in   sunnortées   par  des  lra\ erses   KM.    (j'esl   au 


en  8ni 


ippo 


moyen  des  coussinets  en  fonte  1)0.  vus  de  face  /i(j.  142. 
c|ue  les  longrines  sont  (ixecs  >ur  les  traverses.  In 
système  de  pavage  et  d  empierrement  disposé  comme 
rindique  la  //Vy.  I  iO  esl  étal>li  entre  ces  diverses  pièces 


jusquau  niveau  de  la  parlie  supérieure  des  rails  (pu 
allleurcnt  ainsi  le  sol  de  la  rue  et  ne  génenl  en  aucune 
façon  la  circulation  génénile:  il  est  même  à  remanpier 
que  la  plu|>art  des  \oitures  ordinaires  ser>ant  aux  petits 
transports  sonlaujourd  liui  con>truites  avec  une  largeur 
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(le  MÛv  v'fi»\v  M  vvWv  (trs  rliciniiis  <l(>  fer.  de  niiiiut'ir 
ï|Mr  1rs  roues  |)iiisNcn(  s  rnj»njjt'r  «Imiis  les  j;orj;es  Ali. 
f|iii  leur  scrvt'iil  alors  (l'nniièrrs;  il  y  (i  »iiisi  moins  de 
seroiisscs  vl  hi  Inielioii  esl  en  oiilre  hien  plus  fiieile. 
J  ignore  fti  1»  «ircuhiliou  de  ces  voitures  sur  les  mils 
v>{  iieriiiiM*  ou  non.  ninis  ee  (|ue  je  snis.  c'est  (|u  elle  a 
lieu  Ire^k-rrt'fiuenunenl  et  sans  le  moindre  incon\(>nient . 
parer (|uerliar|ue  li«^ne comprend  deux  voies.  I  une  pour 
laller.  I  autre  pour  le  retour,  et  aussi  parée  cpu>  toutes 
les  voilur(*<^  peuvent  entrer  facilement  <lans  la  voie  et  la 
i|uiller  de  même. 

(i'ost  surtoul  sur  ces  chemins,  où  Ton  adopte  des 
eourl>rs  à  très-petit  rayon,  «pie  Ion  doit  faire  iisa^e  du 
\\a«:gniis  H  trains  articulés. 

1^1  fiff.  I  {.*>  est  une  coupe  transversale  du  rail  en  fonte 
(jui  forme  le  coté  intérieur  de  la  courbe,  tandis  rpu>  du 
coté  extérieur  (»n  fait  simplement  usage  d  une  hande 
|)latc  sur  la<|uelle  monte  le  rebord  de  la  roue. 

Pour  finir  ce  c|ue  j'avais  il  dire  sur  les  clienn'ns  de  fer 
américains,  il  me  reste  h  mentionner  les  plates-formes 
de  15  h  l()  nu'>tres  de  diamètre  rpic  j'ai  vu  employer  sur 
plusieurs  lignes  pour  tourner  In  locomotive  et  son  ten- 
dor.Ccs  appareils  diffèrent  principalement  par  leur  légè- 
reté tie  ceux  du  même  genre  qui  sont  employés  en  Eu- 
rope: aussi  leur  consiruclion  est-elle  très-bien  raisonnée. 
comme  le  montrent  les//(/.  144.  i45  et  1 1().  Un  système 
formé  de  deux  longerons  ou  sommiers  horizontaux 
placés  pandièlement  :i  1  mètre  50  centimètres  Pun  de 
I  autre  et  reliés  par  des  traverses,  est  supporté  près  de 
son  milieu  et  à  ses  extrémités  par  deux  paires  de  roues 
tournant  sur  des  rails  circulaires.  (lha(pu>  longeron 
porte  à  son  milieu  un  montant  1)  de  la  partie  Mi|)érieure 
duquel  partent  six  tirants  en  fer  destinés  à  soutenir  les 
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extirniiio^  du  luiigeroii  (|ui.  inulgié  mx)  faible  C(|uums- 
sugc.  oUVc  ainsi  une  giaiidc  lésislaiice. 

Los  voies  PBQ  c()iiuiiiiiu(|iienl  à  une  leinise  dislaiite 
(le  50  inèlres  seiileiiient  de  ia  plale-Coriiie. 

Kiicure({iiel(|iies  années  el  i'Ainéri(|iie  du  iNord  pos- 
sédera un  réseau  cuniplel  de  elieniin  de  fer;  déjà  au- 
jourd'hui on  y  voit  une  douzaine  <le  voies  aboutira  des 
>illes  peu  importantes  eonune  (Ihieago,  par  exemple. 
Avant  cin(|  ans,  si  tout  eontinue  à  marelier  comme 
maintenant,  la  fameuse  ligne  destinée  à  joindre  TAtlan- 
li(|ue  au  Pacilique  sera  terminée,  et  le  marché  de  la  Ca- 
lifornie sera  ainsi  complètement  acquis  à  11  nion.  Les 
trois  tracés  de  ce  chemin  à  travers  les  montagnes  llo- 
cheuses,  que  l'on  voit  sur  la  carte  jointe  à  ce  volume, 
sont  dus  au  colonel  Fremonl  el  à  I  infortuné  capitaine 
(luenisson,  qui  fut  assassiné  par  les  Indiens,  en  1855, 
pendant  qu'il  s  occupait  de  ce  travail. 

Parmi  les  nombreuses  el  étonnantes  applications  que 
lélectricité  a  reçues  dans  ces  derniers  tem|)s,  il  n'en  est 
pas  de  plus  admirable  que  celle  de  son  emploi  dans 
la  télégraphie;  aussi  le  télégraphe  électrique,  ce  com- 
plément indispensable  des  voies  ferrées,  s  est-il  déve- 
loppé avec  une  rapidité  prodigieuse  dans  tous  les  Etats 
américains.  Ainsi,  quoique  la  première  ligne,  établie 
entre  Washington  et  Baltimore,  nail  été  ouverte  au 
public  ([u'en  181  i,  on  conq)lait  déjà  dans  c(;tte  contrée, 
au  commencement  de  1854,  8i)  lignes  en  opération, 
dont  78  à  un  lil ,  7  à  deux,  2  à  trois,  1  à  six  et  1  à  sept. 
(]es  lignes  comprenaient  ensend)le  une  longueur  de 
20,770  kilomèlres,  ou  5,555  lieues,  el  la  longueur  totale 
des  fds  réunis  était  de  7,450  lieues  de  5,000  mètres. 

Les  fils  enq)lo}és  sont  en  fer.  (juelquefois,  mais  lare- 
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iiit'iit.  galvanisés;  ils  sont  supportés  par  des  isolaleurs 
en  jmrcelaiiie,  en  verre  ou  en  métal  verni,  attachés  à 
des  poteaux,  à  j)eu  près  connue  chez  nous.  Toutefois,  les 
poteaux  princi|)aux  et  les  tendeurs,  ([ue  Ion  a  établis 
ici  de  dislance  en  distance  (  1  à  !2  kilomètres),  ne  sont 
pas  employés  aux  Etats-Unis,  où  l'on  a  reconnu  (pie  les 
(ils  trop  tendus  cassent  souvent  par  les  variations  de  la 
température,  et  par  le  poids  de  la  neige  et  des  glaces 
qui  s'y  attachent.  Cette  simplification  produit  une  éco- 
nomie notable  dans  les  frais  d'établissement. 

Les  appareils  employés  pour  la  transmission  des  dé- 
pêches sont  ceux  bien  connus  : 

I"  «le  Mdi-sn,  sur  une  longueur  de  20,'J70  kiloni. 
2"  (le  llouse,  id.  3,1(10 


5"  de  Bain , 


id. 


2,0i0 


2C,770  kiloni.,011  5,555  lieues. 


Le  système  de  iMorse  est  le  plus  simple  de  tous  ceux  qui 
ont  été  proposés  jusqu'ici,  et  cest  grâce  à  cette  circon- 
stance qu'il  s'est  répandu  aussi  généralement.  Celui  de 
Housc,  fournissant  directement  les  dépêches  imprimées 
en  grands  caractères  ordinaires,  et  prêtes  à  être  mises 
sous  enveloppe  et  envoyées  à  leur  adresse,  est  sans  con- 
tredit l'un  des  appareils  les  plus  ingénieux  et  les  plus 
pnrfails  que  Thomme  ait  jusqu'ici  imaginés.  Un  opéra- 
leur  exercé  peut,  avec  cet  instrument,  inq)rimerà  trois 
cents  lieues  de  distance  (dejNew-^  ork  à  Cincinnati),  jus- 
qu'à cin({uante  mois  par  minute,  ou  environ  trois  cents 
lettres.  Ces  lettres,  qui  sont  majuscules,  ont  5  à  4  milli- 
mètres de  hauteur,  et  elles  sont  tracées  chacune  avec  la 
plus  grande  netteté.  Malheureusement  cet  appareil  est 
assez  compliqué,  de  sorte  qu'il  coûte  cher  d  acquisition 
et  d'entretien,  et  qu'il  ue  peut  être  emplo}é  avanlageu- 
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suineiit  que  par  (it>8  mains  adroiles:  de  là  le  retard 
<|n  éprouve  son  adoption.  M.  Ilouse  m'a  dil  qu'il  pou- 
vait le  Iburnir  au  |)ri\  de  2.500  francs,  avec  10  p.  7o 
de  remise  pour  le  payement  au  comptant.  Les  pièces 
principales  sont  garanties  pour  cinq  ans,  en  Iransmet- 
lant  50()  messages  par  jour. 

Le  prix  moyen,  sur  les  89  lignes  indiquées  ci-dessus, 
est  de  2  '/»  cenlimes  par  lieue  de  5,000  mètres  pour  la 
transmission  d'un  message  de  dix  mots  à  de  petites  dis- 
tances; mais  cette  moyenne  est  un  peu  moins  cv 'vée 
pour  de  grandes  distances  :  ainsi  I  ou  paye  seule,  'ut 
fr.  II  57  c*  de  Washinslon  à  la  iNouvelle-Orlcans.  ou 
pour  une  distance  de  310  lieues,  soit  donc  2  ^/,(,o  cen- 
times par  lieue. 

Le  développement  que  rétablissement  des  lignes  télé- 
graphiques a  pris  en  Amérique,  prouve  plus  (jue  tous 
les  raisonnements  possibles  en  faveur  du  système  de 
liberté  absolue  qui  a  été  suivi  pour  ce  genre  de  com- 
nuniication.  J^a  concurrence  a  fait  naître  le  bon  mar- 
ché, et  celui-ci  a  créé  les  consommateurs:  certaines 
maisons  commerciales  américaines  payent  annuelle- 
ment 4  à  5,000  francs  pour  les  télégraphes. 

Pendant  le  nmis  de  mars,  j'ai  été  visiter,  avec  M.  W. 
Mali,  consul  belge  à  New- York,  le  fameux  filon  d'oxyde 
rouge  de  zinc  et  de  franklinite,  que  l'on  exploite  à 
Dover,  dans  le  ÎNew-Jersey,  pour  la  fabrication  du  blanc 
de  zinc  et  du  fer. 

Le  filon  est  situé  à  Sterlig-Hill,  à  une  lieue  et  demie 
environ  de  la  petite  ville  de  Dover,  dans  le  New-Jersey  ; 
il  se  trouve  contenu  dans  des  roches  granitiques  et  pri- 
maires. Lorsque  je  l'ai  vu,  son  inclinaison  était  de  45  de- 
grés environ  vers  lEst.  Il  allleure  à  40  mètres  environ  au- 
dessus  du  fond  delà  vallée,  et  les  travaux  d'exploitalion, 
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qui  ont  été  commoncés  à  partir  de  la  surface,  il  y  a  sept  ou 
huit  ans,  mais  qui  n'ont  marché  activement  que  depuis 
quatre  ou  cinq  ans,  sont  maintenant  parvenus  à  60  mè- 
tres de  profondeur,  ou  à  20  mètres  au-dessous  du  fond 
de  la  vallée.  La  bande  exploitée  jusqu'à  cette  profondeur 
a  60  mètres  de  larij;eur,  et  à  chacune  de  ses  extrémités 
latérales,  c'est-à-dire  vers  le  nord  et  vers  le  sud,  le  filon 
semble  diminuer  un  peu  d'épaisseur;  dans  les  autres 
points,  vers  le  milieu  de  la  bande  on  exploitation,  sa 
puissance  atteint  moyennement  1  mètre  75  centimètres, 
et  elle  semble  augmenter  avec  la  profondeur.  Du  côté 
sud,  la  franklinite  devient  très-abondante,  et  Ion  en 
voit  de  magnifiques  aiïleurements  qui  semblent  indi- 
quer que,  dans  ces  points,  ce  minerai  a  pris  la  place  de 
l'oxyde  de  zinc.  Le  minerai  de  zinc  a  une  teinte  rouge 
brunâtre  et  une  texture  lamellaire  parfois  laminaire:  il 
est  en  masses  et  conséquemment  ditîicile  à  détacher:  il 
renferme  de  nombreux  et  gros  cristaux  octaédriques 
de  franklinite,  surtout  vers  les  parois  du  filon.  Les  sal- 
bandes  sont  formées  de  calcaire  spathique  laminaire 
blanc,  contenant  des  cristaux  de  franklinite  et  d'oxyde 
rouge  de  zinc,  qui  deviennent  de  moins  en  moins  abon- 
dants en  s'éloignant  du  filon. 

L'exploitation  a  lieu  au  moyen  de  la  poudre:  elle 
occupe  quarante  ouvriers,  dont  trente  travaillent  dans 
les  travaux  souterrains.  La  production  est  actuellement 
de  600  à  700  tonnes  de  minerai  par  mois. 

Le  salaire  moyen  des  quarante  ouvriers  mentionnés 
ci-dessus  est  de  l'r.  6  50  C,  et  ils  payent  moyenne- 
ment 2  francs  par  jour  pour  logement,  nourriture  et 
lavage. 

Cette  exploitation  constitue  une  espèce  de  carrière, 
où  le  terrain  est  bien  résistant,  où  il  n'y  a  ni  &;az  ni 
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eaii,  enfin  où  le  mineur  ne  rencontre  rien  qui  puisse  le 
gêner,  et  cependant,  par  suite  de  sa  dureté  le  minerai, 
ne  revient  pas  à  moins  de  fr.  iO  34  c*  la  tonne  à  l'orifice 
de  la  mine. 

Par  suite  de  la  rareté  du  combustible  au  point  où  se 
trouve  situé  le  filon ,  on  traite  le  minerai  à  INewark,  près 
de  New- York,  c'est-à-dire  à  vingt  lieues  environ  de  la 
mine.  Son  transport  a  lieu  en  partie  par  route  ordinaire 
et  en  partie  par  canal.  Il  coûte,  en  moyenne,  15  à 
20  francs  par  tonne. 

Le  minerai,  cassé  en  morceaux  de  la  grosseur  du 
poing,  est  d'abord  calciné  en  tas,  avec  de  l'anthracite, 
puis  amené  à  l'état  graveleux  par  l'action  de  cylindres 
en  fonte:  il  est  ensuite  mélangé  avec  un  peu  plus  du 
tiers  de  son  poids  d'anthracite,  et  broyé  pour  blanc  de 
zinc  sur  la  sole  d'une  espèce  de  four  à  réverbère,  cliauflié 
comme  un  moufle.  On  en  charge  ainsi  400  kil.  à  la 
fois.  La  distillation  dure  huit  heures,  et  le  rendement 
est,  en  moyenne,  de  45  p.  "/o  en  blanc  de  zinc.  Les 
vapeurs  de  zinc  sont  en  même  temps  soufflées  et  aspi- 
rées hors  de  ces  fours  par  des  ventilateurs  à  force  cen- 
trifuge, et  conduites  dans  des  chambres  de  réception, 
où  elles  circulent  d'»ns  des  conduits  en  toile,  dans  les- 
quels l'oxyde  est  retenu. 

Le  blanc  de  zinc  fabriqué  à  INewark  est  un  peu  grenu; 
il  a,  en  outre,  une  légère  teinte  jaune -verdàtre,  en 
sorte  que,  dans  bien  des  cas,  il  ne  pourrait  pas  lutter 
avec  nos  produits.  On  le  vend  à  l'usine  70  centimes  le 
kilogramme,  avec  diverses  remises,  dont  une  de  5  p.  «/o 
pour  payement  au  comptant. 

Ce  produit  est  vendu,  en  majeure  partie,  broyé  et  mé- 
lanij;é  avec  l'huile,  à  raison  de  95  centimes  le  kilogramme. 

Celle  usine,  qui  esl  parfaitement  montée,  comprend 
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maintenant  quarante  fours,  et  elle  fournit  annuellement 
5  à  4.000  tonnes  do  hianc  de  zinc,  à  ce  que  m'a  dit 
M.  Detmoid,  son  liahile  directeur. 

liCS  fours  employés  à  Newark  sont  cliauffcs  extérieu- 
rement, comme  les  moufles  et  les  cornues.  La  sole  a 
3'",G0  de  long  sur  i'",f)0  de  large,  et  la  voûte  (|ui  la 
recouvre  ne  s'en  trouve  distante  que  de  30  centimètres. 
(a>s  fours  paraissent  fournir  un  grand  rendement;  mais 
leur  entretien  est  coûteux.  Leurs  foyers,  alimentés  par 
de  l'anthracite,  sont  souillés  par  des  ventilateurs  à  force 
centrifuge. 

Par  suite  de  la  grande  (|(iantité  de  IVankiinite  que 
renferme  le  minerai,  le  résidu  de  la  fabrication,  qui  est 
scoriacé,  est  assez  riche  pour  que  l'on  commence  à  le 
traiter  pour  fer  métallique  dans  des  usines  spéciales. 
La  fonte  que  Ion  en  retire  est  hianche,  à  grandes  facet- 
tes, de  \  centimètre  et  en  dessous  de  côté,  et  tellement 
dure  qu'elle  laye  parfois  le  verre. 

L'étranger  cpu  tient  à  connaître  l'Amérique  i\i\  Nord 
ne  peut  se  dispenser  de  visiter  les  Etats  situés  au  nord- 
est,  et  notamment  ceux  du  Connecticut  et  du  Massa- 
chussetts:  car  c'est  dans  cette  partie,  dénommée  la  Nou- 
velle-Angleterre, (pie  l'élan  industriel  a  pris  naissance 
sur  le  sol  de  TUnion.  C'est  là  qu'hahite  le  Yankee,  ce 
caractère  indéfinissable,  mais  supérieur,  vrai  type  de  la 
race  anglo-américaine,  (pie  l'on  rencontre  toujours  à  la 
tète  dans  la  voie  du  progrès. 

Quoique  très-pressé,  j'ai  encore  voulu  jeter  un  coup 
d  œil  sur  ces  belles  provinces. 

L'asj)ect  de  celte  partie  de  l'Amérique  est  particulier, 
et  à  voir  la  multiplicité  et  la  variété  des  établissements 
industriels  (pielle  renferme,  ainsi  que  le  genre  de  con- 
struction (pie  l'on  y  a  adopté,  on  se  croirait  en  Europe. 
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'  Boston,  la  capitale  du  Massachii.sscts,  occupe  en  quel- 
que sorte  le  premier  rang  parmi  les  villes  américaines, 
par  ses  établissements  d'instruction  publique,  son  acti- 
vité commerciale  et  industrielle,  ses  rues  pavées  en 
fonte,  ses  télégraphes  électriques  d'alarme,  etc. 

J'ai  visité  aux  environs  (]uel([ues  beaux  ateliers  de 
construction  de  machines  et  diverses  usines;  mais  je  n'y 
ai  rien  remarqué  de  particulier. 

(]'est  à  Cambridge,  petite  ville  formant  un  des  fau- 
bourgs de  Boston,  que  réside  le  célèbre  Agassiz;  c'est 
là,  à  l'école  HarvanI ,  qu'il  professe  ses  savantes  théories 
sur  riiistoire  naturelle,  et  qu'il  a  accumulé  d'immenses 
collections  zoologiques  d'animaux  rares  et  encore  peu 
connus  en  Europe. 

(]omme  la  plupart  des  savants  américains,  M.  Agassiz 
donne  pendant  l'hiver  des  cours,  comprenant  cinq  ou 
six  leçons,  dans  diverses  villes  de  ri'nion.  Ses  leçons 
sont  totijours  suivies  avec  enthousiasme,  et  il  a  dû  par- 
fois les  répéter  deux  fois  de  suite,  toutes  les  personnes 
qui  désiraient  en  profiter  n'ayant  pu  trouver  place  à  la 
première  séance.  Pour  ces  leçons ,  on  paye  chaque  fois 
i  fr.  20  c*  d'entrée,  et  toujours,  pourtant,  on  y  voit  plu- 
sieurs milliers  d'auditeurs.  JNulle  part,  en  Europe,  sauf 
en  Angleterre  peut-être,  les  populations  ne  sont  ani- 
mées d'un  aussi  vif  désir  de  s'instruire:  nulle  part  elles 
ne  conq)rennent  aussi  bien  la  vérité  de  cette  maxime  : 
Savoir  f'e,s7  pouvoir. 

M.  Agassiz,  dont  j'ai  reçu  le  meilleur  accueil,  m'a 
paru  parfaitement  content  dans  sa  nouvelle  patrie,  où 
l'on  sait  mieux  apprécier  et  surtout  rénumérer  le  mé- 
rite que  dans  l'ancien  monde.  Avant  de  quitter  Boston, 
j'ai  voulu  voir  Le  .vell.  Celte  ville,  dont  on  estime  au- 
jourd'hui la  population  à  quarante  mille  habitants,  ne 
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iliiU;(|iio  (lo  iSir).i>|)()<|iic  i\  liH|iic>ll(>  rciiiuiilo  la  |UTniii>i't> 
conslniclioii  <|iii  ('(ail  dosliiiôt'  :iii  Iravail  du  colon. 
(Ju  Iravail  esl  loujoiii-s  coliii  (|iii  occupe  le  plus  iriaiiil 
iioinbi'c  (le  hi'as  dans  ce  cenlre  industriel.,  et  cVst  prin- 
cipaleinenl  à  des  filles  (pi  il  esl  confié;  ainsi,  sur  l!2.9(S() 
ouvriers,  il  y  a  8,47.")  femmes,  la  plupart  àgt'es  d'une 
vin(î;laine  d'années,  La  |)rodiiction  totale  est,  par  se- 
maine, de  2,f00,00()  yard  (')  de  coton,  î27.00()  yard 
(f'étolTes  de  laine  et  2-j,t)00  yard  tissus  (h;  la|)is. 

Kn  1854,  Michel  (!)lievalier  disait  déjà  de  Lowell  : 
«  Il  y  a  douze  ans,  ce  n'était  cpi'un  lerritoirc  pauvre, 
une  solitude  inculte  dont  le  silence  n'était  interrompu 
(pie  par  le  murmure  de  la  petite  riviî;re  de  la  Concorde, 
et  par  le  choc  bruyant  des  eaux  transparentes  du  Mer- 
rimack  contre  les  blocs  de  granit  qui  tout  ù  coup  leur 
barrent  le  passage.  Aujourd'hui,  ce  sont  d'immenses 
fabriques  à  cinq,  six,  sept  étages,  couronnées  chacune 
d'un  petit  clocher  blanc  ({ui  se  détache  de  la  maçonnerie 
rouge  et  se  projette  nettement  sur  les  collines  foncées 
dont  est  bordée  l'horizon.  Ce  sont  de  petites  maisons 
carrées  en  bois,  peintes  en  blanc  avec  des  volets  verts, 
bien  propres,  bien  closes,  bien  garnies  de  tapis,  avec 
((uciques  petits  arbres  tout  autour,  ou  des  maisons  de 
briques  dans  le  goût  anglais,  c'est-à-dire  jolies,  sim- 
ples au  dehors  et  confortables  au  dedans  :  d'un  côté, 
des  boutiques,  des  dépôts,  des  magasins  de  mode  sans 
nombre,  de  vastes  hôtels  à  la  façon  américaine,  sem- 
blables à  des  casernes;  ce  sont  les  seules  casernes  qu'il 
y  ail  à  Lowell.  D'un  autre  côté,  des  canaux,  des  roues 
hydrauliques  ,  des  cascades  ,  des  ponts ,  des  fonde- 
ries, des  ban(|ues ,  des  écoles,  des  libraii'ies:  cai-  on 
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lil  beaucoup  u  |ju>veil  :  la  Icclurc  vsl  la  seule  ili^lrue- 
lioii  qu'on  puisse  s'y  proeurei',  el  il  n'y  a  pas  moins 
(le  sept  journaux.  Ce  sonl,  sur  tous  les  points,  des 
églises  de  toutes  les  sectes,  épiscopaux,  anai>aplistcs  , 
congrégalionalistcs  ,  méthodistes,  universalistes ,  uni- 
taii'iens,  etc.  1!  y  a  aussi  une  chapelle  cathoiicpie.  Ce 
sont  tous  les  édifices  d'une  ville  florissante  de  l'ancien 
monde,  à  l'exception  des  prisons,  des  hôpitaux  et  des 
théâtres.  » 

Depuis  la  visite  du  savant  économiste,  Lo>vell  a  con- 
tinué à  prospérer  avec  la  mémo  rapidité  et  aujourd'hui 
on  pourrait  encore  beaucoup  ajouter  au  riant  tableau 
rpii  précède. 

Lors  de  mon  passage ,  les  femmes  y  gagnaient,  en 
moyenne,  fr.  i6  90  c*  par  semaine,  et  sur  cette  somme 
elles  avaient  à  payer  fr.  S  90  c*  pour  leur  logement  et 
leur  nourriture:  il  leur  restait  donc  environ  600  francs 
par  an. 

Les  habitations  où  elles  sont  logées  sont  maintenant 
en  maçonnerie,  parfaitement  disposées  et  entretenues, 
et  si  l'on  n'y  voit  pas  de  luxe,  au  moins  on  y  rencontre 
le  confortable  le  plus  complet. 

Les  ateliers,  disposés  commodément  et  sur  la  plus 
vaste  échelle,  sont  aussi  tenus  admirablement  sous  le 
rapport  de  la  propreté,  de  l'ordre,  des  mesures  hygié- 
niques, etc.  Pour  donner  une  idée  de  l'étendue  de  ces 
usines,  je  dirai  que,  à  Lawrenceville,  nouveau  centre 
industriel  qui  se  développe  un  peu  au  N.-E.  de  Lowell, 
j'ai  vu  au  Pacific-Mill^  une  salle  où  l'on  était  occupé  à 
monter  2,400  métiers  à  tisser,  et  dans  laquelle  devaient 
travailler  600  filles,  chacune  d'elles  surveillant  quatre 
métiers. 

En  mars  1854,  le  salaire  moyen  des  hommes  s'éle- 
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vail  il  l'r.  5î2  8S  c'  j»  ••  seiiiaiiK',  cl  ils  avaioiil  à  payer 
fr.  10  7t\  v  pour  iioii.iiliirc  cl  lo|j;oiiiciit. 

Pour  le  genre  de  travail  dont  il  s  agit,  ce  salaire  est 
certes  bien  élevé,  surtout  si  on  le  compare  à  celui  des 
ouvriers  européens  de  la  même  catégorie. 

La  plupart  des  usines  de  Lowell  et  de  Lawrencevillc 
sont  activées  |)ar  des  turbines,  parmi  lesquelles  on  en 
remarque  de  400  et  oOO  chevaux  de  force,  alimentées 
par  des  chutes  d'eau  de  1)  à  10  nièlres  de  hauteur. 

La  grande  majorité  des  hlles  qui  travaillent  à  Lowell 
sont  nées  à  la  campagne, dans  les  environs;  elles  passent 
seulement  une  dizaine  d'années  dans  les  iilatures,  de  15 
à  ^5  ans,  puis  elles  retournent  chez  elles  avec  la  petite 
dot  qu'elles  sont  parvenues  à  économiser.  Aujourd'hui, 
l'éniigrant  irlandais  tend  à  se  substituer  de  plus  en 
plus  à  ces  ouvrières  provisoires,  dont  la  bonne  tenue 
était  assurée  par  l'excellente  éducation  (|u'cllcs  avaient 
reçue  chez  leurs  parents ,  et  par  les  soins  scrupuleux 
dont  elles  étaient  l'objet  de  la  part  des  compagnies 
manufacturières.  Cette  ville  conservera,  il  faut  l'espé- 
rer, la  haute  réputation  qu'elle  s'était  acquise  et  qui  a 
fait  dire  :  Lowell  nesl  pas  amusant,  mais  Lowell  est 
propre  et  décent,  paisible  et  sage. 

Cette  place  manufacturière  n'est  pas  la  seule  que  l'on 
rencontre  dans  cette  région;  il  en  existe  plusieurs  autres 
analogues,  plus  récentes,  mais  déjà  presque  aussi  im- 
portantes. Telle  est  surtout  Lawrencevillc,  déjà  citée,  et 
ainsi  appelée  en  l'honneur  de  son  fondateur  M.  Abolts 
Lawrence,  de  Boston,  l'ancien  ministre  des  Etats-Lnis 
à  Londres.  Cette  ville,  qui  ne  date  que  de  1847,  possède 
aujourd'hui  7,000  à  8,000  habitants,  et  l'on  y  a  déjà 
élevé,  avec  un  ensendjie  admirable,  des  usines  et  tles 
fabriques  pour  en  occuper  un  nond)re  double.  On  voit 
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déjà  lu  (io  ('oii>(i-iu'lioiis  coiiiim*  ii  l'ii  iciiieniir  |>ii.s  Mnn 
cliL'stvr.  et  «lu  Iniiii  iloiil  elles  se  |)e(i|ileiil .  I  un  est 
étonné  en  songeant   aux  resnilals  que   cette    contrée 
ne  peut  nian(|uer  d  atteindre  dans  un  avenir  très-peu 
éloigné. 

Que  l'ancien  monde  continue  à  envoyer  chaque 
année  un  million  de  travailleurs  à  I  Amérique^  comme 
il  Ta  fait  dans  ces  derniers  temps,  et  dans  quinze  ans 
ciiupiante  millions  d  habitants  peupleront  celle  contrée 
privilégiée.  Alors  les  Américains,  au  lieu  d'envoyer  leur 
colon  en  Europe,  à  l.;>00  lieues  de  distance,  pour  su- 
bir une  opérutiiMi  aussi  simple  que  celle  de  filage ,  le 
prépareront  ei':^ -mêmes  et  vendront.,  probablement 
toute  travaillé^:,  hd  partie  excédant  leur  consommation. 

Comme  on  la  déjà  dit.  avec  la  iicvrc  de  travail  qui 
les  anime,  avec  la  tension  continuelle  de  Tcsprit  vers 
les  entreprises  utiles  et  les  spéculations,  avec  des  idées 
politiques  et  religieuses  qui  répriment  inspcrieusemenl 
toutes  les  passions  dont  le  but  n'est  pas  de  travailler, 
de  |>  oduire,  de  gagner,  les  Américains  ont  accompli 
des  merveilles  industrielles,  pendant  les  vingl  années 
qui  viennent  de  s'écouler:  mais  les  mêmes  causes  con- 
tinuant à  opérer,  et  la  puissance  de  leur  action  allant 
chaque  jour  en  augmentant  par  le  perfectionnement  de 
ce  caractère  particulier  de  la  nation  et  par  l'accumu- 
lation du  capital  productif,  on  conqirend  que  le  déve- 
loppement futur  sera  bien  plus  extraordinaire  encore 
pendant  la  nouvelle  période  de  vingt  qui  commence. 

C'est  ici  le  cas  de  dire  avec  de  Tocqueville  :  u  11  ne 
faut  pas  croire  qu'il  soit  possible  d'arrêter  le  sort  de  la 
race  anglaise  du  nouveau  monde.  Le  démembrement 
de  ll-nion.  en  amenant  la  guerre  sur  le  continent,  Tabo- 
lilion  de  la  république,  en  y  introduisanl  la  tyrannie, 
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puiivuiil  irtiinlcr  SOS  (lév(>lo|)|M  Ml  is.  iiiiu-^  1011  loiiipè- 
rluM'  (rallt'iiulru  li*  cuinplôiiienl  «  <  (i(vshMt>e.  Il  n'y  u 
pus  (lu  |ioiiv()ir  sur  la  lorru  qui  puisiie  Iitiul'I'  devaiil 
les  pas  (les  cnii^raiils  ces  fertiles  déserls  ouveris  de 
toute  part  à  I  induslrie,  et  (pii  présentent  un  asile  à 
toutes  les  niisî;res.  Les  (3vénements  futurs,  «piels  (|u  ils 
soient,  n'enliiveront  aux  Amiiricains  ni  leur  climat,  ni 
leur  mer  inlt'rieure,  ni  leurs  grands  fleuves,  ni  la  ferli- 
lilc  de  leur  sol.  Les  mauvaises  lois,  les  révolutions  et 
lanarcliie  ne  sauraient  détruire,  parmi  eux,  le  goût  du 
bien-être  et  l'esprit  (reiil reprise  qui  sendile  le  caractère 
distinctif  de  leur  race,  ni  éteindre  tout  à  fait  les  lumiè- 
res qui  les  éclairent. 

»  Ainsi  au  milieu  de  l'incertitude  de  l'avenir,  il  y  a 
du  moins  un  événement  qui  est  certain.  A  une  époque 
(pie  nous  pouvons  dire  prochaine,  puisqu'il  s'agit  ici 
de  la  vie  des  peuples,  les  Anglo-Américains  couvriront 
seuls  tout  l'immense  espace  compris  entre  les  glaces 
polaires  et  les  tropiques;  ils  se  répandront  des  grèves 
de  l'océan  Atlantique  jusqu'aux  rivages  de  la  mer  du 
Sud.  » 

Le  territoire  actuel  des  Etats-Unis  jouit  d'un  climat 
qui  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de  l'Europe,  et  les  avan- 
tages naturels  que  présente  cette  contrée  en  font  une 
terre  promise  et  de  bénédiction  pour  le  prolétaire  de 
l'ancien  continent,  pour  qui  le  changement  (jui  s'opère 
depuis  quelques  années  dans  le  prix  des  choses  et  de 
la  main-d'œuvre,  amène  une  période  de  transition  et 
consécpienjment  de  gène. 

Puisse  la  Belgique  prendre  sa  part  des  avantages  que 
présente  l'émigration  vers  les  Etats-Unis  ! 

Une  espèce  de  croisade  permanente  est  organisée  en 
Allemagne,  on  Angleterre,  et  surtout  en  Irlande,  pour 
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|HMis.si'i'  \vs  moins  fa^ «iri.M'^  ilc  la  ruiliiiie  à  si>  rnithc 
tiaiis  un  |)ii>s  (Ml  nnt*  pari  iiilininM>n(  |tln.s  irniiKh-  de 
bion-èlrr  leur  est  assuréo.  A  fcUc  lin,  la  pross»' ,  h's 
éconoinislcs,  lus  pliilanlliropes.  eU*..  ne  l'vssunltrcvt'iiJcr 
rallontion  ^l'ni'i-ale  sur  ru  sujet,  en  nièniu  lenips  (pion 
adresse  aux  niasses  des  public^itions  spéciales  dans  les- 
(fuelles  on  déerit  conseieneieusenienl  I  élal  du  travail- 
leur de  I  autre  ecdé  de  I  Allaiiti(|ue,  el  les  moyens  de 
s'y  rendre  ('). 

La  Belgi(pie  est  de  beaucoup  en  retard  dans  celte 
voie,  t>l  je  serais  heureux  si  ce  petit  travail  pouvait  le 
faire  comprendre. 

Pour  (pie  Ion  ne  m'accuse  pas  (renlliousiasme,  j(> 
dirai  tpravanl  mon  voyage  jetais  aussi  peu  favorable  aux 
id(>es  d'émigration  ipie  j  en  suis,  aujourdliui,  partisan. 

En  Améri(|ue,  dans  toutes  les  auberges  et  dans  tous 
les  lieux  de  réunion,  on  voit  de  nombreuses  alliclies 
pour  réclamer  des  travailleurs.  J'en  tiens  encore  deux 
en  main  qui  sont  ainsi  conçues; 

On  demande  500  terrassiers.  100  tombereaux  allelés, 
100  carriers-tailleurs  de  pierres  et  maçons  sur  les  sec- 
lions,  11»  4i,  4a,  iG  ....  et  108  du  cliemin  de  fer  d'Iii- 
diana  el  Steubenvllle:  ce  travail  est  situé  dans  un  dis- 
trict sain,  et  les  terrassiers  reçoivent  fr.  a  81  c*  par 
jour  et  au-dessus.  La  pension  entière,  y  compris  le  loge- 
ment, leur  coûte  D  francs  par  semaine:  les  payemenls 
ont  lieu  en  argent,  et  par  mois. 

21  Juillet  1833. 

James  Freela.xu,  enl repreneur. 
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(')  On  aiiiionraii  l'aïuii-c  tloriiii-rc,  i|ja>  lc>  jounMux,lc  |»assj(;i;  il'Aiivvi's  à  New- 
York  .111  |iii.\  (le  lôO  iV.iiics  |>.ir  iMTsouDc .  _\  roai|>ii>  la  ration  complète  tic  viM'Ci. 
Il  va  sans  tlirc  (|iii'  r'i'iaii  par  natin-  à  n'ilc» 
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On  il(Mii:iiiil«'  iiiiim''(li:il(>Mi«>iil  sur  l.i  M'clion  ii"  {  <K> 
IV\l«'iiNioii.  \4>is  Asliliiiid,  (lu  cluMiiin  de  fi'i'  du  S('liii\l 
Lill.  Il.-ivm  i>t  ^lino-llill,  KM)  niaiHiMiviTs  à  (|iii  l'on 
ttaniiilil  (li>  roiiM-2i|;4>  pour  longltMiips  cl  un  siilain*  <l(> 
fr.  (*  ^  ("  pour  une  jonnicc  do  dix  liouirs  de  Iraviiil. 
S':idr(><»or  »  Jacol»  Kccd .  jiMinc.  sur  1rs  travaux,  ou  a 
Jacol*  Kcod.  rue  >lalianlo<<;o  à  Pollsvillo. 

N.  H.  Li>>  travaux  ci-dossus  sont  situes  dans  une 
partie  trt*s-saino  de  la  contrée,  à  envir  i\  cinq  kilo- 
mètres de  la  mine  de  houille  de  Fayne  et  à  trois  kilo- 
mètres de  l'auberge  la  Source  de  la  fontaine. 

PollsTille,  10  octobre  lHr>3. 

Dans  (|uelle  partie  de  TËurope  a-t-on  jamais  fait 
briller  de  semblables  propositions  aux  yeux  du  terras- 
sier? Et  que  Ion  ne  croie  pas  que  la  pension  offerte 
pour  9  à  10  francs  par  semaine  laisse  à  désirer,  car  pen- 
dant mes  courses,  jai  souvent  été  £i  même  de  recon- 
naître quelle  est  excellente;  ainsi  la  nourriture  com- 
prend généralement  un  déjeuner,  servi  à  sept  heures, 
et  composé  de  beefsteaks,  de  jambon,  de  viande  de 
cochon  et  dceufs  avec  pain  de  froment  et  de  maïs, 
pommes  de  terre,  café  et  thé. 

Le  diner.  servi  de  midi  à  deux  heures,  suivant  les 
localités,  se  compose  de  viande  de  bœuf  et  de  cochon, 
bouillie  ou  rôtie,  de  légumes,  et  de  tarte  aux  fruits  ou 
de  pudding:  de  temps  en  temps  on  sert  aussi  de  la 
volaille  et  du  gibier.  C'est  de  six  à  sept  heures  du  soii* 
que  Ion  prend  le  thé  ou  le  souper;  la  table  est  alors 
garnie  avec  des  viandes  froides,  du  thé  et  du  café,  et 
parfois  avec  des  fruits  conservés,  tels  que  pèches, 
prunes  etc. 
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lin  scnihlubie  niuiiii  peiil  cci-tos  dispenser  de  tuiil 
autre  commentaire  sur  ce  sujet.  L  inunigrant  (jui  ai-rive 
à  New- York  ou  dans  un  port  quelconque  des  Etats- 
Unis,  peut,  dès  les  premiers  jours  de  son  débarquement, 
trouver  des  engagements  pour  de  l'occupation,  peut-être 
à  quelque  distance  dans  l'intérieur  des  terres,  mais  nu 
moins  dans  des  localités  où  on  le  conduira  par  chemin 
de  fer.  Des  hommes  chargés  de  contracter  ces  engage- 
ments avec  les  nouveaux  arrivants  se  trouvent  dans 
cha(|ue  port;  et  il  arrive  souvent  que  l'immigrant,  alle- 
mand ou  anglais,  n'écoute  nullement  leurs  offres,  parce 
qu'il  va  rejoindre  un  parent  ou  un  ami  qui  lui  a  pré- 
paré sa  place  et  qui  l'attend  avec  impatience:  parfois 
même  celui-ci  est  venu  à  sa  rencontre  jusqu'au  port, 
bien  vêtu  et  avec  une  mine  réjouie,  qui  forme  un  sin- 
gulier contraste  avec  celle  du  débarquant,  qui  n'est 
certes  pas  peu  étonné  de  voir  ce  changement,  et  qui 
n'accepte  qu'en  hésitant  la  place  que  l'autre  lui  offre 
dans  un  ohmibus,  pour  arriver  plus  lestement  à  desti- 
nation.     . .  - 

L'immigrant  qui  ne  connaît  ni  l'anglais,  ni  l'alle- 
mand, ne  peut  manquer  d'être  fort  gêné,  et  je  dirai 
même  exploité,  pendant  les  premiers  mois  de  son  séjour 
en  Amérique  s'il  n'y  rencontre  pas  des  parents  ou 
des  compatriotes;  cette  période  de  gêne  dépasse  rare- 
ment 4  ou  S  mois;  à  vrai  dire,  c'est  déjà  bien  long: 
on  pourrait  l'abréger  de  beaucoup,  en  donnant  quelques 
notions  d'anglais  à  ceux  qui  partent,  et  en  leur  four- 
nissant de  bons  dialogues  usuels. 

Quant  à  ceux  qui  parlent  le  flamand,  ils  sont  bien 
moins  embarrassés ,  parce  qu'ils  peuvent  toujours  se 
rapprocher  de  quelques  noyaux  d'allemands  qui  ne 
connaissent  pas  encore  assez  bien  l'anglais  pour  pou- 
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voir  se  disperser.  Chaque  immigrant  marié  louchant  h- 
sol  américain  est  mis  gratuitement  en  possession  de  (pia- 
rante  hectares  d'excellentes  terres,  situées  dans  l'Ouest 
ou  dans  les  États  du  Missouri,  de  l'Illinois  et  d'Indiana, 
et  si  ce  lot,  qu'il  payerait  une  centaine  de  mille  francs 
en  Belgique,  ne  lui  suffit  pas,  il  peut,  au  prix  de  qua- 
rante francs  environ  l'hectare,  y  adjoindre  telle  surface 
qu'il  désire. 
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